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II. BRANCHES DE NID AU ET DE STRASBERG

U l r i c h  III
1182-1225.

R o d o l p h e  I 
f  1258 

ép. B e r th e  de  Granges  
R ic h e n z a  N. 

se ig neur  de Nidau.

O t h o n

1225-1245 
p r é v ô t  de Solenre .

B e r t h o l d  I
t  1270 

ép. J e a n n e  de Granges  (?) 
se ig neur  de  V alan g in  
puis  de  S t r a s b e r g .

H e n r i  
f  1274 

év ê q u e  de  Bàie 
1 20 2 .

U l r i c h

1226-1276 
se ig neur  d’A arberg et de 

V alangin  
(voi r  D H B S  I , p. 13).

R o d o l p h e  I I  
f  1309 

ép. G e r t r u d e  de S t rasberg

B e r t h o l d  II 
t  av . 1 er sep t .  1292 

ép. A dé la ïde  d ’Ochsenste in .

H e n r i

t  1292 
c h a n o ine  de 

Soleure.

OTHON I 
1268-1275.

R o d o l p h e  III 
t  1339 

ép. J o n a  La de N eu  ch à tel 
V a r e n n e  de N eu -  
c h â te l -B lam o n t .

H a r t m a n n

t  1320 
p r é v ô t  de  Soleure 

e t  Bà ie .

C o n r a d

i llég it ime
O t h o n  II 

7  1318 
ép. M arg u e r i t e  de 

Fr ibo u rg .

G e r t r u d e

1319
ép. R od o lph e  II  de  N id a u  
R o d o lp h e  I I I ,  m a r q u is  

de Bade .

R o d o l p h e  I V  
t  1375 

ép. Isabel le  de 
N euchâ te l .

A n n e

1347-1400 
ép . H a r t m a n n  I I I  

de K ib o uv g -B er th ou d .

V a r e n n e  
f  1405 

ép. S im on  de 
T iers te in .

I m e r  
f  p rob .  1364 

ép. M arg u er i t e  de 
W olhusen .

N E U D O R F  (C. Lucerne, D. Sursee. V. D G S ). Coin, 
et paroisse. En 893, Niwidorf. A l ’origine, propriété 
du Fraumünster de Zurich, Neudorf fut cédé, entre 
962 et 981, par les comtes de Lenzbourg au chapitre 
de Beromünster. Le bailliage échut en 1172 aux Ki- 
bourg, en 1263 aux Habsbourg, en 1415 et en 1420, à 
Lucerne. L ’église existait déjà en 1036 (reconstruite en 
1352 et en 1677-1678, restaurée en 1620-1660 et en 1883). 
Avant la guerre de Sempach, plusieurs habitants du 
village acquirent la bourgeoisie de Lucerne ; ils eurent 
à souffrir, lors de l ’attaque, le 2 mars 1386. En 1440, 
les habitants furent mis au ban de l ’empire. Pendant 
la guerre des Paysans, en 1653, une partie des habitants 
s ’insurgèrent, d’autres émigrèrent en Alsace. Le mou
vement anabaptiste donna lieu le 16 oct. 1655, à des 
enquêtes. Registres de paroisse dès 1596. — Estermann : 
Heimatkunde v. N . — Le même : Gesch. des Ruralkapi- 
tels Hochclorf, p. 61. — Gfr. Reg. — Segesser : Rechts- 
gesch. I, 706. — Kas. Pfvffer : Gemälde III, 2" part., 
p. 334. — QSG  XIV , 162. [p.-X. W.]

N E U E N B E R G E R ,  N Ü W E N B E R G E R ,  N Ü R E N -  
B E R G E R .  Famille fribourgeoise éteinte. A rm oi
ries : d’or à une marque de maison de sable (variante). 
— H a n s , reçu dans la bourgeoisie privilégiée de Fri
bourg en 1556, des Soixante 1551, Secret 1552-1564, 
1569-1575, avoyer d’Estavayer 1564-1569, banneret 
de l ’Auge 1575-1578, t  1578. — Voir L L . — Weitzel : 
Répertoire, dans A S H F  X. — Archives d’É tat Fri
bourg. [p. Cx.J

N E U E N D O R F  (C. Soleure, D. Balstal. Y. DG'S).

E l i s a b e t h  
f  1352 

ép. O th on ,  m a r q u is  
de  Bade .

Corn, et Vge paroissial, appelé autrefois Werd, Ober- 
werd et Oberwart ; détruit en 1375 par les Gugler, il 
porte depuis sa reconstruction le nom actuel. Pro
priété des comtes de Falkenstein au XIII" s., il passa 
vers la fin du X IV e s. de Hans von Falkenstein à Hans 
von Blauenstein qui le céda en 1402 à Soleure. Il dé
pendit dès lors et jusqu'en 1798 du bailliage de Falken- 
stein (et du district extérieur de celui-ci). Avant 1375,

I Neuendorf possédait déjà une chapelle dédiée à saint 
Étienne ; il dépendit jusqu’en 1649 de la paroisse 
d’Egerkingen, un bénéfice particulier y fut alors créé. 
40 maisons brûlèrent en 1654, dont l'église nouvelle
ment bâtie. La collation appartient au gouvernement 
soleurois. Registres de paroisse dès 1656. —  M H V S o l. 
8, p. 125. — Alex. Schmid : Kirchensätze. [II. Tr.] 

N E U E N E G G  (C. Berne, D. Laupen. V. DGS). Vge, 
Corn, et paroisse avec Thorishaus, Brüggelbach, Frei- 
burghaus, Bramberg, W yden, Süri et Bärlischenhaus. 
Armoiries : d’azur à l’étoile d’or accompagnée en pointe 
de trois coupeaux de sinopie (armoiries du château de 
Sternenberg). Neuenegg dépendit de la seigneurie de 
Laupen avec laquelle Berne l ’acquit en 1324. Sous le 
gouvernement bernois, jusqu’en 1798. Neuenegg forma 
l ’un des six cercles juridiques du bailliage de Laupen 
et se rattacha au militaire à la juridiction de Sternen
berg. C’est dans l ’église de Neuenegg, qui dépendit de 
1227 à 1729 des chevaliers teutoniques de Köniz, 
que cette ville conclut en 1271 une paix perpétuelle 
avec Fribourg, et que se rencontrèrent inutilement en 
1338, avant la bataille de Laupen, les députés de Berne
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et de la noblesse pour tenter une réconciliation. La ba
taille eut lieu sur le Bramberg, où un monument a été 
élevé en 1839. Lorsqu’àn échange de Gümmcnen, Fri
bourg eut acquis en 1467 le territoire s ’étendant de

L a  b a t a i l l e  de  N euenegg . D ’ap rè s  u n e  g r a v u r e  s u r  bo is  d ans  le B erner  K a len d er  de 1840
(Bibl. N a t .  B ern e).

Bösingen à Ueberstorf, il bâtit près de Neuenegg un 
pont de pierre sur la Singine qui formait désormais 
frontière ; il chercha à y  faire passer le trafic avec Berne 
et y  perçut un péage.

Dans la nuit du 4 au 5 mars 1798, les Français, con
duits par le général Brune, après une vaine attaque sur 
Laupen, occupèrent par surprise Neuenegg, faiblement 
défendu, et avancèrent jusqu’à la lisière du Forst près 
de Niederwangen, où leur avant-garde fut arrêtée par 
la compagnie de fusiliers Tscharner. Les troupes éta
blies à Gümmenen et 5 bataillons et une compagnie de 
dragons à Laupen ignorèrent ces faits. Berne, alarmé 
réunit cependant en toute hâte les troupes disponibles,
Bernois de la ville, gens de Thoune, Oberlandais, etc., 
près de 2300 hommes, qui marchèrent à l’ennemi et 
l ’attaquèrent im m édiatem ent avec succès. Les Français 
recevant des renforts tentèrent de riposter près du 
W angenhubel et surtout dans l ’Oberer Strassacker, 
mais furent rejetés, avec de grosses pertes, dans la val
lée jusqu’à  Neuenegg et sur l'autre rive de la Singine.
Les Bernois vainqueurs apprirent alors que la ville 
venait de se rendre au général Schauenbourg. En com
mémoration de ces événem ents, un concours de tir a 
lieu depuis 1898 chaque année. Le monument de la ba
taille, sur la hauteur près de Neuenegg, a été inauguré 
le 26 août 1866. Registres de baptêmes dès 1535, de 
mariages dès 1/51 , de décès dès 1728. — v. Mülinen :
Beiträge VI, avec bibliogr. — Tillier. — v. W attenwyl :
Gesch. Bern. — K. Müller : Die letzten Tage des alten 
Bern. — Badertscher u. Balmer : Die letzten Tage des 
alten Bern. [ H u g o  B a l m e r . ]

N E U E N K I R C H  (C. Lucerne, D. Sursee. V. D GS).
Com. et Vge paroissial. Neuenkirch appartenait sous la 
domination autrichienne en partie à Sempach, en partie 
à Rotenburg ; depuis la fin du X IV e s. la juridiction 
d’Adelwil releva du bailliage de Rotenburg. Une église 
fut construite à Adelwil, citée pour la première fois en 
1259. Le couvent d ’augustines mentionné dès 1228 était 
la possession des baillis de Küssnacht qui le dotèrent 
richement en 1282. Les moniales furent rattachées en 
1287 à l ’ordre des dominicains. Le couvent fut détruit 
par l’incendie en 1437 et 1575. Lors de ce dernier 
incendie l ’église fut détruite ‘ainsi que la chasuble qui 
avait été faite avec le manteau du duc Leopold tombé à 
Sempach. Rénovation de l ’église 1478, 1576 et 1765. Le 
couvent fut supprimé en 1588 et les nonnes transférées 
à Bathausen. Registres de paroisse dès 1620. —  Voir 
J. Bölsterli : Urk. Gesch. der Pfarrei u . des Klosters N .
— Gfr. Reg. spécial., t. 21 et 60. —  Segesser : Rechts- 
geschichte I, 411, 442. — Balthasar : M erkw ürdigkei

ten IT, 196-204. —  Kas. Pfyfîer : Gemälde III, 2, 
p. 334. " [p .-x . w .]

N E U E N S T E I N  (C. Berne, D. Laufon, Com. Wahlen. 
V. D GS). Château en ruine. Il appartint d ’abord aux 

Ramstein de Bâle, puis dès 
le commencement du X IV e 
siècle, à la famille Neuen- 
stein qui était bourgeoise 
de Bâle et s ’appelait au
paravant Am Kornmarkt ; 
il fut détruit en partie par 
le tremblement de terre de 
1356 et reconstruit par Hen- 
mann de Neuenstein ; pris 
et détruit par les Bâlois le 
29 déc. 1411, rebâti ensuite 
par Rodolphe de Neuen- 
stein, vendu en 1504, puis 
fief des Rainbevaux. — A 
citer dans la famille Neuen- 
stein, éteinte en 1560 : —  
1. R o d o l p h e ,  cité de 1226 
à 1264, chevalier et bourg
mestre de Bâle. — 2. K o n 
r a d ,  petit-fils du n° 1 ,reçut 
en fief vers 1315, de l ’évêque 
de Bâle, le château de Neuen- 
stein. —  3. J e a n ,  maire de 
Bienne en 1310 pour l ’évê
que de Bâle. — 4. V e l t i n ,  

empêcha Charles-le-Téméraire de s ’emparer de Neuss, 
fut créé chevalier par le duc de Lorraine après la ba
taille de N a n cy .— Arm oiries : de gueules au lion d’or. 
Le château fut détruit en grande partie probablement 
pendant la guerre de Trente ans. — Trouillat. — L L .
— A S J  1898. — Daucourt : Les châteaux de l ’êvêché 
de Bâle. — Merz : Burgen des S isgaus  I. — IVB. —  
Bas. C. IV et V. —  OBG  III. [G. A. et C. Ro.l

N E U F C H A T E L ,  J e a n  de.  f  1398, d ’une famille 
bourguignonne, cardinal 1383, évêque de Nevers et de 
fo u i, chanoine de Lausanne 1385, prieur de Rouge- 
mont 1385-1397. — Reymond : Dignitaires. [M. R.] 

N E U  H A B S B U B G .  Voir H a b s b u r g  ( N e u ) .  
N E U H A U S  (C. Fribourg, D. Singine. V. D G S). En 

1363, 1442 Nilwenhuss. Les Tierstein possédèrent plu- 
plusieurs droits sur le territoire de cette commune au 
X IV e s. Le hameau Auf der Egg fut détaché de cette 
commune et attribué à celle d ’Oberschrot. en 1837. La 
commune fut réunie à Chevrilles en 1850, et en 1895 
l ’État ordonna la réunion administrative de la com
mune de Neuhaus à celle de Plasselb. Statuts commu
naux en 1740 et 1806. Au spirituel Neuhaus fit partie 
de la paroisse de Marly, puis de celle de Chevrilles dès 
1630 ; il fut incorporé à celle de Plasselb en 1894. — 
Kuenlin : Diet. — Dellion : Diet. I l l ,  IX. — P. de Zu
rich : Les ßefs T ierslein , dans A S H F  X II. [G. Cx.] 

N E U H A U S .  Familles des cantons de Berne et de 
Fribourg.

A. Canton de B erne. Famille de Bienne qui prétend 
être originaire d’Alsace, et avoir acquis la bourgeoisie 

de Chutes en 1386. Arm oiries : d ’or 
au tronc d’arbre écoté de sable ac
compagné de deux étoiles d ’argent 
issant de trois coupeaux de sino
pie. La famille a donné plusieurs ec
clésiastiques et officiers au service 
étranger. — 1. J o h a n n - R u d o l f , 
1652-1724, D r mod. à Bienne, où il 
fut reçu bourgeois en 1692. Maître 
d’Albert-H. de Halter en 1722 (L. 
Hirzel : A . H . X). Son fils — 2. 

J o h a n n - R u d o l f , 1701-1770, médecin à Bienne, ban
neret 1748-1757. — 3. S a m u e l - F r i e d r i c h , 1733-1802, 
fils du n° 2, Dr med., bourgeois de Neuchâtel 1768.
— 4. F r a n z - A l e x a n d r e , 1747-1803, Dr med., pro
fesseur à la faculté de médecine de Nantes (France) 
1789-1791, secrétaire de la ville de Bienne 1792, fut 
envoyé en 1796 et 1797 auprès du Directoire de 
Paris, en mission diplomatique. La seconde fois, il 
fut mis en détention préventive, rentra sans avoir pu
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remplir sa mission et fut plus tard vice-secrétaire au 
Sénat helvétique. —  B T  1853. —  S B B  V. — Lutz : 
Nekrologe. — C.-A. Blösch : Stadt Biel. — A S H R .  —
5. F r a n z - E m i l , 1794-1871, fit toutes les campagnes 
napoléoniennes, entra en 1816 au service de Hollande 
et parvint à Batavia jusqu’au grade de lieutenant-co
lonel et commandant d ’une partie de l ’île de Sumatra, 
démissionna 1843. — 6. Johann-/O tr/- (Charles)- Frie
drich, petit-fils du n° 3, * à Neuchâtel 9 févr. 1796,
négociant à Strasbourg, propriétaire dès 1820 de
la fabrique d’indiennes de son beau-père Verdan, à 
Bienne. Bien vite connu par ses brochures politi
ques, il fut en 1830 membre de la Constituante 
et son secrétaire, la même année encore du Grand 
Conseil et conseiller d ’État. Comme chef du dépar
tement de l’instruction publique, il travailla au dé

veloppement de l’école 
primaire et à la transfor
mation de l’académie ber
noise en université en 
1834. Lors des luttes de 
1831, il fut le chef du parti 
opposé à celui des frères 
Schnell, de Berthoud ; joua, i 
un rôle important dans la 
politique suisse (affaire
Conseil, affaire Louis-Na
poléon, etc.). Premier
avoyer non bourgeois de 
Berne en 1839, il parvint 
à exclure Stockmar du 
gouvernement bernois ; 
président de la Diète, 
1841. 11 était considéré
non sans raison, comme 
un dictateur et comme 
l ’homme le plus puissant 
du parti radical suisse.
Il donna particulièrement 
son appui an canton

d'Argo vie dans la question des couvents. Combattu
tout d’abord par le parti de Schnell et par les aristo
crates, puis par les conservateurs suisses sous la con
duite de Lucerne (Vorort en 1844), lors des troubles i
valaisans, puis par le nouveau parti des jeunes radicaux !
et enfin par des adversaires personnels comme Ulrich 
Ochsenbein et Stockmar, il perdit la plus grande partie 
de son influence par son attitude indécise lors des expé
ditions des Corps francs, et tom ba enfin 
lors du changement de constitution en 
1846. En 1848, il fit encore partie du 
Conseil national, f i e  8 juin 1849. —
C.-J. Burckhardt : Ch. N  —  A D B .  —
Barth II, p. 282. —  N . Péquignot : Ch.
N . — S B B  V. —  E. Blösch : Dreissig 
Jahre. — Tillier : Geschichte d. Eidgen.
1830-1848. — H. Spreng : Ulrich Och- 
senbein. — J. Germiquet : La famille Neu- 
haus, dans A S J  1891. —  7. K a r l , fils 
du n° 6, 1829-1893, D r med., directeur 
de l ’hôpital à Bienne 1851, chirurgien 
Irès connu, maire de Bienne. —  Voir 
K S A  1893, page 704. — W. Senn : Chro
nic on 1893. [H. Tr.]

B. Canton de F rib ou rg . Nom de fa
mille très répandu dans la Haute-Sin- 
gine. Il doit probablement son origine à 
la commune de ce nom. Plusieurs Neu- 
haus furent reçus dans la bourgeoisie de 
Fribourg aux X V e et X V Ie siècles. A r 
moiries : d ’azur à une maison au natu
rel. Une famille originaire de Dirlaret 
s’établit à Montagny-la-Ville vers la fin 
du X V IIe s. et y  fut reçue bourgeoise.
Elle a donné : — 1. X a v i e r , *12 août 
1812, lieutenant d’artillerie lors du Son- 
derbund ; il prit une part très importante, comme 
commandant du Fort Saint-Jacques, au combat de 
Bertigny, le 13 nov. 1847, dont il a laissé une relation 
inédite publiée par Fr. Ducrest. Compromis dans les

affaires Carrard, 1852-1853, il fut mal traité et empri
sonné, t  21 juin 1892.— 2. X a v i e r , petit-fils du n° 
1, * 6 oct. 1888, avocat, juge au tribunal de la S arine 
dès 1922, capitaine, juge d’instruction de la 2 e divi
sion 1927. —  Gottlieb Stud er us : Die alten deutschen 
F am iliennam en von Freiburg in  Uechtland 1926. — 
P. de Zurich : Les fiefs des Thierstein , dans A S  H F  
X II. — Fr. Ducrest : Le combat du Fort St. Jacques, 
près Fribourg  dans A  F  1921-1922. — Archives d ’État 
Fribourg. [G . C x . l

N E U H A U S E N  (C. et D. Schaffhouse. V. D G S ). 
Com. et paroisse. Armoiries, anciennes : un saumon ; 
modernes : une serpette accompagnée d’un trèfle en 
pointe. En 1111, N uw inhusen  (propriété d ’AlIerheili- 
gen) ; plus tard, Newenhusen, Nüwenhusen, appelé ainsi 
pour la distinguer de la localité plus ancienne de Hof
stetten. Tombeaux de l’âge du bronze et de l ’époque 
alémanne. En 1291 les Randenburg acquirent de Peter, 
de Schaffhouse, entre autres terres, le village et le bail
liage de Neuhausen. Les religieuses de Lindau possé
daient une bonne partie du sol, notam m ent le Kelnhof. 
En 1334 et en 1345, elles le vendirent aux Randenburg. 
Toutes les propriétés des Randenburg échurent, en 
1422, à Conrad von Fulach et en 1429 au couvent 
d’Allerheiligen. Après la suppression de ce monastère, 
Neuhausen tomba en partage à la ville. Un bailli y  fut 
installé en 1552. Rôle contunder de 1466. Jusqu’en 1556 
Neuhausen fit partie du Klettgau et dépendait de la 
juridiction des comtes de Sulz. Jusqu’en 1840, le gibet se 
trouvait sur le Galgenbuck. Au spirituel, Neuhausen dé
pendit probablement à l ’origine de Jestetten, mais après 
la fondation du couvent d ’Allerheiligen, la paroisse 
fut réunie à celui-ci. La première église était située en 
amont de la chute du Rhin (mentionnée pour la pre
mière fois en 1343). Neuhausen devint paroisse en 1827.

I L’église actuelle fut construite dans le village en 1 7 2 0 .
! En 1 6 2 5  on trouve la première mention d’une école, 
j Population  : 1 7 9 9 ,  2 0 6  hab. ; 1 9 2 0 ,  6 4 4 8 .  Registres de 
! baptêmes et de mariages dès 1 6 6 2 ,  de décès dès 1 7 6 5 .
; Principaux établissements industriels : fabrique de wa

gons, d ’armes et de machines ; fabrique d’aluminium.
— H.-W . Harder : Der Rheinfall und seine Umgebung.
— H. Freuler : Rhein und Rheinfall. — A. Steinegger : 
Gesch. der Gem. Neuhausen. —  Festschr. d. K ts. Schaffh. 
1 9 0 1 ,  3 2 4 .  [ A .  S t e i n e g g e r .]

N E U H E IMI (C. Zotig. V. D G S). Com. et Vge parois- 
! sial. Le territoire relevait primitivement de la commune 
j de Menzingen, qui, avec Baar et Ægeri, formait le

district extérieur de Zoug. La constitution de 1848 
détacha Neuheim de Menzingen et l ’érigea en commune. 
La plus ancienne mention de l ’église paroissiale date de 
1173 ; la collation appartenait alors aux bénédictins de

K a r l  N eu haus .  
D ’aprè s  une l i th o g rap h ie  de 
E a s i e r  (Bibl.  N a t .  Berne).

N euh of. L ’é tablissem ent, de Pes ta lozzi .
D ’après  u ne  g ra v u re  s u r  cu iv re  de J .  A sc h m a n n  (Bibl. N a t .  Berne).
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Saint-Biaise. Ce couvent avait une cour colongère à 
Neuheim, de m ême qu’Einsiedeln. Ce dernier y possédai! 
aussi des droits seigneuriaux aux X IIc- X I I le s. et obtint 
le droit de patronage vers cette époque. Les ducs d ’Au
triche exerçaient la haute juridiction sur les possessions 
de Saint-Biaise. Ces droits, et ceux d’avouerie pour 
Einsiedeln, passèrent peu à peu à Zoug dès le X V e s. 
Les sujets de ce couvent à Neuheim furent relevés de 
leur dépendance d'Einsiedeln en 1679. L’église, dédiée 
à Notre-Dam e, fut fort endommagée en 1531 et recons
truite en 1663. Le hameau de Hinderburg, au Sud de 
Neuheim, a donné son nom à une famille noble, m en
tionnée du X e au X IIe s. La chapelle est déjà citée dans 
le rentier autrichien. En 1431, les Hünenberg vendirent 
leurs droits sur Hinderburg aux habitants, qui, dès lors, 
élirent. eux-mêmes leurs juges. Hinderburg relevait de 
la paroisse de Baar. Registres de paroisse dès 1616. —  
Stadlin : Gesch. des K ts. Zug  III . — B. Staub : Der Kt. 
Zug. —  A. Nüscheler : Gotteshäuser, dans Gfr. 40. — 
R. Hoppeier : Das Hofrecht von N euheim , dans Zuger 
N bl. 1907. [W.-.T. M e y e r .]

N E U H O F  (C. Argovie, D. Brugg, Com. Birr. 
V. D G S). Domaine acquis en 1768 par Henri Pestalozzi, 
qui y  construisit une ferme où il installa en 1775 un 
asile pour les enfants pauvres. En 1780, il se v it obligé 
de le fermer. Il vécut encore à Neuhof jusqu’en 1798 et 
y  écrivit A bendstunden eines E insiedlers, Christoph und  
Elsa, et surtout Lienhard und Gertrud. Revenu au 
Neuhof dans sa vieillesse, il y  tomba malade et mourut 
à  Brugg en 1827. —  Voir art. P e s t a l o z z i  et gravure 
page 133. —  N Z Z  1926, n° 613. [ H .  T r . ]

N E U J A H R S B L Æ T T E R .  Publications annuelles 
(Neujahrsblalt =  feuille de Nouvel-an, étrennes). éditées 
par des bibliothèques, par des sociétés diverses, surtout 
historiques, littéraires et scientifiques, puis par des as
sociations d ’utilité publique, etc. Quelques-unes remon
tent jusqu’au XVI Ie s. Beaucoup contiennent d ’impor
tantes contributions historiques ou biographiques, sur
tout d ’histoire locale. Nous donnons ci-dessous, rangées 
par canton, une liste de ces publications consacrées à 
l ’histoire, avec les années dans lesquelles elles ont paru.
—  Voir en général Nbl. der Stadtbibl. Zurich  1856-1858. 

CA NTON d ’A r g o v i e . —  1. Nbl. fü r die aarg. Jugend ,
publié par la classe d’histoire de la Ges. f. Vaterl. K ultur 
im  Aargau, parut en 1816, 1817 et 1819. — 2. N bl. der 
aarg. Jugend, consacré à la Brugger Bez. Ges. f. vaterl. 
Cultur, 1819-1822 et 1825-1829. —  3. N bl. f. d. Jahr  
1839, dédié à la jeunesse du canton d'Argovie, 1839. —
4. Neujahrsblätter f. Ju n g  und A lt, édités par la confé
rence des instituteurs du district de Brugg dès 1890, 
parait dès 1904 sous le nom de Brugger Nbl. —  G. Mül
ler : A u s  der Gesch. des Brugger Nbl., dans N bl. 1914. —
5. A arauer Neujahrsblätter, édités par la société litté
raire d 'Aarau 1910 et dès 1927. — 6. Zofinger N bl. 1905- 
1908 et dès 1920. — 7. Badener N bl. dès 1925. [H. Tr.]

C a n t o n  d e  B a l e . Le N bl. f. Basels-Jugend  parut de 
1821 à 1871 ; dès lors il est publié par la Société d ’utilité  
publique sous le nom de Basler Nbl. — P. Siegfried : 
Festchrift... gemeinn. Ges. 1927. [C. Ro.]

C a n t o n  d e  B e r n e . — 1. N bl. f. d. bern. Jugend  1808- 
1862, édité dès 1813 par Sigm. v. Wagner ; la publi
cation fut reprise par d’autres, notam m ent par la 
Société d ’histoire qui de 1894 à 1908 lui donna le nom 
de —  2. N bl. des H ist. Vereins. — 3. N bl. der lit. Ges. 
Bern, dès 1891. — 4. Bieler N bl., édité par la Soc. d'hist. 
1908-1911 (depuis 1926 Bieler Jahrbuch, .Annales bien- 
n o is e s ) .— 5. N bl. hgg. vom Ortsverein Schwarzenburg, 
seulem ent 1911. — 6. Nbl. f. Thun  1921-1924. [H. T r . ]  

C a n t o n  d e  C l a r i s . — N bl. der naturf. Ges. d. Kts. 
Glarus, parut en 1898 et 1907. Les M itteilungen der 
naturf. Ges. d. K ts. Glarus y  font suite. [Nz.]

C a n t o n  d e  L u c e r n e . Une seule publication de ce 
nom a paru de 1899 à 1913 : le N bl. der Kunstgesell
schaft Luzern. [L. S.]

C a n t o n  d e  S a i n t - G a l l . — 1. Neujahrsblätter, pu
bliées par la Société d’histoire dès 1861. — 2. Neujahrs- 
Stücke, édités par le Conseil d ’éducation du canton du 
Säntis 1801 et 1802, du canton de Saint-Gall 1805-1814.
—  3. Neujahrs blatter, de la Société des sciences 1827- 
1837 (sauf 1835). [Bt.]

C a n t o n  d e  S c h a f f h o u s e .  — 1. Nbl. des Kunsl- 
vereins Schaffhausen 1879 et 1880. —  2. Nbl. des Hist, 
antiq. u. des Kunstvereins 1889-1914. — 3. Neujahrs
geschenk f. d. Jugend des Kts. Schaffhausen 1822- 
1843. [ S t i e f e l .]

C a n t o n  d e  S o l  e u r e . — Le Nbl. des Kunstvereins Solo
thurn parut en 1853-1856, 1859, 1861, 1865, le Nbl. der 
der soloth. Töpfergesellschaft en 1883 et 1885, e t leN bl. 
der Vortragsgesellschaft Olten en 1884. [H. Tr.]

C a n t o n  d e  T h u r g o v i e .  La Société d’utilité'*,, 
de Thurgovie publia de 1842 à 1860 les Thurg. Neujahrs
blätter (24 numéros). [ L e i s i .]

C a n t o n  d ’U r i . —  1. N bl. aus der Urschweiz 1857 et 
1858. — 2. Hist. N bl., publication de la Société d ’his
toire et d ’archéologie dès 1895. [E. w .]

C a n t o n  d e  Z o u g . De 1842 à 1846 parut Zuge- 
risches Nbl. fü r die Jugend u. ihre Freunde, et dès 1882 
un Zug. N bl., publié depuis 1893 par la Société d ’utilité 
publique du canton de Zoug. [w .-J. M.]

C a n t o n  d e  Z u r i c h .  A. Ville. — 1. Nbl. hgg. von der 
Stadtbibl. (le plus ancien de la Suisse), dès 1645, les pre
mières années avec des gravures sur cuivre de Konrad 
Meyer, probablement le fondateur de toute l ’entreprise. 
Nouvelle forme dès 1759, 1842-1848, et de nouveau dès 
1901. La Bibliothèque Centrale ayant succédé à la 
Bibliothèque de la ville, édita de 1917 à 1924 (avec des 
lacunes), le —  2. Nbl. hgg. von der Zentralbibi. Zürich. —  
Voir cette dernière 1922, p. 30, ainsi que Nbl. der 
Stadtbibl. 1856, p. 3. —  N Z Z  1920, n" 2162 ; 1921, n» 1.
— 3. Nbl. der (allgemeinen) Musikgesellschaft, dès 1685.
—  Voir les années 1856 et 1857 .— 4. Neujahrsstücke 

! der Ges. der Constaffler, 1689-1798 (suite dès 1806 sous
le titre de Nbl. der Feuerwerkerges. Voir cette dernière 
1849). — 5. Nbl. der Musikges. au f der deutschen Schule, 
1713-1812. — 6. Neujahrsstücke der Ges. der Portier, 
1744-1798. — 7. Nbl. der Chorherren, dès 1779, dès 1838 
Neujahrsblätter zum Besten des Waisenhauses. Voir l ’an
née 1924, p. 14. —  8. Nbl. der Ges. zum Schwarzen 
Garten (chirurgiens, barbiers et médecins), 1786-1832.
—  9. Nbl. der Naturf. Gesellschaft, dès 1798. —  10. Nbl. 
der Hülfsgesellschaft in  Zurich, dès 1801. — Voir Zum  
125 j .  Bestehen der Hülfsges. Zür. 1799-1924.— 11. Nbl. 
der Künstlerges., dès 1805 ; depuis 1896 Nbl. der Kunst
gesellschaft. — Voir Gedenkblätter zur Feier des 150j. 
Bestandes... 1887. — 12. Nbl. der Feuerwerkergesellschaft 
(nouveau nom de la Ges. der Constaffler) dès 1806, sauf 
1923-1925. —  Voir le Nbl. de 1849. — 13. Les M A G Z  
ont aussi paru sous le titre de Neujahrsblatt dès 1837.
— Voir Denkschrift z. 50j. Stiftungsfeier der Antiq. Ges. 
1882, p. 9 . —  14. Un Nbl. der Knabengesellschaft in  Z ü
rich parut en 1860 et 1861.

B. Campagne — 1. Nbl. fü r Bülach, édité par j .  
Utzinger, parut en 1855, 1856, 1860, 1861, 1862 et 1870.
—  2. Nbl. der Gem. Unterstrass, seulement en 1877. —  
3. Neujahrsgabe für Uster, 1866-1869. — 4. Nbl. der 
freien Vereinigung Wädenswil, 1925-1926 et 1926-1927.
— 5. Nbl. der Stadtbibl. in  Winterthur, dès 1682 (sauf 
1799). — 6. Nbl. der Hülfsgesellschaft von Winterthur, dès 
1863. —  Voir Festrede z. Feier des 5Uj. Bestandes... 1862, 
p. 13. — Pour les Nbl. en général voir Die Schweiz 1899. 
cahier21. — ZWChr. 1919, nos 1 et 2. — Zürcher Volks
zeitung 1923, n° 305. —  N Z Z  1924, n° 1986. [ F .  H e g i .]

N E U K I R C H  (C. Grisons). Voir O b e r s a x e n  et S a 
f t e n .

N E U K I R C H  (rom. S u r c u o l m ,  dans certains docu
ments aussi U e b f . r  d e m  B e r g )  (C. Grisons, D. Glenner, 
Cercle Lugnez. V. DGS). Com. et paroisse avec les 
hameaux de Cadufî, Canetg et Cavegn. Neukirch for
mait une communauté avec le hameau de Supersaxa 
déjà mentionné dans le rentier impérial (831) et autour 
duquel se groupèrent les autres hameaux de Obersaxen 
(Walser). En 1570 Neukirch comprenait sept ham eaux; 
il conserva la langue romanche et se rattacha à la juri
diction de Lugnez. En 1630, les hameaux se réunirent 
en commune, mais réservèrent les droits qu’ils avaient 
sur leurs forêts. Neukirch utilisait en commun avec 
Morissen des communaux et des pâturages alpestres, 
situation qui occasionna de nombreux conflits. En 1790 
on délimita d’une manière plus précise les frontières 
entre les juridictions de Gruob et de Lugnez et spécia-
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lenient celles qui séparaient les communes de Neukirch 
et de Flond. L’église de Saint-Georges de Neukirch qui 
dépendait à l ’origine de celle de Pleif, située dans la 
vallée du Lugnez, fut séparée d’elle en 1643. Registres 
de baptêmes dès 1659, de mariages dès 1667, de décès 
dès 1666. — Voir Reg. de Neukirch. — Nüscheler : 
Gotteshäuser. [ L .  J . ]

N E U K I R C H  AN DER T H U R  (C. Thurgovie, D. 
Bischofszell. V. L)GS). Vge, paroisse réformée et Com. 
La localité s ’appela jusque vers 1500 Seliswil, aussi 
Elenswil ; en 1294, Eliswile  ; 1296, Sêliswile  ; 1520, 
Nüwenkilchen. Le chevalier Johann von Schönenberg 
céda en 1294 et 1296 des biens à Seliswil, à Leveque 
de Constance, qui y possédait la basse juridiction, 
exercée par son bailli de Bischofszell. Le village se rat
tachait à la paroisse de Sulgen ; il y  existait en 1484 
déjà une chapelle dédiée à la vierge Marie et aux saints 
Jacques, Antoine et Martin, fréquentée par les pèle
rins. Lors de la Réforme, Neukirch adopta la foi nou
velle, mais n ’obtint un pasteur qu’en 1604. Zurich 
exerçait le droit de collation, qu’il céda en 1843 à la 
paroisse. De 1555 à 1849, on lut aussi la messe à l ’é
glise ; en 1853, les rares catholiques de Neukirch furent 
attribués à la paroisse de Schönholzerswiten. Quand 
la contre-réformation eut supprimé les cultes protes
tants de Schönholzerswiten, Wuppenau, Wolfensberg 
et Heiligkreuz, les protestants de ces villages se rendirent 
à celui de Neukirch. Le chapitre de Bischofszell et l ’abbé 
de Saint-Gall voulurent s ’y opposer vers 1700. Il en 
résulta un violent litige, qui occupa le bailli et les can
tons, il s ’acheva par l ’édification de l ’église réformée 
de Schönholzerswilen en 1714. —  T U . —  P up. Th. —  
Nüscheler : Gotteshäuser. — Kuhn : Thurg. sacra. —  
Sulzberger : Gesch. der ref. Kirchgem. mns. [Leisi.1 

N E U K I R C H  IM E G NA C H (C. Thurgovie, D. Arbon.
V .D G S). Vge paroissial de la paroisse réformée d’Egnach. 
Les 69 colonges de l ’Egnach furent depuis une date fort 
ancienne rattachées à la paroisse d ’Arbon ; les chapel
les de St. Jakob à Erdhausen et de St. Gallus à Steine- 
brunn existaient toutefois avant 1500 déjà. Toutes 
deux restèrent fermées depuis la Réforme et le bénéfice 
d’Erdhausen fut incorporé au domaine de l ’église ré
formée d’Arbon. Le culte protestant fut célébré à Erd
hausen à partir de 1588 ; à Steinebrunn, la messe fut 
lue de nouveau à partir de 1674. Les réformés d’Egnach, 
bâtirent en 1727, une église près de la métairie de 
Mosershaus. Cinq localités de la paroisse restèrent rat
tachées à l ’église d’Arbon, soit Frasnacht, Steineloh, 
Feilen, Stachen et Speiserslehn ; elles furent plus tard 
aussi détachées politiquement d ’Egnach. Le hameau 
«bei der neuen Kirche » s ’appelle depuis 1798 Neukirch; 
il s’est étendu au point d ’absorber Mosershaus, Sieberts- 
haus, Nussbaumen, Werd et Bergerbruck. Population  : 
en 1920, 448 hab. La chapelle d’Erdhausen fut vendue 
en 1839 à un particulier comme maison d’habitation. 
— II.-G. Sulzberger : Gesch. der ref. Kirchgem., mns. —  
Kuhn : Thurgovia sacra. —  A. Michel : Egnach. — Art. 
E g n a c h .  [Leisi.]

N E U K O M M .  L’une des plus anciennes familles 
d’Unter-Hallau (Schaffhouse), où sa présence est établie 
depuis 1330, et d ’où elle s’est répandue dans les com

munes du Klettgau : Beringen en 1457, 
Guntmadingen, Löhningen et Ober- 
Hallau, probablement aussi à Rafz 
(Neukom), puis à Schaffhouse, Bàie, 
Berne, Berthoud, La Chaux-de-Fonds, 
Igis, Lucerne, Neuchâtel et Zurich. Son 
nom signifie le nouveau venu, l ’im 
migré (?). De Sulgen, la famille est 
devenue bourgeoise de Schaffhouse, 
en 1547. Armoiries des Neukomm de 
Hallau et Schaffhouse : d’argent à l’arc- 

en-ciel renversé, surmonté de trois étoiles de gueules. 
Famille d ’Unter-Hallau. — H e r m a n n ,  * 12 mars 1872, 
architecte à Bâle, auteur avec Albisetti du monument 
national de Bellinzone. — S K L .— Famille de Schaff- 
liouse. — 1. H a n s  - K o n r a d ,  25 mai 1598-7  mai 1660, 
capitaine en France, bailli impérial 1645, bourgmestre 
1659. — 2. J ohann-K onrad , fils du n» 1, 28 févr. 1617- 
3 janv. 1699, capitaine en France, major de la ville et

commandant des troupes de secours schaffhousoises 
chargées de réprimer le soulèvement des paysans de 
1653. Premier bailli de Neunkirch 1654, bourgmestre 
et colonel, député à diverses Diètes et aux négociations 
de paix entre les partis religieux glaronnais en 1683. 
Membre de la députation  
envoyée à Louis XIV à 
Ensisheim en 1681. — 3.
1-Ia n s - K o n r a d , fils dun« 2. 
bailli de Thayngen 1735.
— 4. J o h a n n e s , bailli de 
Buch 1759, de Thayngen 
1768. —  5. J o h a n n - H e i n 
r i c h , * 10 févr. 1796 à 
Rafz (Zurich), t  21 mars 
1856 à Schaffhouse, pein
tre à la gouache, exécuta 
des paysages et un pano
rama du Rigi. — S K L .  —
US. — L L . — Reg. gén. 
de Schaffhouse. [ S t i e f e l .1 

N E U N F O R N  (C.Thur
govie, D. Frauenfeld. V.
D G S  sous Oberneunforn 
et Niederneunforn). Com. 
civile et paroisse, compo- Johann-Konrad Neukomm, 
sée des localités d ’Ober- D’après un portrait à l’huile de 
neunforn et de Nieder- Joh.-Martin Veyth,
neunforn ainsi que de Wi- gravé par Joh.-Georg Seiller. 
len. Arm oiries : celles de

l’ancienne juridiction de Neunforn : 
d’argent à neuf sapins de sinopie ter
rassés du même.

Oberneunforn. Près de Münchhof exis
tent quatre tumulus préhistoriques, qui 
furent utilisés de la période de Ilall- 
statt jusqu’à l ’époque romaine. On y a 
trouvé en 1840 divers objets de bronze 
et de fer, entre autres une remarqua
ble petite hache votive romaine (dépo
sés au Musée national). En 1843 Ferdi

nand Keller découvrit près de la Langmühle un tumulus 
remontant au premier âge du fer. Sur la route de Schaff
house, des fouilles ont mis au jour en 1863 les ruines d’une 
maison romaine avec de petits outils et des monnaies.Vers 
962 se trouvait à Niuvora  un lieu de justice du comté de 
Thurgovie. Au X IIIe s. vivaient les Neunforn, minis- 
tériaux des Kibourg (?). L ’église est mentionnée pour la 
première fois en 1247 ; elle fut reconstruite en 1695. Le 
droit de collation appartint jusqu’en 1265 à la famille 
des barons de Wart, puis au couvent de Toss et après la 
suppression de celui-ci, en 1525, à l ’État de Zurich jus
qu’en 1843. Les droits de basse justice appartenaient en 
1442 à Hans von Griesheim, en 1500 aux L eu en b erg, de 
1554 à 1680 aux Stockar de Schaffhouse, puis à Hans- 
Gaspard Escher de Zurich, enfin, de 1694 à 1798, à 
l ’É tat de Zurich lui-même. Le château qu’on voit encore 
aujourd’hui, ancienne résidence des seigneurs qui y 
administraient la justice, date probablement du XVI« s. 
Contunder de 1528, aux archives d ’État de Zurich. Re
gistres paroissiaux depuis 1732.

Niederneunforn. En 1293 Nuveron in ferius  ; 1321 ze 
dem hangenden N iiforan. Les droits de juridiction 
furent jusqu’en 1501 exercés par le couvent d ’Ittingen, 
puis ils passèrent aux seigneurs de Hünegg, qui rési
daient au château de W yden, et d ’eux probablement 
aux Leuenberg, qui possédaient aussi Oberneunforn. A 
partir de cette époque, le village eut jusqu’en 1798 1e 
même seigneur qu’Oberneunforn, mais il possédait en 
propre un collège de juges. La chapelle de Niederneun
forn a été construite avant la Réformation. Rôle contu
nder de 1501 aux archives d ’État de Zurich. Chronique 
de 1421 à 1738 (mns. à la Bibliothèque de Frauenfeld). 
Population : de Oberneunforn et de Niederneunforn : 
en 1695, 765 hab. ; 1850, 984 ; 1920, 632. Registres 
de paroisse dès 1732. —  Voir T B  38. — Keller et Rei- 
nerth : Urgesch. des Thurgaus. — T U . —  L L . — P up. 
Th. — Nüscheler : Gotteshäuser. — G. Sulzberger : Re
form. Kirchgem. des Thurgaus (m ns.)— J.-R . Rahn : 
Architekturdenkmäler. { L e i s i . ]
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N E U N K I R C H  (G. Schaffhouse, D. Ober Klettgau.

V. D G S). Com. et petite ville. Arm oiries : une église 
(les ém aux varient). Des vestiges d ’outils en pierre et

d’un foyer sur le territoire des W idenquellen font con
clure à l ’existence d ’une station paléolithique. C’est 
sans doute de cette époque que date le refuge sur le 
Dicki. Les fouilles pratiquées sur le Heming ont mis à 
jour d’im portants vestiges de la période de H allstatt. 
L’époque romaine est représentée par les restes de murs 
d’une villa fortifiée sur la Rietwies, ainsi que par la route 
dite « voie romaine ». Certains vestiges de murs font ad
m ettre que Neunkirch s ’élevait autrefois sur le Kilch
berg. Entre 850 et 872, N iuchilchun  : formes postérieu
res : N üw kilch, N ü n k ilch , N ükilch .

En 1155, Leveque de Constance possédait environ 
un tiers de la juridiction de Neunkirch ; il acquit, vers 
1260 (?), l ’avouerie et l ’oflice de M eier, qu’il conserva 
jusqu’en 1525. Contunder de 1330. Neunkirch possé
dait depuis assez longtem ps un droit municipal ; c’est 
probablement au X IIIe s. qu’il fut transféré à l ’endroit 
où il se trouve actuellem ent. En 1402 Neunkirch fut 
déclaré pour dix ans ville ouverte pour Schaffhouse. 
Lors du Concile de Constance (1415), il se fit confirmer 
ses droits par l ’empereur Sigismond. La première men
tion du château de Neunkirch remonte à 1436. Précé
demment l ’évêque descendait au Kelnhof. En vertu de 
l ’im m unité, Leveque prétendit exercer aussi le droit 
de haute justice. Une transaction m it fin, en 1497, à ce 
conflit qui avait duré cinquante ans. Les comtes de 
Sulz, seigneurs du Klettgau, cédèrent à l ’évêque et à 
son chapitre les droits de haute justice qu’ils possédaient 
à Neunkirch, à Unterhallau et à Oberhallau ; le droit de 
péage et le droit de suite demeurèrent au comte. Pen

dant la guerre de Souabe, Neunkirch reçut une garnison 
confédérée. Durant les troubles de la Réformation, Leve
que vendit à Schaffhouse la ville ainsi qu’Unterhallau 

et Oberhallau. Neunkirch devint le siège d ’un 
bailli qui résidait au château; celui-ci fut agrandi 
de 1555 à 1558. Le 1er février 1798, un congrès 
de délégués des vingt-deux communes se tint à 
Neunkirch. La construction de la plus ancienne 
église, située sur la montagne, remonte probable
m ent au IX e s. L ’actuelle date probablement de 
la fin du X I I Ie s. Une restauration a mis au jour 
des fresques du X IV e s. La tour a été érigée en 
1484. Le patronat et la prébende demeurèrent, 
même après la Réformation, propriété du chapi
tre de Constance, mais le Conseil de Schaffhouse 
avait le droit de présentation. La situation de
meura la même jusqu’en 1804. Au milieu de la 
ville s ’élevait la chapelle de Saint-Jean. Avant 
1295 il existait déjà une prébende pour l ’école. 
Registres de baptêmes dès 1611, de mariages dès 
1610, de décès dès 1700 (lacunes 1652- 1664). 
— Voir W. Wildberger : Geschichte der Stadl 
N eunkirch. [A. S t e i n e g g e r . ]

N E U R O N I  (N e b u l o n i, N eu l o n i, N iv o lo n i). 
Famille de Riva S. Vitale citée dès le X I I Ie s., 
dont une branche s’établit à Lugano au X IV e s. 
et un rameau de celle-ci à Bellinzone au X V e s. 
(éteint). A rm oiries : d ’azur à la nuée d’argent en 
fasce, accompagnée en chef d ’un soleil d ’or et 
d’une étoile d ’argent, en pointe d ’une étoile et 
d’un croissant d ’a rgen t.— 1. Ar d izo n u s , à Riva  
S. Vitale en 1290. — 2. J o ha n nes , cité 1357, sou
che de la branche de Lugano. — 3. Gio v a n n i- 
Ma r tin o , de Lugano, cité de 1425 à 1459, no
taire, souche du rameau de Bellinzone. — 4. Ga
b r ie l e , de Bellinzone, cité de 1469 à 1500, no
taire, syndic fiscal de Bellinzone 1471 ; député 
de la ville auprès du duc de Milan 1478, auprès 
du roi de France et de J.-J. Trivuice 1499. — 5. 
P ie t r o , de Lugano, maître constructeur, cité de 
1582 à 1607, entrepreneur général de l ’électoral 
de Brandebourg 1590, travailla au château de 
Berlin 1595-1598, architecte général du duc d’An- 
halt-K öthen 1607. — 6. B ern a rd o , cousin du 
h 1 5, t  après 1583, architecte en Allemagne, 
construisit le pont sur l ’Elbe à Rossau (Anhalt- 
Köthen) 1583. — 7. P ietro -An to n io , de Lu
gano, colonel au service de Venise, député par 
cette république auprès de Ferdinand II de Tos
cane 1631.— 8. Giovan-P ie t r o , de Lugano, colo

nel au service de Venise, ambassadeur des cantons à Ve
nise pour la convention concernant le sel 1667 ; il tomba 
vers 1669 dans la cam
pagne de Crête contre les 
Turcs. Ses frères A ntonio  
et F a b r izio , capitaines 
au service de Venise, tom 
bèrent avec lui dans la 
campagne de Crête. — 9.
A gostino , fils du n° 8, 
colonel au service de Ve
nise, gouverneur de Medua 
la Grande (Albanie) 1682, 
député de Venise auprès 
de Auguste II de Pologne 
1715, tombé dans la guerre 
contre les Turcs; proba
blement le même que le 
colonel' Neuroni, cité de 

I 1673 à 1695 par les A S  I 
; comme représentant des 

cantons à Venise. — 10.
F rancesco , de Riva S.
Vitale, sculpteur, fit en 
1692 la statue de Pie V à 
Pavie. —  11. P iet r o -An to nio , fils du n° 9, lieute
nant-colonel au service de Venise, fit la campagne de 

■ Morée et de Corfou, tomba à Lépante 1716. — 12. Gia n -
Maria , fils du n" 9, colonel au service de Venise, eut un

I commandement important à Corfou où il fut assiégé en

Neunkirch en 1654. D’après une gravure sur cuivre de Mat th. Merian.

Agosiino-Maria Neuroni. 
D’après un portrait 

à l’huile.



NEU ST. JOHANN NEUTRALITÉ DE LA SUISSE 137
1716, f  1718, au cap Matapan, dans une rencontre na
vale contrô les Turcs. — 13. Filippo, fils du 11" 9, * 19 
févr. 1690 à Lugano, t  22 avr. 1760 à Còme, capucin 
sous le nom d ’AGOSTiNO-M.VRiA ; gardien du couvent de 
Milan et définiteur provincial 1731, conseiller et prédi
cateur de la cour de Charles VI à Vienne 1732, ambas
sadeur de l ’empereur auprès du roi de Portugal 1734, 
par Marie-Thérèse à Rome 1741. Benoît XIV le nomma 
examinateur des évêques, prélat domestique, assistant 
au trône pontifical, et en 1746, évêque de Come, dio
cèse qu’il conserva jusqu'à sa mort. —  14. P i e t r o  Ne
rone (sans doute Neuroni), de Lugano, auteur en 1781 
de la première carte géographique du Sud du Tessin, 
faite sur des bases scientifiques. — A H S  1914. —  
BStor. 1879-1881, 1886, 1889, 1891, 1896, 1899, 1904, 
1909, 1926. — AS I. — Monitore di Lugano  1925. —  
L L . — Oldelli : Dizionario. —  S K L .  — Bianchi : A rtis ti 
ticinesi. —  Girard : H ist, des officiers suisses.— Vegezzi : 
Esposizione storica. — St. Franscini : La Svizzera ita 
liana. — L. Birchler : Die E insiedler Kirche. — D. 
Sesti : Il culto pubblico, al B . M anfredo Settala. — E. F e
rnetta : Come il Ticino. — Popolo e Libertà, 21 juil. 
1924. —  A.-M. Gerber : Die Entwiclclg. d. geogr. Dar- 
stellg. des Landes Tessin bis 1850. [ C .  T r e z z i n i .]

N E U  S T .  J O H A N N  (C. Saint-Gall). Voir St. 
J o h a n n  e t  K r u m m e n a u .

N E U S T Ü C K .  Famille de peintres et sculpteurs à 
Bàie. —  1. M a x i m i l i a n , peintre, graveur et lithographe, 
* 1756 à Mayence, t  1834 à Bâle où il était venu en 1780.
— 2. J o i i a n n - J a k o b , peintre et lithographe, 1799-1867, 
fils du n° 1, fit surtout des vues à l ’aquarelle et à l’huile.
— 3. J o i i a n n - H e i n r i c h , s c u l p t e u r ,  1802-1868, f r è r e  du 
n °  2 ,  e x é c u t a  e n t r e  a u t r e s  q u e l q u e s  s t a t u e t t e s  e t  f i g u 
r i n e s .  —  S K L .  [C. Ro .]

N E U T R A L I T É  DE LA S U I S S E .  Au début de 
son existence et jusqu’au commencement du X V Ie s., 
la Suisse, née au milieu des guerres et des luttes avec ses 
puissants voisins, n ’a pratiqué la neutralité que d’une 
façon tout occasionnelle, par exemple, lors de la guerre 
de 1453 entre la France et l ’Angleterre. Après avoir 
anéanti la puissance de Charles-le-Téméraire, à Grand
son, Mo rat et Nancy, la Suisse s ’affirme encore comme 
grande puissance militaire dans la guerre de Souabe, 
soutenue victorieusem ent contre l’empire et enfin elle 
occupe une place prépondérante dans les luttes pour 
l’attribution et le partage de la Lombardie. Il a fallu les 
grands revers de Marignan (1515) et de Pavie (1525), 
comme aussi les luttes confessionnelles naissantes entre 
les cantons suisses pour mettre fin.à une situation aussi 
éphémère que brillante. Désormais et jusqu’à nos jours, 
la Suisse renoncera à jouer un rôle actif dans les grands 
conflits européens. Dès le début du X V Ie s., elle adopte 
une politique de neutralité qu’elle est parvenue à faire 
respecter d’une façon continue jusqu’à nos jours, sauf 
pendant la courte période de la Révolution française 
et des guerres du Premier empire.

Au moment précis où la Suisse accepte la neutralité 
comme maxime politique, s ’établît l ’usage des capitula
tions militaires conclues par les cantons avec les puis
sances étrangères. Ces accords, dont le prototype a été 
fourni par l ’alliance perpétuelle du 5 mai 1521 avec la 
France, ont permis à toute une partie de la population 
de trouver l ’emploi de ses instincts militaires sur les 
divers champs de bataille de l ’Europe (voir art. C a p i 
t u l a t i o n s ) .  Au moment où la Suisse adoptait cette 
règle politique nouvelle dans ses relations avec l ’étran
ger, les cantons formant le premier noyau de la Confédé
ration jugèrent à propos de l ’appliquer, à l ’intérieur de 
la Suisse, aux membres nouvellement reçus, les cantons 
de Schaffhouse, Appenzell, Bâle. Lors de leur admission 
dans la famille helvétique, ces cantons durent prendre 
l ’engagement d’observer une stricte neutralité dans les 
guerres qui éclateraient entre les autres cantons et 
d’adopter l ’attitude de médiateur. La Confédération 
neutre enfin s’est efforcée de s ’entourer, sur ses diverses 
frontières, d’une ceinture de pays neutres étrangers. 
C’est ainsi qu’elle s ’associa en 1522, sur sa frontière occi
dentale, à la neutralisation de la Franche-Comté, négociée 
entre François I er et la régente des Pays-Bas, et cette 
protection dura jusqu’à l ’annexion de cette province à la

France, effectuée en 1674 par Louis XIV . La Suisse 
participa également dans le courant du X V IIe s., sur sa 
frontière du Rhin, à la neutralisation d’un certain nom 
bre de villes impériales (Constance, Strasbourg, Rhein- 
f'elden, Laufen bourg, etc.), neutralisation que les cantons 
parvinrent à faire respecter par les puissances d ’une fa
çon interm ittente, il est vrai, jusqu’à la Révolution fran
çaise. On peut donner également, en exemple de ces me
sures politiques, la neutralisation de Neuchâtel, accor
dée en 1549 et en 1792 à ce comté allié de quelques can
tons, comme aussi l ’inclusion, dans la neutralité suisse, 
de Genève, que Berne, combourgeoise de cette républi
que finit par obtenir en 1792 des cantons, après l ’avoir 
vainement sollicitée dès l ’année 1668. Pour être com
plet, il convient enfin de rappeler la neutralisation de 
la Savoie du Nord, instituée par les traités de Vienne 
en 1815 et de Turin en 1816.

Au moment de sa constitution, la Suisse elle-même a 
pratiqué, à l ’égard de ses voisins cette neutralité occa
sionnelle qui a duré pendant les X V e et X V Ie s. La 
guerre de Trente ans (1618-1648), à laquelle la Confédé
ration resta étrangère, bien que ce conflit prolongé se 
soit débattu en partie sur sa frontière septentrionale, 
obligea la Diète à adopter une attitude plus rigide, plus 
systém atique, faite de règles positives, devant lui per
mettre de préserver de la guerre le sol de la Confédéra
tion. En effet, à plusieurs reprises, les deux partis en 
lutte avaient procédé à des incursions sur territoire suisse, 
en effectuant quelques-uns de ces « passages » de troupes 
à travers la Suisse qu’avaient autorisés les traités con
clus antérieurement à la guerre de Trente ans et que 
certains cantons entendaient maintenir. C’est ainsi que 
les cantons catholiques parvinrent à imposer, pendant 
un temps, le passage des troupes espagnoles se rendant 
du Milanais en Allemagne. De leur côté, les protestants, 
sous l ’inlluence de Zurich, permirent au général suédois 
Horn de s ’établir sur territoire suisse pour assurer la 
réussite du siège de Constance, et à leur tour, les Impé
riaux ne se firent aucun scrupule de violer le territoire 
bâlois pour suivre l ’armée suédoise en retraite (1633). Le 
passage nocturne et non autorisé du général de Saxe- 
Weimar à travers le territoire bâlois (1638) eut pour ré
sultat d ’assurer la réussite des opérations de ce général 
contre le Fricktal, territoire impérial.

Conscients de l ’insuffisance de leur organisation dé
fensive, les cantons conclurent en 1647 un pacte nou
veau « le Défensional de Wil ». aux termes duquel un 
Conseil de guerre fédéral fut chargé de prendre toutes 
mesures relatives à l ’occupation des frontières en cas 
de danger extérieur. En outre, les cantons furent in
vités à m ettre à la disposition du nouvel organe un pre
mier contingent de 12 000 hommes auquel seraient ad
joints, en cas de besoin, deux autres contingents de 
force égale (voir art. D é f e n s i o n a l  s u i s s e  d e  1668). 
Le Défensional de Wil a créé le principe de la défense 
des frontières comme aussi celui de la neutralité armée 
de la Suisse. Il en a été le premier et imparfait instru
ment, puisqu’il n’est pas parvenu à empêcher les viola
tions dont le territoire de la Confédération a été le 
théâtre pendant les guerres de Louis X IV  (violation 
du territoire bâlois par l ’armée impériale du général 
Mercy en 1709) et plusieurs cantons, persuadés de son 
inefficacité, ont fini par s ’en retirer en 1678 et 1679. 
Les quatre grandes guerres qui ont occupé d’une façon 
presque ininterrompue le règne de Louis X IV  ont fourni 
aux cantons l’occasion d’établir l ’égalité de traitement 
entre les belligérants, en accordant aux adversaires de 
la France les capitulations militaires qu’ils avaient ré
servées jusqu’alors à cette puissance et en stipulant 
que les troupes mercenaires ne pourraient désormais 
être employées que dans des guerres strictement défen
sives.

Bien que désunis par les guerres religieuses, les can
tons sont parvenus à maintenir, tant bien que mal, le 
principe de la neutralité envers l ’étranger jusqu’au bou
leversement causé par la Révolution et l ’invasion en 
Suisse de l ’armée française (1798), invasion qui a mis fin, 
mais pendant une période de quelques années seulement, 
à l ’indépendance de la Suisse. Le gouvernement de la 
Révolution n ’a tenu aucun compte du principe séculaire



138 NEUTRALITÉ DE LA SUISSE NEUTRALITÉ DE LA SUISSE
de la neutralité helvétique, quand il a imposé aux can
tons l'alliance offensive du 19 août 1798. Pendant toute  
la durée du Consulat et de l ’empire, la Confédération 
n ’a joui que d’une neutralité apparente, basée sur l ’in
térêt évident qu’avait Napoléon à la tenir en dehors du 
théâtre des hostilités. Par les capitulations militaires 
de 1803 et 1812 enfin, la Suisse est tom bée au rang d’une 
vassale de l ’empire français, tenue de lui fournir des 
contingents qui ont com battu dans les rangs de l'armée 
impériale et s ’y sont distingués à plusieurs reprises, 
notam m ent lors du passage de la Bérésina.

En dépit de sa déclaration de neutralité, du 15 nov. 
1813, la Diète ne parvint pas davantage à résister aux 
Alliés que précédemment à Napoléon, quand leurs ar
mées franchirent le sol de la Confédération pour achever 
sur territoire français la défaite du vaincu de Leipzig. 
Les 15 à 20 000 miliciens suisses placés sur les bords du 
Rhin ne purent que constater leur impuissance à fermer 
l'entrée du territoire aux 200 000 hommes de l ’armée 
du prince de Schwarzenberg. Cette nouvelle et fâcheuse 
expérience ayant fait sentir à la Confédération toute la 
fragilité d ’une institution qui venait d’être à tour de 
rôle violée par les deux partis en lutte, lui inspira le dé
sir de la placer désormais sur une base plus solide en 
obtenant des plénipotentiaires réunis au Congrès de 
Vienne la reconnaissance collective de la neu tralité suisse 
par les puissances, reconnaissance qui lui avait toujours 
manqué jusque-là. Il fut tenu compte de ce vœ u et. 
dans la déclaration du 20 mars 1815 sur les affaires de 
Suisse, les puissances « ayant reconnu que l ’intérêt gé
néral réclame en faveur du corps helvétique l ’avantage 
d ’une neutralité perpétuelle » déclarèrent que dès que la 
Suisse aurait donné son accession aux stipulations rela
tives à la constitution de son territoire « il serait fait un 
acte portant la reconnaissance et la garantie de la part 
de toutes les puissances de la neutralité perpétuelle de la 
Suisse dans ses nouvelles frontières. »

La Diète ayant, le 27 mai, adhéré à cet arrangement, 
la neutralité de la Suisse aurait été reconnue sous la 
forme indiquée par les puissances, sans le retour de l ’île 
d’Elbe. Cet événem ent eut pour résultat de suspendre 
à la fois l'homologation de l ’acte portant reconnais
sance de neutralité suisse et d ’entraîner la Confédération 
à participer aux mesures de coercition adoptées contre 
l ’empereur en rupture de ban. La situation de la Suisse 
se trouva définitivem ent réglée par le Congrès de Paris. 
A la déclaration de Vienne du 20 mars 1815 a succédé, 
le 20 novembre de la même année, l ’acte portant recon
naissance et garantie de la neutralité de la Suisse et de 
l ’inviolabilité de son territoire, dont la rédaction fut 
confiée à P ictet de Rochemont, le représentant de la 
Suisse et de Genève au Congrès de Paris. Cette charte 
de la neutralité suisse rappelait l ’accession de la Suisse 
à la déclaration de Vienne et en prononçait la confirma
tion. Dans le même acte, les puissances déclaraient re
connaître et garantir la neutralité de la Savoie du Nord, 
dont les souverains sardes n ’avaient jamais jusqu’alors 
eu le pouvoir d ’assurer la défense contre les invasions 
des armées françaises.

L ’acte portant reconnaissance de la neutralité suisse 
a été reconnu et garanti par six pays (l’Autriche, la 
France, la Grande-Bretagne, le Portugal, la Prusse et la 
Russie), dont les représentants ont solennellement 
affirmé « que la neutralité et l ’inviolabilité de la Suisse 
et son indépendance de toute influence étrangère sont 
dans le vrai intérêt de la politique de l ’Europe entière ». 
En fait, et en dépit de certaines apparences contraires, 
c ’est la Suisse qui a pris l'initiative de faire reconnaître 
par les puissances une institution librement choisie 
par elle depuis des siècles et l ’un des attributs de sa sou
veraineté dont seule la Révolution française avait sus
pendu pour un tem ps le fonctionnem ent. Les puissances 
signataires de la déclaration de Paris se sont autorisées 
à m aintes reprises de la garantie qu'elles avaient ac
cordées à la neutralité suisse pour tenter d’exercer une 
sorte de tutelle sur la Confédération, en ém ettant la 
prétention de réglementer et de contrôler les mesures 
prises par le gouvernement fédéral pour assurer le fonc
tionnement de la neutralité armée. Elles se sont efforcées 
également de contrôler le droit d ’asile que, fidèle à ses

traditions séculaires, la Suisse avait conservé, voire dé
veloppé, sous le régime de la Sainte Alliance, et ce fut 
le mérite de la constitution de 1848 d’avoir réussi à 
affranchir définitivem ent la Confédération de cette  
tutelle odieuse. En outre, cette constitution a contribué 
à fortifier l ’institution de la neutralité en renforçant el 
unifiant l ’armée suisse, considérée comme la meilleure 
des garanties pour la défense et l ’indépendance de la 
neutralité du pays (art. 19 et ss). Enfin, elle a abrogé 
les capitulations militaires et mis fin au service merce
naire, dont le maintien ne cadrait pas avec le principe 
de la neutralité.

Non contente d’avoir prohibé le service mercenaire, 
la Suisse est entrée résolument, dès 1848, dans la voie 
du progrès et s ’est, opposée absolument au passage des 
com battants armés ou désarmés à travers son terri
toire. Sous le régime de la constitution nouvelle, la 
Suisse a créé un précédent en réglant la question de l ’in
ternement et du désarmement des militaires fugitifs. 
Ce principe a été appliqué par elle lors de l ’internement 
des 80 000 hommes de l ’armée de Bourbaki, effectué 
pendant la guerre de 1870. S ’inspirant de l ’exemple an
cien de la guerre de Trente ans, elle a maintenu pendant 
longtemps, et jusqu’à la Convention de La H aye, de 
1907, l ’interdiction relative à la livraison des armes et de 
matériel de guerre aux belligérants. A ces titres divers, 
on peut affirmer que la Suisse a précédé sur plusieurs 
points les autres peuples de l ’Europe en édictant des 
règles qui ont contribué à la formation du droit des gens 
tel qu’il existe actuellement.

Au cours de la guerre mondiale, la neutralité de la 
Suisse lui a permis de sauvegarder les intérêts généraux 
de l ’hum anité. C’est la neutralité permanente, affirme le 
mémorandum du Conseil fédéral, du 8 février 1919, qui 
a permis à la Croix-Rouge, née en Suisse, de déployer 
son activité féconde. La Suisse a joui du privilège de 
renouer, dans le domaine de la charité, les relations qui 
devaient à tout prix être reprises pour épargner au 
monde une aggravation nouvelle de ses souffrances 
(hospitalisation et transport des victim es de la guerre, 
ravitaillement dans tous les sens des prisonniers de 
guerre et des populations civiles, transmission de corres
pondances rétablissant un lien précieux entre ceux 
qu’avait séparés la guerre). Les raisons qu’a invoquées 
la Suisse pour conserver sa neutralité permanente dans 
le sein de la Société des Nations se sont inspirées non 
seulement de ces intérêts généraux d’humanité, mais en
core des intérêts propres de la Suisse. Au cours d ’une 
attaque de l ’un de ses puissants voisins, la Suisse serait, 
en effet, plus particulièrement exposée à un anéantisse
m ent complet. En raison de sa situation géographique, 
elle pourrait être appelée à sacrifier à la fois tout son 
territoire et sa population entière.

En dépit de l ’incompréhension que rencontrait à la 
fin de la grande guerre la notion de neutralité envisagée 
comme une attitude d’indifférence à l ’égard d’une cause 
qui est celle de la justice, le Conseil fédéral, interprète 
autorisé des sentim ents de la population suisse, a donc 
sollicité des membres de la Société des Nations, la recon
naissance d’une situation spéciale en faveur de la Suisse 
et il leur a exposé dans son memorandum du 13 janvier 
1920, le point de vue auquel il se plaçait. Prête à tous 
les sacrifices pour assurer par ses propres moyens la 
défense de sa neutralité, la Suisse ne pouvait songer à 
participer à aucune action militaire de la Ligue des 
Nations, ni adm ettre un passage ou une préparation 
d’entreprises militaires quelconques sur son territoire. 
Par contre, elle ne se refusait pas à participer aux 
sanctions économiques envisagées contre l ’État en 
rupture de ban.

La manière de voir du Conseil fédéral a été admise par 
les puissances signataires du traité de Versailles (1919), 
puisqu’à l ’art. 435 de ce traité, elles ont reconnu que les 
garanties stipulées en faveur de la Suisse par les traités de 
1815, et notam m ent par l ’acte du 20 nov. 1815, consti
tuent des engagements internationaux pour le maintien  
de la paix. C’est dire que la Suisse a reçu de la plupart 
des puissances la reconnaissance de sa situation d ’Ëtat 
neutre permanent indépendamment de son accession 
à la Société des Nations.
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Par la déclaration de Londres du 13 févr. 1920, le 

Conseil de la Société des Nations constatant, « que la 
Suisse est dans une situation unique m otivée par une j 
tradition de plusieurs siècles », a estimé pouvoir admettre 
la situation différentielle de ce pays dans la Société : 
des Nations, à savoir le maintien de sa neutralité m ili
taire à la suite de l ’engagement assumé librement par 
elle d ’assurer par ses propres moyens la défense de son 
territoire, et il a reconnu « que la neutralité perpétuelle 
de la Suisse et la garantie de l ’inviolabilité de son terri
toire, telles qu’elles sont acquises au droit des gens par i 
les traités et l'acte de 1815 sont justifiées par les intérêts 
de la paix générale et en conséquence sont compatibles 
avec le Pacte de la Société des Nations ».

La conclusion de la paix de 1919 a eu enfin une autre ; 
conséquence pour la neutralité de la Suisse. Le Traité 
de Versailles a prononcé l ’abolition de la neutralisation 
de la Savoie du Nord, dont le territoire avait été neu
tralisé par les traités de 1815 et placé sous la sauvegarde 
de l ’armée fédérale. La suppression de ce droit dans le
quel la France voyait une servitude gênante pour elle 
et sans utilité, a fait, dès lors, l ’objet entre les deux gou
vernements de négociations qui ont abouti à la dispari
tion définitive de cette institution. Désormais la neu
tralisation de la Savoie du Nord appartient à l ’his
toire.

Bibliographie. Paul Schweizer : Gesch. der Schweiz. 
Neutralität. —  Charles H ilty : La neutralité de la Suisse. 
— Correspondance diplomatique de Pictet de Rochemont et 
de François d' Ivernois. — Message du Conseil fédéral, du 
4 août Î919, concernant l'accession de la Suisse à la So
ciété des N ations. [Lucien C r a m e r . ]

NE U VE VI L LE  (LA) (all. N e u e n s t a d t )  (C. Berne,
D. La Neu ve ville. V. D C S). Ville et chef-lieu de dis
trict. En 1314, Nova villa ju x ta  (habituellement stib- 
tu s) castrum dictum Slosberg ; 1323, die Nüwen-stat ; 
1417, Bona villa , Bonneville. En 1312, l ’évèque de 
Bàie, Gérard de Vuippens fonda sur son propre territoire 
une petite ville à laquelle il donna le premier des 
noms ci-dessus. En 1318, il lui concéda les droits de sa

ville de Bienne et. en 
1338, l ’évêque Jean 
Senn accorda aux bour
geois un marché heb
domadaire. En 1425, 
l ’évêque Jean de Flec
kenstein, pressé d’ar
gent, vendit à la ville 
son droit de propriété 
sur les murailles et les 
fossés. A partirete 1338, 
la ville eut son propre 
sceau, avec la légende :
S. BURGEN (SIUM) 
N O V E V IL L E  S U B 
T U S S L O S SB E R G . 
Sur le sceau figurent 

„ , , des armoiries portant
SceaudeLaNeuvev,lleen,338. accostée de

deux crosses de Bàie 
sur trois coupeaux. Depuis 1497, les armoiries de la 
ville sont, en vertu d’une concession de l ’empereur 
iVIaximilien : de gueules à deux clefs d'argent en sau
toir accompagnées en pointe de trois coupeaux de si
nopie. Jusqn’en 1344 environ, le maire de Bienne fut 
en même temps maire de La Neuveville ; ce ne fut qu’à, 
partir de 1372 que les châtelains, qui résidèrent au 
Schlossberg jusqu’en 1531, fonctionnèrent en même 
temps comme maires de la ville. Lorsque l ’évêque 
Jean de Vienne fut en guerre avec Berne en 1367, les i 
Bernois assiégèrent La Neuveville en novembre, mais 
échouèrent et durent se retirer. Comme récompense de 
sa vaillance, la ville reçut de l ’évêque, en 1368, une ban
nière, une administration autonome (avec deux maîtres- 
bourgeois et un Conseil de 12 membres, porté à 24 mem
bres à partir de 1504), le droit de bannière sur la mon- ’ 
lagne de Diesse et dans l ’Erguel, etc. En 1388, La Neu
veville conclut un traité de combourgeoisie avec 
Berne et le renouvela en 1633 ; en 1395, elle fut obligée 
par son traité de combourgeoisie avec Bienne, de cé

der à cette ville son droit de bannière sur l ’Erguel et 
de porter la hache de Bienne au milieu de son drapeau. 
Les troupes de La Neuveville participèrent régulière
ment à toutes les campagnes de Berne et des Confé
dérés. Pendant la guerre de Trente ans, La Neuve
ville dut, à plusieurs reprises, venir au secours de 
l ’évêque dans le Jura.

Avant 1341 existait la chapelle Sainte-Catherine, 
qui fut transférée en 1485 à côté de la Porte de Rive ; 
restaurée en 1720, elle sert depuis lors d ’église parois
siale. L ’ancienne église paroissiale était la Blanche 
Église, A lba Ecclesia, dédiée à saint Ursanne, qui appar
tenait en 866 déjà à l ’abbaye de Montrer-Grand val et 
formait le centre de la paroisse de Nugerol située à 
PEst du Ruz de ville. Une reconstruction de la Blanche 
Église fut consacrée en 1345 ; depuis 1837, elle sert au 
culte allemand. En 1912, restauration des fresques. En
1529 et 1530, Guillaume Farei prêcha l ’Évangile à La 
Neuveville, mais ce ne fut que peu avant le 12 déc.
1530 et avec l’appui de Berne, que triompha la foi nou
velle à laquelle trois prêtres avaient adhéré.

Prim itivem ent le territoire de la ville appartenait à 
l’abbaye de Moutier-Grandval, qui trois fois par an 
faisait rendre la justice par son maire de Sales ; c’était 
le plaid de Sales. Après la fondation de la ville, ce plaid, 
appelé plus tard Grand Plaid, qui se tenait deux fois 
par an et exista jusqu’en 1797 (voir le rôle dans J S G  33), 
fut présidé alternativem ent par le maire épiscopal de 
Bienne et celui de la prévôté ; après 1367, par ce dernier 
et celui de La Neuveville. Le patronage de l ’église pa
roissiale, qui appartenait primitivement à Moutier, 
passa au X IIe s. déjà à l ’abbaye de Bellelay, qui le 
conserva jusqu’en 1797 avec les dîmes paroissiales. 
A partir de 1631, l ’abbé de Bellelay fit construire la 
grande maison, dite de Bellelay, près du port et y de
meura assez longtemps pendant la guerre de Trente 
ans.

La ville compte trois rues parallèles, et a deux portes, 
la Porte de Rive, près du lac, qui fut restaurée en 1667. 
et, du côté opposé, la Tour de l’IIorloge. En 1620, une 
troisième porte, la Porte Neuve, fut construite sur le 
côté Ouest de la ville ; elle fut démolie en 1844 lors de la 
construction de la route longeant le lac. L ’hôtel de ville 
fut restauré de 1541 à 1569 et une deuxième fois, avec 
beaucoup de goût, de 1902 à 1903. La grande Tour des 

. Cloches, construite en 1520, et contenant de riches 
archives, lui est adjacente. Une école latine fut fondée 
au milieu du X V Ie s. ; en 1846 s ’ouvrit le progymnase. 
En 1864 fut inauguré l ’asile Montagu pour les vieillards, 
fondation d’un lord Montagu. Le Musée historique, con
tenant 10 canons du butin de Moral, date de 1876. Les 
trois corporations des vignerons, des escofiiers et des 
pêcheurs, dont l ’origine est très ancienne, existèrent jus
qu’en 1869. La tranquillité de la ville fut troublée en 
1644, 1662-1666, 1711-1713, 1714-1717 et 1734 par des 
dissentions intestines et des con (lits avec l ’évêque. Les 
deux derniers furent résolus, grâce à la médiation 
bernoise, par le Convenant de Reiben de 1717 et par 
des commissaires en 1734. Le 20 déc. 1797, les premières 
troupes françaises firent leur apparition dans la ville 
qui fut rattachée jusqu’en 1800 au Département du 
Mont-Terrible, puis jusqu’en 1813, au Département 
du Haut-Rhin. Le congrès de Vienne rattacha La Neu
veville avec le Jura au canton de Berne. Jusqu’en 1846, 
la ville fit partie du district de Cerlier ; depuis lors, elle 
est à la tête d’un district qui porte son nom. Population  
en 1920 : ville 2376, commune 2511 hab. Registres de 
baptêmes dès 1630 (incomplet), puis dès 1714, de ma
riages dès 1721, de décès dès 1750. L’affirmation selon 
laquelle La Neuveville aurait été fondée par la popu
lation fugitive de la petite cité de la Bonneville, dans 
le Val-de-Ruz, détruite en 1301, n ’est pas admissi
ble. La désignation de Bonneville pour La Neuveville, 
qui apparaît aux X V e et X V Ie s., signifie simplement 
ville privilégiée (ainsi « les quatres bonnes villes du pays 
de Vaud»), — Voir Trouillat. —  F R B . — Tschiffeïi. 
mus. de la Bibl. de la Soc. économique de Berne, vol. 33. 
— Revel dans A S J  1853 ; Imer, ibidem, 1857, 1859 ; 
Rodé, ibidem  1859; Mandelert, ibidem  1859; Kohler, 
ibidem  1879 ; Türler, Vignoble, ibidem. 1902 ; le même.
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Schlossberg, ibidem  1913. —  G ermi qu et : Neuveville et | 
ses habitants. —■ Daucourt : Diet, des paroisses IV. — 
Th. de Quervain : Blanche Église. — V. Gross : H ist, 
m ilit., dans J S G  33. —  H. Tiirler : Grand p la id , dans 
J S G  33. —  Schnetzler : Neuveville et le Befuge. — A. 
Gross et Gh. Schiùder : Hist, de La Neuveville. —  
v. Tscharner dans Bürgerhaus Bern  V. —  A H S  1897. —  
v. Mülinen : Beitr. 6. — H. Tiirler : Das alte Biel u. s. 
Umgebung. —  Piaget dans M N  1922. — Gh. Simon : 
La Réform ation à La Neuveville. [H. T.]

N E V E U  ( B A R O N S  DE) .  Familie noble de TAn
jou, dès le X V IIe s. dans l ’Ortenau. Arm oiries : de 
sinopie à deux ancres d ’argent posées en sautoir, les 
pointes et l ’anneau d'or. — 1. F r a n z - M i c h e l ,  baron 
de Windschlag, ambassadeur impérial auprès des can
tons de 1692 à déc. 1700. Lorsqu’éclata en décembre 
1700 la guerre de succession d’Espagne, il négocia 
avec les cantons le maintien de l'entente quant à la 
succession. —  A S  I .  —  [P. G i i . l a r d o n . ] —  2 .  C h a r l e s -  
F r a n ç o i s - I g n a z ,  * 1711, bailli de Schlierigen pour

L a  N eu v ev ille  v e rs  1840. D ’ap rès  u n e  a q u a t in te  de J . - J .  S perli.

N E U  WEI LE R.  Familles des cantons de Thurgovie i 
et de Zurich.

A. C a n t o n  de T h u r g o v i e .  Famille de Frauenfeld. 
— J a k o b ,  du Conseil 1558. —  F r a n z ,  1798-1873, co
lonel. — Pupikofer : Frauenfeld. —  Livre de bourgeoi
sie de Frauenfeld. [ L e i s i . ]

B. C a n t o n  de Z u r i c h .  Famille de la ville de Zurich, 
éteinte en 1725. —  H a n s ,  fondeur de cloches, de Cons
tance, bourgeois 1415, prévôt des forgerons 1436. 
Oberster M eister et vice-bourgmestre 1442, capitaine 
à  Grüningen 1443. —  F. Hegi : Z u n ft zur Schmiden, 
p. 54. — C. Kellcr-Escher : Prom ptuarium . — Commu
nications de H. Hess de W interthour. [H. Br.J

NEUWILEN (C. Thurgovie, D. Kreuzlingen, Com. 
et paroisse Alterswilen. V. D GS). Vge et Com. avec 
Schwaderloh. Découvertes d ’objets de l ’âge du bronze 
entre Neuwilen et Schwaderloh : squelette avec poi
gnard et hache. En 1159 Nunewillare ; 1303 Nunwile. 
Le village de Neuwilen appartenait à l ’éveque de 
Constance, d ’autres terres appartenaient au couvent de 
St. Stephan à Constance, au couvent de Kreuzlingen 
et à l ’hôpital de Constance. Chartes de 1518, 1556 et 
1783. Neuwilen faisait partie de la juridiction dite 
Raitigericht, dépendant de la ville de Constance. Il 
prit part au conflit scolaire de Lippoltswilen en 1862 
à l ’occasion duquel Neuwilen fut réuni à Eilighausen 
pour former une seule commune scolaire. — T U . —  
P u p . Th. — Keller und Reinerth : Urgeschichte. — Ha
senfratz : Landgrafschaft Thurgau, p. 63. — Communi
cations d ’Alfred Vögeli, Frauenfeld. [A. S c h e i w i l e r . ]

le prince-évêque de Bàie. — 3. F r a n ç o i s - X a v i e r - J o - 
s e p h - G u i l l a u m e , * 1749 à Arlesheim, fils du n° 2, 
chanoine de Montier-Grand val, dernier prince-évêque 
de Bàie 6 févr. 1794, t  en exil curé d’Offenburg 23 
oct. 1828. — OB G. — Vautrey : H ist, des évêques de 
Bâle. [C. Ro.]

N E W  B E R N .  Petite ville et colonie suisse dans la 
Caroline (U. S. A.), fondée en 1710 par Christoph von 
Graffenried. Elle com ptait 13 000 hab. en 1905. —  
Vincent Hollis Todd : C. v. Graffenried's New Bern  
Adventures, Illinois 1912. —  S B B  III, p. 349. —  Nbl 
des Hist. Vereins des Kts. Bern 1896 [ M. T r . |

NEY.  Famille vaudoise, à Payerne dès 1419. A r
moiries : tiercé en fasce au 1 d’azur à deux roses d ’ar
gent, au 2 d’or à une rose de gueules et au 3 d ’argent 
à un arbre arraché de sinopie. — 1. S a m u e l - N i c o l a s ,  
1819-1870, partit en 1845 pour l ’Algérie où il se con
sacra à la colonie de Sétif, dont il devint maire. —  
2. M a r c e l ,  petit-fils du n° 1, * 1874, directeur du 
Bureau fédéral de statistique dès 1914. — 3. A l 
f r e d ,  frère du n° 2, * 1875, administrateur dans le 
Wurtemberg, s ’est fait connaître pendant la guerre 
mondiale comme délégué neutre de la Croix-Rouge au
près des prisonniers de guerre. [A. B u r m e i s t e r . ]

N E Y ,  M i c h e l ,  maréchal de France, prince de la Mos- 
kova, * 10 janv. 1769 à Sarrelouis, f  7 déc. 1815 à Paris. 
11 commanda l ’armée d’occupation en Suisse, en octobre 
1802 et représenta la France comme ministre plénipo
tentiaire en Suisse de 1802 à 1804. Comme tel, il négo
cia l ’alliance et la capitulation militaire de 1803 avec son
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pays. —  Dierauer. — Hellmüller : Die rolen Schweizer 
1812. — Mémoires du Maréchal N ey , publiés pai ses 
bis. [L. M.]

N E Y R O U D .  Famille vaudoise, de Chardonne dès 
1419. — C h a r le s ,  * 1863 à La Rippe, f  à  Varsovie le 
6 févr. 1913. Professeur à jKief, puis à Varsovie ; traduc
teur de Sienkiewicz, Dostoiewskv et Tolstoï. —  Livre 
d’Or. — P S  1913. " [M. R.l

N E Y R U Z  (C. Fribourg, D. Sarine. V. DGS). Com. 
et paroisse. Le nom vient du latin : nucarata, nucarelum  

=  noyeraie. Arm oiries : d’argent à 
une billette posée en fasce accom
pagnée de deux roses en chef et d ’une 
en pointe, le tout de gueules. Neyruz 
est une des localités les plus ancien
nes du canton ; elle est citée dès la 
première moitié du XII« s. Le village 
appartenait alors aux seigneurs du 
voisinage. Les Neyruz, les Villars, les 
Neuchâtel, etc., y avaient des droits 
et des propriétés. Une grande par

tie de ceux-ci furent donnés ou vendus au couvent 
d’Hauterive, en particulier par les Neyruz, aux XIII« 
et X IV e s. Le monastère étendit plus tard ses droits 
et ses possessions et y obtint une partie de la dime. 
Ha uteri ve avait aussi l’omnirnode juridiction avec 
exercice sur tout le territoire de cette commune. Dès 
le XV« s. et jusqu’à la fin du XVIII« s., le cou
vent y tint justice. La grande dîme appartenait, en 
1422, au couvent de la Maigrauge. Neyruz fut ravagé 
par la peste en 1582 et un grand incendie détruisit une 
partie du village en 1585. Un long procès eut lieu entre 
les communes de Neyruz et d ’Onnens de 1741 à 1747 
au sujet de leur territoire. Neyruz fit partie des ancien
nes terres et dépendit de la bannière du quartier de la 
Neuveville jusqu’en 1798 ; il fut attribué au district 
de Fribourg de 1798 à 1848 et dès cette date à celui de 
la Sarine. Le coutumier en vigueur était la Munici
pale. Ses statuts datent de 1677, 1797, 1807, 1833.

Au spirituel, Neyruz était incorporé à la paroisse de 
Matran ; cependant il posséda dès 1432 une chapelle, 
dédiée à sainte Madeleine, qui subsista jusqu’au début 
du X V IIIe s. Une nouvelle chapelle, plus vaste, fut éle
vée sur le même emplacement et consacrée en 1738. 
Neyruz fut érigé en paroisse en 1844 et l’église, cons
truite de 1845 à 1848, fut consacrée on 1857. — Une 
famille noble de Neyruz exista du X IIe au X IV e s. — 
LL. — Kuenlin : Diet. — Fuchs-Raemy : Chronique 
frib. —  Jaccard : Essai de toponymie romande dans 
M D B  VII. — Dellion : Dint. IX . — Diesbach : Regeste 
dans A S H F  X. — Gumy : Regeste d ’Hauterive. — Arch. 
d’État Fribourg et Arch, du couvent d ’Hauterive. [G.Cx.] 

N E Y R UZ  (C. Vaud, D. Moudon. V. D G S). Corn, et 
Yge. fin 1147, Noeruls ; I l 82, N uru ls , Nuruol. On y  a 
trouvé des haches de l’âge du bronze et des tombes 
borgendes. Neyruz était du ressort de Moudon. et ses 
habitants relevaient en 1358 du comte de Savoie. Dès 
1177, le prieuré de Saint-Maire, à Lausanne, y avait 
des biens et une chapelle, qui devint filiale de l ’église 
de Thierrens. Un hôpital Saint-Antoine est mentionné 
dès 1359. — D H V . [M. R.]

NICATI .  Famille vaudoise, à Moudon dès 1462, 
qu’une tradition fait venir du Dauphiné vers 1350, 
bourgeoise de Moudon, Chavannes, Lucens, Combre- 
mont, Treycovagnes, Vevey. — 1. J e a n ,  notaire à 
Moudon, député aux États de Vaud 1491. —  2. C h a r l e s
1883-1884, architecte, syndic de Vevey 1876-1883, bour
geois d’honneur de cette ville. — 3. P a u l , 1863-1908, fils 
du n° 2, architecte et archéologue à Vevey. — 4. J u l e s ,
* 1873, musicien, directeur du Conservatoire de musique 
de Lausanne 1908-1918. — P S  1908, 1911. [M. R.]

N I CCO LI NO  d e  C a m p i o n e ,  sculpteur, 1360-1388, 
travaillait comme aide de Giovanni de Campione aux 
sculptures de la porte méridionale de la basilique de 
Santa Maria Maggiore à Bergame. — S K L .  [G. T.] 

NICK.  Famille du district de Sursee, connue depuis 
le XV« s.— J o s e f ,  de Büron, 18 nov. 1832 - 22 juil. 1904, 
maître à Lucerne 1857, directeur de l ’école des filles 
1876, député au Grand Conseil 1874-1903. — Gfr. 57, 
XX VII. — Luz. Schulblàtt 1903-1904, p. 248. [P.-X. W.]

NICOLAS 141
NI COD.  Nom de deux familles vaudoises distinctes.

I. Famille de Granges, remontant à A r m a n d , notaire 
en 1474, a fourni des notaires, des pasteurs, des magis
trats. —  1. V i c t o r , 1851-1918, notaire à Granges, 
député au Grand Conseil 1901, président de ce corps 
1913, conseiller d ’État 1917-1918. — P S  1913, 1918.

II. Famille de Saint-Claude (France), où elle reçut 
une lettre de noblesse de Charles-Quint ; bourgeoise de 
Malapalud 1786. Arm oiries : d ’azur à trois besants d’or, 
au chef d ’or à une aigle éployée de sable, languée de 
gueules. — 1. M a u r i c e , 1754-1839, dit l ’abbé Ni- 
cod, député de Bottens au Grand Conseil de 1813 

à sa mort ; joua un rôle politique 
assez important. — 2. A u g u s t e , 1799- 
1861, neveu du n° 1, député. — 3. 
M a r c e l , fils du n° 2, 1831-1878, pré
sident du tribunal d’Échallens. — 4. 
A l f r e d , 1833-1906, frère du n« 3, 
député au Grand Conseil 1862-1888 et 
à la Constituante de 1884, président 
du tribunal d ’Échallens 1888-1906. 
— P S  1919. — 5. P l a c i d e , * 1876, 
neveu du n° 4, médecin, directeur de 

l ’Hospice orthopédique de la Suisse romande, à Lau
sanne depuis 1906, privat-docent à l ’université dès 
1913, chevalier de la Légion d’honneur, auteur d’étu
des publiées dans la Revue suisse de médecine et la
lievue médicale de la Suisse romande. — 6. Jean- 
L o u i s , * 1895, petit-fils du n° 4, médecin spécialiste 
dans l’étude du cancer, professeur d’anatomie patholo
gique à l’université de Lausanne 1926. [M. R .l

N 1CODÉIV1ITES. Nom donné, en l’honneur de saint 
Nicodème, aux partisans de la Réforme à Art h (Schwyz). 
Le conflit qui s ’éleva à leur sujet entre Schwyz et Zurich 
en 1650-1651 fut la cause de la première guerre de 
Villmergen. — Voir art. A r t h ,  ainsi que Gfr. 36 et 
Dierauer IV. [ d .  a . ]

NICOLA. Vieille famille de Roveredo (Grisons) dont 
plusieurs membres ont joué un rôle important dans la 
région. —  1. G i o v a n n i - B a t t i  s t a ,  1798-1882, entra en 
1813 au service de France, en 1830 au service du pape, 
après avoir été anobli peu de temps auparavant par le 
roi Emmanuel 1er de Savoie, il fut commandant de 
place à Faenza et Rimini sous les ordres du général 
Latour. — A. Balletta : Novellen und Aufsätze. — 
Pfister : General Latour. — 2. A n t o n i o ,  1830-1894. 
curé de Roveredo, co-fondateur de l’institut San Giulio 
(1855), qui devint plus tard le collège Sant’Anna, où il 
fut professeur et recteur. — G. Mari celli : M onografia... 
Sant’A nna . — 3. G u i d o ,  1865-1923, D r jur., f  comme 
secrétaire du Tribunal fédéral à Lausanne Auteur de 
Injuria ai defunti. 1889, du nouveau code pénal ita 
lien, du Zeitschrift fu r schw. Strafrecht III. — Der 
Freie Rätier 1923, n° 21. — La Voce elei Grigioni 
1923, il» 5. [A.-M. Zendralu.]

NICOLA ou NICOLAO. Nom de quelques artistes 
tessinois connus seulement par leur lieu d’origine. —
I. N i c o l a o  d e  L u g a n o , peintre, cité de 1463 à 1500. 
Avec son oncle Cristoforo de Lugano, dit de Seregno, il 
fit des fresques à Rossura en 1463, dans l ’église du col
lège d’Ascona en 1466 et probablement à Bellinzone en 
1470 ; peignit les armoiries de Louis X I l sur la maison 
de justice à Lugano en 1500. —  2. N i c o l a o  d e  L u g a n o , 
sculpteur, 1558-1559, travailla à la Loggia ou palais de 
ville de Brescia. Un Nicola de Ronchi de Lugano tra
vaillait en 1578-1583 à Cracovie. On ne saurait dire s ’il 
s ’agit dans les deux cas du même artiste. —  3. N i c o l a  
d e  M e l i d e , sculpteur, travaillait à Rome 1574-1580. —
4. N i c o l a o  d e  S a l o r i n o , ingénieur militaire, travaillait 
à la Torre rotonda de Còme 1435. — S K L .  — BStor. 
1890 et 1893. — Archivio Stor. lomb. X II. —  L. Bren
tani : Miscellanea Storica. [C. T.]

NICOLAS. Famille de Veyrier (Savoie), dont plu
sieurs membres furent reçus à la bourgeoisie de Genève 
au XV« s. —  R o l e t ,  notaire, auteur de Moralités : 
Le M iroir de la Justice, entre autres, joué en 1485 ; 
syndic en 1514, il passe pour avoir été une créature du 
duc de Savoie. — R. C. pub . [C. R .l

N ICOLAS, dominicain, évêque de Butrinto en Épire, 
évêque suffragane de Lausanne en 1311, auteur d’une
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Relatio itineris. ital. Henrici V I I .— Deuer : Geschichts
quellen I \ ’, 613. [M. R.]

N I C O L A S  DE B A LE .  Voir article A m i s  d e  D i e u ,  
puis Karl Schm idt : N ik i. v. Basel ». die Gottesfreunde, 
dans Basel im  14. Jahrh. 1856.

N I C O L A S  DU G U É .  Famille de La Rochelle 
(France), devenue vaudoise. — 1. F r a n ç o i s ,  se fixa 
à Genève en 1537, ministre en 1542 à Moudon, où il 
mourut en 1567. — 2. A b r a h a m ,  seigneur du Gué, se
crétaire de Sully, commissaire à l’artillerie française 
1613 et à la marine 1617, se retira à Lausanne où il fut 
reçu bourgeois en 1623. — 3. J a c o b ,  1654-1721, fils 
du h" 2. pasteur au Mont, à Corsier, à Oron ; acheta en 
1697 la seigneurie de Treytorrens. Sa descendance s ’étei- 
gnit à la fin du X V III0 s. [M. R.'|

N I CO L E.  Nom de plusieurs familles vaudoises diifé- 
rentes.

I. Bourgeoise du Lieu avant 1488, puis du Chenil..
— 1. J a c q u e s - D a v i d ,  1719-1783, auteur d’un Mémoire
historique sur l ’origine de la Vallée du Lac de Joux. —
2. Lé o n , * à Montcherand 1887, député à Genève, con
seiller national .1925, directeur du Travail et du Droit 
du peuple.

II. De Chartres en Beauce, émigrée à Nyon en 1685.
—  1. J e a n -G u st a v e -Marc , 1757-1839, capitaine au 
service de Sardaigne, banneret de Nyon, sous-préfet 
sous 1‘Helvétique, ensuite lieutenant du Conseil d ’État.
—  2. A l p h o n s e - M a r i e - F e r d i n a n d , 1789-1874, avocat 
à Nyon, député au Grand Conseil 1814-1835, député à la 
Diète fédérale 1832.

III. De M ont-la-Ville dès 1569. Une branche fixée 
dans le canton de Genève à la fin du X V IIIe s., a. 
donné : — 1. JuLES-Louis-Adolphe, 1842-1921, chargé 
de cours à l ’École pratique des H autes-Études à Paris 
1872-1874, professeur de langue et littérature grecques 
à l ’université de Genève dès 1874, D r h. c. des univer
sités de Bàie et d ’Athènes. Il introduisit la papyrologie 
à l ’université de Genève et renouvela la méthode d’é
tude des sources littéraires grecques ; il découvrit Mo
nandre. Sa collection de papyrus a été donnée par 
lui à la Bibliothèque de Genève. —  2. Ge o r g e s , 
* 1880, suppléant de la chaire d’archéologie classique à 
l’université de Genève de 1904 à 1907. —  Charles Ber
nard : Jules Nicole. —  Catal. des ouvr. pub i, par l ’Uni
versité de Genève. [C. R.)

Une famille Nicole est originaire de Rochefort (Neu
châtel). [L. M.]

N I C O L E T .  Nom de famille, prim itivement prénom, 
répandu dans la Suisse romande.

A. C a n t o n  d e  F r i b o u r g .  Plusieurs familles de la 
campagne, qui ont donné des magistrats locaux et des 
députés au Grand Conseil. —  P i e r r e , * 25 mars 1831 à 
Chénens, prêtre 1858, chanoine de Romont et. directeur 
de l ’école secondaire de la Glane 1859, professeur au 
collège Saint-Michel de Fribourg 1879, recteur 1880- 
1882 ; dès 1882, curé de Mézières où il mourut le 27 mai
1910. — Dellion : Diet. I. — Semaine cathol. 1910. —  
Liberté, 30 mai 1910. [J. N.J

B. C a n t o n s  d e  N e u c h â t e l  e t  d e  B e r n e .  Une famille 
est signalée au Lan der on dès le X V e s. ; une autre à 
La Sagne vers la même époque. Une branche de cette  
dernière, établie dans le Jura bernois, est ressortissante 
de La Ferrière. — 1. C h a r l e s - F r a n ç o i s , de La Sagne, 
1789-1861, notaire, maire du Lode 1824-1847, juge au 
Tribunal souverain 1833-1847. Député aux Audiences 
générales. —- Messager boit, de Neuchâtel 1862. —
2. G a b r i e l - É m i l e - É d o u a r d , du Landeron, * 1856 à 
Pores (Charente inf., France), peintre à Londres et à 
Paris. —  S K L . —  3. É m i l e , de La Sagne, 1879-1921, 
député au Grand Conseil de Genève dès 1907, au 
Conseil national dès 1919. A la branche du Jura bernois 
appartiennent : —  4. B é n é d i c t - A l p h o n s e , * 1743 à 
Saint-Imier, t  1806 à Paris, grav'eur à Paris et à Saint- 
Imier ; graveur de Marie-Antoinette. Il reproduisit des 
M arines de Verriet et collabora à la Galerie du Palais 
royal. Son œuvre la plus remarquable est La Vierge et 
l ’enfant Jésus, de Raphaël. — S K L .  —  Biogr. neuch. II.
— S B B  II. —  5. H e r c u l e , * 18 janv. 1801 à La Fer
rière, t  16 sept. 1872 à Versailles, lithographe. Il sjétablit 
d ’abord à Paris, puis à Neuchâtel de 1837 à 1847 ; il fit

B e n e d ic t - A lp h on se  Nicole!.
D ’ap rè s  u n e  g r a v u r e  s u r  cu iv re  

d a n s  J .- C . F ü es s l in  :
Gesch. der best. K ü n s tle r .

les planches pour les publications d’Agassiz, notam m ent 
pour les Poissons d ’eau douce et les Poissons fossiles, 
ainsi que pour le Voyage au Caucase, de Dubois de 
Montperreux. Conservateur de l ’Institut agronomique 
de Versailles 1848-1852 et plus tard bibliothécaire de 
l’école vétérinaire d’Alfort. Dans ses dernières années, 
il s ’adonna à l ’entomologie et publia plusieurs travaux 
sur cette discipline. — M N  1890, p. 130; 1910, p. 140.
—  6. CÉLESTIN , 27 juil.
1803 - 13 juin 1871 à La 
Chaux-dc-Fonds, pharma
cien, député au Corps lé
gislatif, à la Constituante 
de 1848, au Grand Conseil 
1848-1852. Naturaliste et 
historien, collaborateur 
d’Agassiz et de Desor.
— Voir L. Favre : Célestin 
Nicolet, dans M N  1890- 
1891. [L. M. et A. Sch.]

C. Canton d e  V a u d  
Nom de plusieurs familles 
vaudoises, à Ormont-des- 
sus 1402, Orbe 1537, Aven- 
ches 1535, etc. — A r n o l d ,
1846-1914, colonel instruc
teur d’infanterie. — Livre 
d ’Or. — B M S  1914. [M. II.)

NI CO L LI ER .  Famille 
vaudoise, connue à Or- 
mont-dessus dès 1441, 
bourgeoise de Vevey dès 
1774. — M a r i u s ,  * 1872, 
syndic du Châtelard 1914-1925, député au Grand Con
seil 1921-1925, professeur au collège de Vevey 1897- 
1908 et dès 1925. [M. H.J

N I D A U  (C. Berne, D. Nidau. V .D G S). Ville et chef- 
lieu de district. Anciennes formes : Nidowe, Nidowa, 

Nidoe, N idow, N idauiv. On y  a trouvé 
quelques objets romains. Arm oiries : 
d’argent à une écrevisse de gueules 
et une truite d ’azur posées en’ pal. 
Jusqu’au X V e s. Nidau ne portait dans 
ses armes qu’une écrevisse tandis que 
sur le sceau figuraient un gros poisson 
et une petite écrevisse. A l ’endroit où 
la Thielle sort du lac de Bienne, le châ
teau de Nidau fut construit dans la  
deuxième moitié du X I Ie s., probable

ment par Ulrich III de Neuchâtel. Il est mentionné poni
la première fois en 1196. Le puissant donjon à cinq éta
ges était à l ’origine habitable; la partie supérieure était 
munie d’engins de défense. Du château primitif il ne 
reste que l’étage inférieur de la tour principale, le 
K efiturm  et une partie importante du mur d’enceinte. 
11 a subi des transformations importantes du X V e au 
X V IIe s. et sert aujourd’hui de résidence à l ’adminis
tration du district. Le pittoresque pont-levis sur la 
Thielle a disparu dans la deuxième moitié du X IX e s. 
Au X IIIe s. un faubourg s’éleva près du château. La 
ville proprement dite a été fondée et construite en 1338, 
pour des raisons stratégiques, par Rodolphe III de 
Nidau. Pendant la période de construction, elle est 
mentionnée, pour une raison inexpliquée, comme un 
fief de l ’évêque de Bâle. L’avoyer et le Conseil de la ville 
sont signalés pour la première fois en 1363. L ’extinction  
de la maison de Nidau en 1375 fut suivie d ’une période 
agitée pour la ville. Après l ’expédition des Gugler, elle 
fut occupée par l ’évêque Jean de Vienne, en vertu de ses 
droits de suzerain, mais passa, à la suite du combat de 
Schwadernau, à Rudolf von Kiburg, héritier du comte. 
R. v. Kiburg résida peu de temps à Nidau ; il hypo
théqua cette place, ainsi que Büren, en 1379, au duc 
Léopold III d ’Autriche. La ville de Fribourg reçut une 
part de ce gage en 1380. En 1387, Nidau et Büren pas
sèrent à Enguerrand de Coucy comme arrière-gage 
hypothécaire, puis, après la bataille de Sempach, furent 
conquises par Berne et Soleure ; Nidau, toutefois, ne se 
rendit qu'après un siège long et dramatique. Par le 
traité de 1393, cette ville fut attribuée à Berne, dont le



NIDAU NIDBERG 143
bailli résida dès lors au château. Nidau avait reçu de ses 
comtes une charte de franchises qui est perdue, de même 
que le statut municipal accordé par Berne à cette ville 
en 1425. 11 avait à sa tête un Petit Conseil de 12 mem
bres qui, avec les 10 bourgeois i Burgeren) formaient le 
Grand Conseil. Le premier membre du Conseil était le 
banneret, mais le chef de la ville était le bourgmestre, 
qui fonctionnait en même temps comme trésorier. Le 
premier registre de comptes commence en 1436. La ville 
eut à souffrir d ’incendies en 1388, 1413, 1513, et, en 
raison de sa situation, de nombreuses inondations, parti
culièrement au X V IIIe s. Il s’y tenait trois foires 
annuelles et un marché hebdomadaire. Une corporation 
groupait tous les bourgeois. Une société de tir apparaît 
en 1444. Le territoire du château, dont les habitants se 
trouvaient complètement indépendants de la ville, était

I pour le bailliage est une erreur. Au tribunal de la ville  
se rattachait Tüscherz-Alfermée ; Douanne et Gléresse 
formaient une juridiction particulière. Les mainmor- 
tables du bailliage se rachetèrent en 1484-1492 et devin
rent bourgeois externes de Nidau. Les relations du bailli 
de Nidau avec le maire épiscopal de Bienne au sujet de 
la juridiction sur le lac et les bateliers, ainsi que sur la 
Montagne de Diesse, nécessitèrent la conclusion de 
nombreux traités. Sous la République helvétique, le  
bailliage fut réuni au district de B Liren ; il redevint 
bailliage en 1803 et comprit aussi, de 1815 à 1831, la 
ville de Bienne. — Voir P. Aeschbacher : Die Grafen von 
N idäu . — Le même : Stadt u . Landvogtei N idau. — Le 
même, dans Bieter Jahrbuch  1928. — G. Blôsch : 
Chronik v. Biel. — C.-A. Blösch : Gesch. v. Biel. —  
Pagan dans Sam m lung landw. Dinge 1761. — Arch, de

N id a u  au  mi lieu  d u  X V I I I e s. D ’après  u ne  g ra v u re  de J . -L .  Aberli.

le centre d’un trafic très actif par eau et par terre. Dès 
le début, la ville posséda un hôpital, que Peter Rudis 
dota d’une maison en 1430 ; elle avait aussi une lépro
serie. Une école apparaît après la Réformation. Devant 
le château, près du pont-levis, siégeait primitivement le 
tribunal. L’exécution cruelle de sorciers au X V IIe s., 
notamment par les baillis Niki. Lombach (1618-1624) 
et Niki. Kilchberger (1624-1630), provoqua une grosse 
émotion. De l ’ancienne ville subsistent encore des 
parties de la muraille avec une tour d’angle, restaurée 
récemment, et les caractéristiques Hauptgasse et Schul- 
gasse. En 1920, après une campagne violente, la fusion 
de Nidau avec la commune de Bienne fut votée, mais 
le Grand Conseil refusa de la ratifier.

L’église, dédiée à saint Erhard, fut construite peu 
avant 1368 ; reconstruite en 1678 et restaurée en 1913. 
Jusqu’en 1482, elle fut une annexe de Bürgten ; la ville 
obtint alors le droit de collation qu’exerçait dès le début 
l’abbé de G ottstatt. Les originaux de ses beaux vitraux 
sont au Musée historique de Berne. Registres de baptê
mes et de mariages dès 1557, de décès dès 1709.

Le bailliage de Nidau comprenait le district actuel cl 
en outre Siselen, Madretsch et Mett ; Douanne y  fut 
ajouté en 1447 et Gléresse en 1551. La ville de Bienne 
conservait cependant le droit de lever la moitié des 
hommes sur la rive gauche du lac. Armoiries : d ’argent 
à une patte d’ours de gueules armée d’or, mouvant du 
liane sénestre. La désignation de « comté de Nidau »

N i d a u  e t  A r c h ,  d e  l ’É t a t  B e r n e .  —  A r t i c l e  N e u c h â t e l ,  
C O M T E S  D E .  [ A e s c h b a c h e r . ]

NI D AU  ( C O M T E S  DE) .  Voir N e u c h â t e l ,  c o m t e s  
d e .

N I D A U ,  von.  Famille de ministériaux des comtes 
de Neuchâtel-Nidau, cités dès 1225. Un rameau devint 
bourgeois de Bienne, dont H e r m a n n  était maire vers 
1260. Ses descendants doivent s’être appelés von Biel. —  
K U N O , maire de Bienne 1294-1315. Plusieurs armoiries 
ont été portées par les divers rameaux de la famille ; le 
sceau le plus connu porte une patte d’oiseau ailée. — 
P. Aeschbacher : Die Grafen von N idau, p. 246. — 
H .  Türler : Das alte Biel. [ A e s c h b a c h e r . ]

N I D B E R G  (à l ’origine X i p e r g ,  et prononcé encore 
de cette manière aujourd’hui) (C. Saint-Gall, 0 .  Sar- 
gans. V. D G S). Château en ruine près de Mets et ancienne 
seigneurie qui appartenait sans doute d’abord au cou
vent de Sâckingen, mais dont beaucoup de serfs rele
vaient de Pfâfers. Elle passa peu à peu dans sa totalité  
aux Meier de Windegg, dont l ’un d'eux, Diethelm, porta 
ce nom (sceau de 1265) et qui y  installèrent un ammanii. 
Le château et la seigneurie (les villages de St. Martin, de 
Mels et autres lieux) avec leurs droits et revenus furent 
vendus en 1371 aux ducs d’Autriche, qui les donnèrent 
tantôt en gage, tantôt en fief ; rarement ils les firent 
administrer par un ammanii. Dans la guerre de Zurich, 
le château fut conquis et pillé par les Zuricois ; il fut 
aussi pris plus tard par les Glaronnais ; en 1460, les Con-
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fédérés enlevèrent aux ducs d’Autriche la seigneurie de 
Nidberg et l ’annexèrent en 1483 au bailliage de Savgans. 
Au X V IIe s., Balthazar Gallati construisit non loin des 
ruines du château, la maison de campagne qu’on y  voit 
encore. En 1822 le com te Adam de Neipperg, époux 
morganatique de Marie-Louise, veuve de Napoléon Ier, 
se fit recevoir bourgeois de Sargans se prétendant issu 
d ’une famille noble de Nidberg. — UG. — W egelin : 
Regesten v. Pfeiffers u. Sargans. — Schulte dans J S G  
X V III, p. 112-115. — Krüger dans M V G  X X II, p. 362.
— Gubser dans M V G  X X V II, p. 477. —  Felder dans 
St. Galler N bl. 1911, p. 43. —  Naef : Chronik. [Dt.]

N I D E R H O F E N ,  von.  Famille uranaise, citée la 
première fois dans la seconde moitié du X I I Ie s. Elle 
porte le nom de son lieu d ’origine à Erstfeld, et s ’est 
éteinte avec le capucin P. E m È r i c u s ,  en 1727. A rm oi
ries : de gueules à la flèche d’or posée en bande. —  1. 
A m a n d u s ,  d’Altdorf, secrétaire du pays 1527, député 
à la Diète 1531-1566, bailli de la Lé ventine 1532, vice- 
landammann 1540, landammann 1542, 1543, 1555, 
1556, t  vers 1566. — 2. J o h a n n ,  fils du n° 1, secrétaire 
du pays, f  vers 1565. —  3. A w i a n d u s ,  1633-1673, petit- 
fils du n° 2, et — 4. J o i - i a n n - J a k o b ,  f  1691, étaient 
peintres-verriers.— A S  I, IV.—  Nbl. von Uri 16 et 18.—  
K.-L. Müller : M aterialien  (au Musée historique d ’A lt
dorf). —  E. Huber : Urner W appenbuch. — L L . — 
Gfr. 39. [J. M ü l l e r ,  A.]

N I D E R Œ S T .  Vieille famille du quartier de Nid- 
wässer dans l ’ancien pays de Schwyz, originaire de 

Oberschönenbuch. Arm oiries : coupé 
de gueules à une croix ancrée d ’argent 
A d’azur à trois roses du second, à 
ine fasce ondée du même brochant sur 

le trait du coupé. M a r t i n ,  t  à Marignan 
m  1515. Son arrière-petit- fils —  1. Jo- 
s e f - L e o n h a r d  fut du Conseil et bailli 
des Höfen, construisit, à ses propres 
frais, la chapelle de Sainte-Catherine, à 
Schönenbuch 1581, t  1635. — 2. J o s t ,  
de Schwyz, fils du n° 1, capitaine et 

membre du Conseil, * 1591, capitaine baillival pour le 
compte du canton protecteur de Schwyz à la cour de 
l’abbé de Saint-Gall, à Wil, f  1666. Son demi-frère —
3. H i e r o n y m u s , * 1628, Dr theoL, protonotaire aposto
lique, du Conseil consistorial de l ’archevêque de Salz- 
bourg, curé de Pois en Styrie, t  1699. —  4. J o h a n n - 
J o s t , fils du n° 2, * 1643, bailli du Elenio 1676 et 1682, 
vice-landammann 1680 et 1703, t  1733. — 5. F r a n z - 
L e o d e g a r , frère du n° 4. * 1646, Landeshauptm ann  
1685, landammann 1702, fit une brillante carrière m ili
taire aux services de France, d’Espagne et de l ’empire ; 
fut, pendant la guerre de succession d’Espagne, en 1702, 
colonel d ’un régiment suisse dans les Pays forestiers 
autrichiens sur le Rhin et fut anobli par l ’empereur 
avec son frère Johann-Jost ; peu de temps avant sa 
mort, il reçut le grade de m ajor-général de l ’empire, 
t  14 juin 1711. Constructeur de la belle maison d e l ’Ue- 
tenbach, appelée aujourd’hui Maihof, à Schwyz. — 6. 
J o h a n n - N a z a r , * 1671, fils du n° 4, fut d'abord au 
service de France, ensuite lieutenant-colonel au service 
d’Espagne dans le régiment de son frère, n° 7, t  en Italie 
en 1736. Son frère — 7. K a r l - I g n a z , * 1678, fut capi
taine au service d ’Espagne et de Venise, rentra au ser
vice d ’Espagne comme major et colonel d ’un régiment 
suisse, se battit en Afrique et en Sicile, t  1736 au siège 
de Syracuse. —  8. F r a n z - A n t o n , fils du n° 5, * 1680, 
capitaine au service de l ’empire dans le régiment des 
Pays forestiers autrichiens de son père 1702, major 
1711, lieutenant-colonel 1717, devint m ajor-général 
1736 après avoir reçu, ainsi que son frère Jost Rudolf, le 
titre d ’écuyer tranchant héréditaire. Dans son pays, 
il fut deux fois vice-landammann, j  1746. Son frère —  
9. J o s t - R u d o l f , * 1686, capitaine au régiment de son 
père, commandant de l’artillerie du pays de Schwyz 1728, 
ingénieur, auteur de plusieurs vues de Schwyz et d ’Ein- 
siedeln, notam m ent de la perspective de Schwyz de 1746, 
t  1770. —  10. M i c h a e l , à Schönenbuch, * 1742, inten
dant des bâtim ents, juge cantonal 1806-1809, t  1813.
—  11. J o se f-Ma r t in , fils du n° 10, * 1778, peintre à 
Augsbourg où il mourut en 1801. —  12. Me lchior ,

à Aufiberg, du Conseil 1821, juge cantonal 1833, con
seiller de district 1836, f  1836. —  13. B a l t h a s a r , lieu
tenant-colonel, membre du triple Conseil de 1833, t  à 
Thoune en 1833. Son frère — 14. J o s e f - S i g m u n d , 
* 1785 à Schwyz, ingénieur, capitaine au service de 
France, auteur de plusieurs bas-reliefs. Il confectionna 
le grand relief du Jardin des glaciers de Lucerne, re
présentant le Muotatal avec la bataille que s ’y livrèrent 
Russes et Français, le 1er déc. 1799, t  1854 à Schwyz 
— 15. J o s e f - A n t o n , * 1804, de Brunnen, graveur et 
médailleur à la cour grand-ducale de Toscane, f  à F lo
rence 1856. — 16. J o s e f - M a r i a , à Schönenbuch, * 1821, 
conseiller municipal 1852-1856, conseiller adm inistra
tif 1854, du Grand Conseil 1862. —  Voir L L . — L L H .  —  
Schwyzer St. M artinskalender  1917. — S K L .  —  Martin 
Dettling : Schwyz. Chronik. — F. D ettling : Hist.- 
geneal. Notizen  (Mus.). — M. D ettling : Gesch. und  
Sta tistik  der Gem. Schwyz (Mns.). [D. A.]

N I D E R W I L ,  von.  Vieille famille libre d ’Unterwald  
qui a joué un rôle dans l ’histoire de la libération. Dans la 
lettre bien connue de Nidwaldiens gibelins à Zurich, de 
1240 environ, apparaissent l ’ammann von Niderwil et 
son frère H e i n r i c h ,  ce dernier nommé encore en 1273 et 
1281. —  N i k o l a u s ,  ammanii 1327. —  E r n i ,  le dernier 
de la famille, f  à Sempach 1386. — La famille habitait à 
Niderwil, dans une tour dont les ruines disparurent au 
X IX e s. — Voir R. Dürrer : K unstdenkm äler von Unter- 
toalden, p. 86. [H. D.]

N I D F U R N  (C. Claris. V. D G S ). Corn, et Vge. Dans 
le rentier de Habsbourg Nidfurn et Obfurn sont indi
quées en 1311 comme étant deux communes distinctes. 
On ne peut déterminer aujourd’hui où se trouvait 
Obfurn. Au point de vue politique, Nidfurn constitue une 
partie de la commune d’Eschentagwen, mais il fut de 
tout temps une commune bourgeoise gérée à part. Une 
école y  fut ouverte en 1780. Au spirituel, Nidfurn dépend 
de Schwanden. Population : en 1800, 343 hab. ; 1920, 
360. — Voir Blunter et Heer : Gemälde des Kantons 
Glarus. — Gottfried Heer : Allerlei B ilder aus ver
gangenen Tagen  dans J H V G  X X V I et X X V II. — 
UG I  et I I .  [P au l  T h ü r r r . ]

N I D W AL D .  Voir U n t e r w a l d .
N I E D E R B E R G E R  (NlDERBERGER, primitivement 

a m  N i d e r b e r g ) .  Vieille famille d ’Unterwald, bourgeoise 
de Dallenwil en 1 5 0 0 ,  de W olfenschiessen en 1 7 1 8 ,  
habitante de Buochs, éteinte 1 7 1 1  ; primitivement habi
tante d’Engelberg ; elle a tiré son nom de am Nidberg, 
dans la région de Grafenort, où elle habitait encore 
en 1 5 5 3 .  —  A r n o l d ,  représentant des sujets du 
couvent d’Engelberg 1 4 4 4 .  La branche d’Engelberg 
s ’éteignit après 1 6 1 3 .  — J e n n i ,  t  1 4 2 2  à Arbcdo. — 
1 . J o s . - R e m i g i ,  porte-bannière 1 8 4 2 .  — 2 .  L e o n z ,  
secrétaire d’É tat 1 8 4 3 - 1 8 6 7 .  —  3 .  F e r d i n a n d ,  * 6  ocl. 
1 8 4 9 ,  secrétaire d’É tat 1 8 6 8 - 1 9 0 5 ,  notaire 1 9 0 5 ,  t  4  juin  
1 9 1 7 .  —  4 .  K a r l ,  * 2 0  janv. 1 8 4 7 ,  président du Tri
bunal cantonal 1 8 8 9 - 1 8 9 5 ,  conseiller d’É tat et trésorier 
1 8 9 5 - 1 9 1 3 ,  conseiller national 1 8 9 0 - 1 9 1 7 ,  f  6  nov. 
1 9 1 7 .  [ H .  D.l

N I E D E R B I P P  (C. Berne, D. Wangen. Y. D G S). Corn 
politique et paroisse. Arm oiries : d ’ar
gent à la barre ondée d ’azur, accompa
gnée des lettres N en chef et B en 
pointe, les deux d’azur. Territoire où 
l’on a découvert de nombreux restes 
de l ’époque romaine, notamment aux 
Buchseren près de l ’église. L ’existence 
de ces antiquités est connue depuis le 
X V IIe s., mais elles n ’ont pas encore 
fait l ’objet de fouilles systém atiques. 
Une villa romaine a été mise au jour en 

1 9 2 6 - 1 9 2 7  dans la petite vallée de VAntern ; on trouve, 
en outre, des vestiges romains et autres à la Lehnfluh, 
ainsi que les ruines des deux châteaux d’Erlinsburg dont 
le premier passe pour avoir été un refuge préhistorique ; 
du côté deBannwil des tum ulus. Niederbipp faisait partie 
de la seigneurie d ’Erlinsburg et passa avec elle aux com 
tes de Kibourg, par lesquels il fut hypothéqué en 1 4 0 6  au 
bourgmestre de Bâle, Laufen ; Berne et Soleure le rache
tèrent en 1 4 0 8 .  Niederbipp partagea dès lors la destinée 
de la seigneurie de Bipp et forma jusqu’en 1 7 9 8  avec
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Schwarzhäusern, Walliswil-Bipp et Wolfisberg, la pa- [ 
roisse de Niederbipp. Le 14 mai 1684 un incendie ré
duisit en cendres 52 maisons et 26 granges. Dès 1760, 
péage à la Dürrmühle.

Les comtes de Frobourg donnèrent, en 1322, la colla
tion de l ’église au couvent de Saint-Urbain qui possé
dait dans la région d’importants domaines ; en 1579, 
elle fut donnée à Berne en échange. L’église fut pourvue 
d’une nouvelle tour en 1518-1521 ; elle fut reconstruite 
en 1669 et en 1712 et ornée au X V IIe s. et en 1712, de 
quelques vitraux armoriés aujourd’hui disparus. Le 
pasteur Friede. Boll ouvrit à la cure, en 1838, un sémi
naire pour les institutrices bernoises. Les premières 
mentions relatives aux écoles remontent au X V Ie s. 
En 1899 fut fondée l ’école secondaire ; en 1903, l ’hôpital 
de district. P o p u la tio n : en 1653, 103 feux; 1799, 1902 
hab. ; 1920, 2574. Registres de baptêmes dès 1569, de 
mariages dès 1567, de décès dès 1728.

Sur le Waldkirchenfeld s ’élevait autrefois le village 
de Waldkirch, qui fut probablement détruit lors de 
l’invasion des Gugler. La collation de la chapelle avait 
été donnée avant 1262 par le comte Ludwig von Fro
bourg aux chevaliers de Saint-Jean à Thunstetten et '■ 
échut en 1311 en partage au couvent de Schöntal. La 
chapelle, dédiée aux trois rois mages et à saint Alexan
dre, survécut au village, mais elle fut désaffectée à l’épo
que de la Réformation. — Voir Alb. Jahn : Chronik . —  
Wiedmer-Stern : Archäologisches aus dem Oberaargau.
— O. Tschumi : Vor- und Frühgeschichte des Oberaar
gaus. — J S G U .  —  F R B .  — v. Mülinen : Heimatkunde  
V. — Job. Leuenberger : Chronik des Am tes B ipp . — 
Hans Freudiger : Politisch-wirtschaftliche Entw icklung  
des Amtes B ipp . — R. Schedler : Oberaargau und Unter
emmental. — H. Morgenthaler dans B T  II, 1922-1928.
— Jahresber. des Hist. M useums Bern. [H. M.]

N IE D E R B U C H S  ITEM (C. Soleure, D. Baisthal.
V. D C S). Com. et Vge paroissial qui appartenait au 
moyen âge au chapitre de Bâle, et qui, avec le land- 
graviat du Buchsgau, était remis en fief. Le landgrave 
Sigmund von Tierstein le remit en arrière-fief en 1380 
à lleinzm ann von Grünenberg, dont le fils Wilhelm le 
céda à Berne et Soleure en 1416. En 1463, Nieder- 
buchsiten dépendit, avec l’assentiment de Berne, de 
Soleure seul, et appartint jusqu'en 1798 au bailliage de 
Bechburg. Jusqu’en 1530, le village ressortissait à la 
paroisse d ’Œnsingen, mais cette année-là, il se joignit à 
Egerkingen parce qu’Œnsingen voulait introduire la 
Réforme. Mais déjà en 1533, Niederbuchsiten revint en 
partie à (Ensingen et resta en partie à Egerkingen ; en 
1604, il fut réuni à la commune d’Oberbuchsiten, et en 
1804 devint une paroisse autonome. — M H V Sol. V III, i 
p. 123. — Al. Schmid : Kirchensätze. [H. Tr.]

NIEDERBÜREN (C. Saint-Gall, D. Wil. V. D C S, 
sous Büren , Nieder). Com. et Vge appelé autrefois aussi 
Kleinbüren. Le marché de Büren, cité en 905 doit avoir 
compris aussi bien Oberbüren que Niederbüren. Ce 
n’est qu'au X IIe s. que l'on rencontre Burron inferior 
à côté de Burron  ; en 1275, N iderun Burron. L’abbé de 
Saint-Gall en était seigneur foncier ; il remettait en 
fief des biens et des droits, mais racheta en 1437 la 
charge de Meter, en 1468 la basse juridiction (la haute 
justice dépendait encore du tribunal de Thurgovie) ; 
il établit en 1469 un coutumier et finit par l ’appli
quer à tous ceux du Wileramt. Sceau de la juridiction 
de Niederbüren, en 1795 ; coupé, à la ruche entourée de 
l rois abeilles et d ’azur à trois barres de gueules. Le village 
devint commune politique en 1803. Dans ses environs 
existèrent trois châteaux : Rätenberg, Lindenberg et 
Hertenberg. Niederbüren dépendit d’abord au spirituel 
d’Oberbüren, puis posséda sa propre église déjà au 
X IIIe s. ; il adopta la Réforme en 1528, revint à l’an
cienne foi en 1532 et éleva en 1766 une nouvelle église. 
Population : en 1860, 1252 hab. ; 1920, 1145. — Voir 
UStG. — M. Gmtir : Rechtsquellen I . —  L L . — I. von 
Arx : Geschichte St. Gallen 111. — August Naef : Chronik.
— Nüscheler : Gotteshäuser. — Cavelti : E ntw icklung  
der Landeshoheit, p. 53. — Felder dans Nbl. 1907,
P- 32. [f  Bt.]

NIEDERDORF (C. Bàle-Campagne). V o i r  O n o l d s -  
WIL.

OHBS V —  10

N I E D E R E R .  Familie d’Appenzell R h.-Ext., no
tamment du Mittelland et du Vorderland. En 1351. 
Niderer. —  1. J o h a n n - J o s t ,  de Heiden, au service de 
la Sardaigne, capitaine 1742, plus tard commandant 
d’un bataillon suisse, brigadier 1774, major général 
1783. —  2. J o h a n n e s ,  de Walzenhausen, 1758-1813, 
banneret du pays devant la Sitter 1802-1813. —  3. 
J o h a n n - J a k o b ,  de Teufen, * 1763, trésorier du pays 
devant la Sitter 1802-1803. —  4. J o h a n n - K o n r a d ,  de 
Walzenhausen, 1764-1844, Landeshauptmann  1820- 
1829, trésorier du pays 1829-1832. —  5. J o h a n n e s ,  
de Lutzenberg, 1779-1843, pasteur à Bühler 1798, Senn- 
wald 1800-1803, disciple et collaborateur de Pestalozzi, à 
Berthoud et Yverdon 1803- 
1817. Après sa séparation 
de Pestalozzi, il dirigea 
avec sa femme l’institution  
de jeunes filles créée par ce 
dernier à Yverdon, jus
qu’en 1837 et vécut en
suite à Genève jusqu’à sa 
mort. Collabora à  un grand 
nombre de revues ; D r phil. 
h. c. des universités de Tu- 
bingue et Giessen. On lui 
doit : Das Pestalozzische 
Institut an das P ubli
kum ., 1811 ; Pestalozzis E r
ziehungsunternehm ung im  
Verhältnis zur Zeitku ltur ,
1812 et 1813; Schliessliche 
Rechtfertigung des Pesta
lozzi Instituts gegen seine 
Verleumder, 1813 ; Pesta
lozzische Blätter fü r M en
schen- und Volksbildung,
1828. Sa femme — 6.
R o s e t t e , née Kasthofer, 
tresse et une éducatrice distinguée. Œuvres : Blicke 
in  das Wesen der weiblichen Erziehung, 1828 ; Dra
matische Jugendspiele fü r das weibliche Geschlecht, 1838. 
Elle publia en 1845 les lettres de son époux à J.-G. 
Tobler, de 1797 à 1803. — 7. J o h a n n ,  de Walzen- 
hausen, 1819-1896, médecin à W alzenhausen, Speicher 
et Rehetobel durant 50 ans, dévoué aux œuvres d ’utilité  
publique, membre du Petit Conseil et juge à la Cour 
d’assises 1858-1864, juge cantonal 1864-1868. — 8. 
■Jo h a n n - J a k o b , de Lutzenberg, 1820-1906, publia E r
lebnis des Feldweibels Johann Jakob Niederer im Sonder
bundsfeldzug. — 9. G o t t w a l d , de Speicher, 1837-1899, 
rédacteur de la Neue Appenzeller Zeitung, rédacteur à la 
N Z Z ,  juge à la Cour d'assises 1893-1898, auteur de 
Das Armenwesen der Schweiz, 1878. — 10. M a r t i n - 
H e r m a n n , de Heiden, * 1881, rédacteur de 1 ’Ostschweiz. 
Tagblatt à Rorschach 1917, président du Conseil com
munal de Rorschach 1924.— 11. G e r t r u d , de Speicher, 
à Zurich, * 1890, auteur de Susanna Rotach, roman, et de 
Palmiras, nouvelle. — Koller et Signer : Appenzeller 
Wappen- und Geschlechterbuch. [ E .  Sch.]

N I E D E R G E S T E L E N  (C. Valais, D. Rarogne. 
V. DGS). Com. et paroisse. Elle comprenait les hameaux 
de Gäsch, Brägi, Jaz et Laden. En 1224, Castellio. Le 
village est dit paroisse en 1282, communauté en 1304, 
châtellenie en 1304. Comme Obergestelen, il fut, à 
l’origine, un entrepôt et une auberge fondé par des 
marchands savoyards. Jusque dans le X I Ie s., il appar
tint aux comtes de Savoie. Les seigneurs de la Tour 
acquirent vers la fin de ce siècle la châtellenie de Nieder- 
gestelen et Lötschen. La localité devint dès lors le siège 
de cette famille. Une partie des ruines du château doit 
remonter à Pierre IV, avant 1294. Par le testam ent 
de Pierre V, de 1350, Niedergestelen passa avec Lötschen 
à son fils Antoine, celui qui mena contre Vévêque de 
Sion une si sanglante guerre. Les troupes épiscopales 
occupèrent le village en 1362, assiégèrent le château de la 
Soie durant huit semaines en 1367, puis en 1368 de nou
veau. Le 8 août 1375, jour de l ’assassinat de Seta, Antoine 
de la Tour vendait Niedergestelen et le vidomnat de Con- 
they au comte de Savoie. L ’évêque Edouard de Savoie 
acheta Niedergestelen afin de le sauver des violences

A o û t  1928

J o h a n n e s  N iedere r .  
D ’après  une l i th o g rap h ie  d a n s  

H e r m a n n  ICrüsi : Pestalozzi.

1779-1857, fut une mai-



146 NIEDERGLATT NIEDER HELFENTSWIL
(les gens du pays ; ceux-ci l ’assiégèrent cependant du
rant quatre ans et détruisirent le château en 1379. L ’évê- 
que et les Valaisans se disputèrent dès lors la possession 
du village. En 1426, les cinq dizains supérieurs en de
vinrent définitivem ent les maîtres. Le village forma 
dès lors une châtellenie avec Lötschen ; tous les deux ans 
le châtelain était nommé par les cinq dizains supérieurs. 
La châtellenie de Niedergestelen comprenait tout le 
Lötschental, la paroisse ancienne de Niedergestelen, les 
communes de Niedergestelen, Eischol, Steg et Hohtenn, 
soit le tiers inférieur du dizain de Rarogne. Elle obtint 
en 1448 le droit d’avoir sa propre bannière ; la corpora
tion des paysans date de 1564 ; le rachat de la châtelle
nie eut lieu le 23 août. 1790 pour 10 500 fi. Les marchands 
savoyards firent venir des ecclésiastiques du couvent 
d’Abondance, pour fonder les églises de Niedergestelen 
et de Lötschen. De la paroisse se détachèrent Eischol 
en 1766, Steg et Hohtenn en 1913. Population : 1798, 
130 hab. ; 1920, 296. —  Voir Gremaud I.  —  Archives 
locales. [L. Mr.]

N I E D E R G L A T T  (G. Saint-Gall, Corn. Oberuzwil. 
V. D G S  sous Glatt, Nieder). Vge, Com. bourgeoise et 
paroisse catholique. En 731 ou 736, Clata (il peut s ’agir 
d’Ober ou de Niederglatt) ; en 1388, N iderglatt. La lo
calité relevait de la basse juridiction de Homberg et de 
la paroisse de Gossau. Lorsque les Giel von Glattburg 
y installèrent un curé, un procès éclata avec le curé de 
Gossau et dura plusieurs années ; l ’abbé Ulrich Rösch 
y m it fin en 1467 en déclarant qu’à l ’avenir Niederglatt 
dépendrait de Gossau, mais que les Giel seraient libres 
d’aller à l ’église à Niederglatt et d'y placer leurs tom 
beaux. La Réforme fut adoptée en 1528 ; une mino
rité revint à l ’ancienne foi après 1532 et devint rapide
ment la majorité ; l ’abbé de Saint-Gall, usant du droit de 
collateur, rétablit le culte catholique en 1556. Le culte 
protestant, fut célébré jusque vers la fin du X V Ie s. par 
le pasteur d’Oberglatt, par celui de Henau jusqu’en 1848, 
après quoi les quelques familles protestantes qui subsis
taient encore, abandonnèrent com plètem ent l ’église au 
culte catholique et se rendirent au prêche d’Oberuzwil. 
L'église fut agrandie et transformée en 1854. Nieder- 
glatt fut rattaché en 1803 à la commune politique de 
Dergersheim, et dès le 9 mai 1804 à celle d’Oberuzwil 
—  U StG . — M. Gmtir : Rechtsquellen II. —  Wegelin:
Gesch. des Toggenburg. —  I. von Arx : Gesch. St. Gal
len I I I .  — Ntischeier : Gotteshäuser. — L L . — A. Naef : 
Chronik. — Rothen fine : Toggenb. Chronik. —  Butler : 
Die Giel, dans S V B  1927. [fE t.]

N I E D E R G L A T T  (C. Zurich, D. Dielsdorf. V . .DGS). 
Vge et Com. En 1149, N iderunglatto. Arm oiries : d ’azur 

au croissantd’or surmontant une étoile 
à cinq rais du même. On a trouvé des 
objets isolés de l ’âge du bronze, une 
tombe alémannique entre Niederglatt 
et H ofstetten. Vers le milieu du 
X I Ie s., le couvent de St. Martin sur 
le Zurichberg, y avait des biens. Le 
Habsburg. Urbar cite en 1306 plu
sieurs propriétaires fonciers à Nie
derglatt, qui exerçaient chacun la 
basse juridiction sur leurs gens. La 

localité se rattachait au bailliage impérial de Zurich 
et dépendit du bailliage du Neuamt à partir de 1442. 
Les droits d ’avouerie, que la prévôté de Zurich avait 
acquis, passèrent à la ville lors de la Réforme. Le 
contunder date du X V Ie s. La place de tir de Nieder- 
glatt était réputée au loin au X V IIe s. Un décret du 
Grand Conseil, du 21 déc. 1840, fit de la commune civile 
de Niederglatt-Nöschikon une commune politique ; 
Niederglatt continue toutefois à faire partie de la pa
roisse de Niederhasli. Une chapelle doit avoir existé au 
m oyen âge à Nöschikon, le fonds qui en dépendait fut 
réuni en 1796 au fonds scolaire. Population  : en 1836, 
517 hab. ; 1920, 635. —  UZ. — Biedermann : Gesch. 
des Bez. Dielsdorf. [ H i l d e b r a n d t . ]

N I E D E R  GCESGEN.  Voir G œ s g e n ,  N i e d e r .  
N I E D E R H Æ U S E R N ,  von.  Famille non noble du 

canton de Berne, actuellem ent encore bourgeoise de 
Nidau, Riggisberg et Rüti près Riggisberg. Ce nom a la 
même origine que celui de la famille Niederhäuser de

W attenwil, Kggiwil et Berthoud (désignation d'un nom  
de lieu). — 1. D a v i d , de W atten wil, 1847 - 4 févr. 1882, 
professeur à l ’École de vétérinaires de Berne, directeur 
1877. Auteur de nombreux écrits. — Rubeli : T ier
ärztliche Lehranstalt Bern, p. 108. —  [ H .  T . ]  —  2. H e n r i  . 
Dr phil., 1858-1925, directeur du Musée historique de 
Berne 1905-1907, bourgeois de Berne 1905. [R. w .]

Une famille bourgeoise d ’Yverdon en 1789, a pro
duit F r a n ç O I S - L o u i s - F r I t z ,  1828-1888, peintre-paysa
giste, f  à Mulhouse. L’autre fixée à Nyon (Vaud) au 
X V IIIe s. a joué un certain rôle dans cette ville et à 
Vevey. —  [M. R . ]  —  1. S o p h i e , 1856-1926, peintre de 
paysages et de fleurs. —  2. A u g u s t e ,  dit Rodo, 1863- 
1913, sculpteur, élève de Barthélémy Menn, de Hugues 
Bovy, collaborateur de Rodin, sociétaire de la Soc. na
tionale à Paris ; auteur du buste de Verlaine, de celui 
de Favon, etc. Le musée de Genève possède un lot im 
portant de ses œuvres. —  S K L .  [c. R.]

NIEDERHALLWIL (C. Argovie, D. Lenzbourg. 
V. DG S). Corn, et Vge, dans la paroisse de Seengen. En 
1113, Helwile ; en 1167, Allewilare. Arm oiries : un arbre 
sur trois m onts, ém aux inconnus. Niederhallwil fit partie 
à l ’origine de la seigneurie de Trostburg, qui appartint 
aux Halhvyl de 1486 à 1616; Berne en rattacha alors 
les droits de juridiction au bailliage de Lenzbourg. Au 
spirituel, l ’endroit dépendit toujours de Seengen. —  
Voir art. T r o s t b u r g .  — Merz : Gemeindewappen. — 
A rg . 27, p. 64. [h . Tr.]

NIEDERHASLI (C. Zurich, D. Dielsdorf. V. D G S). 
Com. et paroisse. En 931, H asila  ; 1253, Hasilach ; 1346, 

Nidernhasla. Arm oiries : coupé d’ar
gent à un buste vêtu de sable, coiffé 
d’un bonnet du même, bordé et
houppé d’or et de gueules. Pierre à 
écuelîe, refuge de l ’âge du fer au 
Burgerrain ; établissement romain 
au Kastellhof près de la route qui 
conduisait de Baden à Kloten. Le 
couvent de femmes des saints Fé
lix et Regula, en 931, plus tard la. 

prévôté de Zurich, puis les barons 
de Regensberg, possédaient à Niederhasli des biens- 
fonds disséminés. Niederhasli appartenait au bail
liage impérial de Zurich ; de 1442 à 1798 au bail
liage du Neuam t. Le château des barons de Hasli se
trouvait probablement au Ried. Coutumier de 1427. 
Dans la guerre de Zurich (1443), Niederhasli fut incen
dié. En 1545 le bourgmestre Lavater vendit la haute 
juridiction à la ville de Zurich. Sous la République hel
vétique, Niederhasli fit partie du district de Regensdorf, 
sous l ’Acte de m édiation de celui de Biilach et à l ’épo
que de la Restauration du cercle de Regensberg. En 
1188 existait une chapelle dédiée à saint Barthélém y, 
dépendante de l ’église de Biilach et déclarée autonome 
cette année-là. De 1364 à 1472, l ’église fut dépendante  
de Höngg, plus tard, elle revint sous la dépendance de 
Biilach ; en 1318, la collation passa à l ’abbaye de W et- 
tingen, en 1581 à Zurich ; l ’église fut restaurée en 1703. 
En 1819 les biens ecclésiastiques de Niederhasli furent 
séparés de ceux de Bülach. La commune politique de 

I Niederhasli comprend les communes civiles de Nieder- 
] hasli, Oberhasli, Mettmenhasli et Nassenwil. P opula

tion : 1634, 732 hab.; 1920, 677. Registres de baptêmes et 
de mariages dès 1600, de décès dès 1608. —  Voir 
UZ. — Biedermann : Geschichte des Bezirks Dielsdorf. 
— A. Nüscheler : Gotteshäuser. — Utzinger : Nbl. fü r  
Bülach 1870. — A. Largiadèr dans Festgabe Paul 
Schweizer. [ H i l d e b r a n d t .]

NIEDERHAUSER.  Familie d’Eriswil (Berne), aussi 
bourgeoise de Bâle depuis 1898. — R u d o l f ,  * 1881. 
Dr jur., avocat 1903, rédacteur du Basler Volksblall 
1906, député au Grand Conseil 1908 et président 1915, 
conseiller d’É tat de Bâle-Ville, chef du Département 
de police depuis 1919. — DSC. [C. Ro.]

N IE D E R  H E L FE N T SW IL  (C. Saint-Gall, D. W il, 
V. DGS sous Helfentswil). Com. et Vge. En 818, villa 
Helfolteswilare ; 860, Marcha Helfmteswilare ; 1426, 
Nidren Helfentswile. Suivant la tradition, cette impor
tante localité échut en partage au couvent de Saint- 
Gall. Celui-ci aliéna l ’avouerie, les droits de basse-
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justice et aussi des terres en 1302, racheta en 1401 
ï ’avouerie et les droits de justice, qualifiés à cette 
occasion de gages de l ’empire, mais hypothéqua de 
nouveau le tout et l ’acquit enfin en 1465 pour lui. 
Ce bailliage comprenait outre Niederhelfen tswil, le 
hameau de Billwil (Pillinwilare  818) situé dans la com
mune actuelle de Oberbiiren. Il s’augmenta ensuite de 
la juridiction du village d’Enkhausen que l ’abbé acquit 
en 1490 de Ludwig von Amlikon. Déjà en 1469 l ’abbé 
concéda aux communiers une charte qui fut renouvelée 
et étendue en 1495 et plaça finalement toute la juri
diction sous la dépendance de l ’ammann du couvent à 
Wil. Sur le sceau de la juridiction de Nicderhelfentswil 
de 1795 figurent deux écus : à droite un ours dressé 
accompagné d’un W (Wil), à gauche une bêche, sur
montée de deux étoiles. Commune politique en 1803, 
fusionna en 1837 avec Lenggenwil et Zuckenriet. 
L’église de Niederhelfentswil est déjà mentionnée en 
903. La collation appartenait au couvent de Saint-Gall ; 
elle fut donnée en fief au X IV e s. et dans la première 
moitié du X V e s., puis rachetée en 1454. Niederhelfents- 
wil accepta la Réforme en 1528 et retourna en 1532 à 
l’ancienne foi. En 1787 construction de l ’église. Popu
lation : i860  et 1920, 1358 hab. — UStG. — M. Gmür : 
Rechtsquellen I. — LL. — I. von Arx : Gesch. St. 
Gallen III. —  Nüscheler : Gotteshäuser. — Aug. Naef : 
Chronik (avec quelques indications erronées). —  L. Ga- 
velti : Entw icklung der Landeshoheit in  der A lten  Land
schaft, p. 52 et 68. —  Joh. Kreienbühler : Die Gesch. 
der polii. Gem. N .-Lenggenw il. [j- Bt.]

N I E D E R H Ü N I G E N  ( N i e d e r h ü N I N G E N ) .  Voir KÖ
NIGEN.

N IE D E R L E N Z  (C. Argovie, D. Lenzbourg. V. 
DGS). Com. et Vge. En 893, Lencis. De toute an
cienneté, l ’endroit partagea le sort du comté, puis du 
bailliage de Lenzbourg, et se rattacha toujours au spi
rituel à la paroisse de Staufberg. Arm oiries : d ’azur à 
la feuille de tilleul de sinopie sur trois coupeaux du 
même. — Voir Art. L enzbourg  et S ta u fb e r g . —  W. 
Merz : Gemeindewappen. [H. Tr.]

N I E D E R M A N N  —  I. Famille de Sulgen (Thurgovie), 
bourgeoise de Zurich en 1844. —  A l f r e d ,  * 1843, 
artiste-peintre et écrivain, auteur de K ünstler Novellen, 
3 vol. ; Renward Schönau  (nouvelle) ; t  19 juil. 1926 à 
Stäfa. —  Schweizer. Monatshefte f. P olitik  u. K ultur  
1926. — N Z Z  1926, n° 1020. — II. Familie de Sirnach 
(Thurgovie), bourgeoise de W interthour en 1893. — 
Max, * 1874 à W interthour, D r phil. 1897, professeur de 
linguistique à l ’université de Neuchâtel 1909, à Bàie 
1911, et de nouveau à Neuchâtel en 1925, auteur 
de nombreuses publications. — D SC. — Kürschners 
Gelehrten-Kalender 1926. — [H .  B r . ]  — W i l h e l m ,  de 
Zurich, f  26 nov. 1845, pasteur à Zurich, à Oberuzwil 
(Saint-Gall) depuis 1875. s ’occupa aussi des écoles de 
la commune et du district, ainsi que de l ’assistance, 
t  5 avril 1906.—  St. Galler N bl. 1907, p. 65 et 88. [ f B t . ]  

N I E D ER WE Y ER ,  LO U IS , * à Nyon, 27 avril 1802, 
t  à Paris, 21 mars 1861, compositeur de musique, 
a fait représenter à Paris Stradella, M arie Stuart, La 
Fronde, a composé un traité d ’accompagnement du 
plain-chant, des romances, entre autres le Lac, de 
Lamartine, publié un journal, la M aîtrise, collaboré 
avec Rossini, Meyerbeer, etc. — Voir de Montet : Dic
tionnaire. [M. R.]

N IE D E R N E U N F O R N . Voir N e u n f o r n .  
N I E D E R R I E D  (C. Berne, 0 .  Aarberg. V. DG S). 

Corn, et Vge, qui au point de vue politique et religieux 
a toujours été rattaché à Kallnach. Il est probable que 
cette localité fut presque continuellement habitée depuis 
l’époque de la pierre. Dans une tombe tumulaire ('?), 
Ed. von Feilenberg a découvert des objets de l ’âge de 
la pierre. Des fouilles dans une colline tumulaire de 
l’époque de H allstatt ont produit une grande coupe 
de bronze. Au Hinterfeld, près de Niederried, on a
trouvé une hache de bronze. Une croix de cuivre date
de l ’époque germanique primitive. — Voir Antiquar. 
Museum Bern 1881, p. 16. —  Besson : L ’art barbare 
dans le diocèse de Lausanne, p. 166. [O. T.]

N I E D E R R I E D  (C. Berne, D. Interlaken. V. DG S). 
Corn, et Vge de la paroisse de Ringgenberg, qui a tou

jours suivi les destinées politiques de la seigneurie de 
Ringgenberg (voir ce nom) et qui passa avec elle à 
Berne en 1445. [l . S.]

N I E D E R S T O C K E N .  Voir STOCKEN. 
N I E D E R U R N E N  (C. Claris. V. D G S). Corn, et 

Vge. Une partie du village semble avoir appartenu 
jadis à Claris et une autre au couvent de Schanis qui 
la tenait des comtes de Lenzbourg. En 1026, Nieder
urnen fut séparé d e la paroisse de Claris et attribué à 
l’église de Schänis et à l ’évêché de Coire. Les Meyer 
von Windeck apparaissent aussi comme propriétai
res fonciers dans cette région (1321). L’Autriche y  
entretenait un bailli et possédait les droits de haute 
justice ; la réunion du village entier au pays de Claris 
eut lieu en 1386. Niederurnen se libéra peu à peu, par 
rachat, des obligations de droit féodal qu’il avait vis-à- 
vis du couvent de Schänis (1471, 1541 et 1547). La 
première mention d’une chapelle à Niederurnen est 
antérieure à 1521. En 1525 déjà, celle-ci fut élevée au 
rang d’église paroissiale et séparée de celle de Schänis. 
Trois ans plus tard, Niederurnen passa à la confession 
réformée. Le premier pasteur protestant de Nieder
urnen, Ulrich Richener, fut mis à mort par quelques 
catholiques près d’Oberurnen. Derrière le village, sur 
une éminence, on voit les ruines du château d’Ober- 
windeck qui fut pris et détruit en 1386 par les Glaron- 
nais. Au Sud de la colline du château on planta en 1640 
un vignoble, le seul qui existe encore dans le canton de 
Claris. A l ’Est on capta en 1546 une source d’eau ther
male qui est encore appréciée aujourd’hui. Ziegelbrücke 
fait partie de Niederurnen. Divers objets trouvés à la 
Ziegelbrücke et au bord du canal de la Linth prouvent 
que le territoire de Niederurnen était en partie connu à 
l 'époque du bronze. On a trouvé sur le Biberlikopf des 
vestiges d’une specula romaine. Ziegelbrücke est actuel
lement le siège d’une importante industrie (filature et 
tissage). Registres de paroisse dès 1601. Population : 
1543, env. 250 hab. ; 1799, 825 ; 1920, 2551. —  J H V G  
XVI ; X X V III ; X X X . —  UG  I-III. —  J. Blumer et
O. Heer: Gemälde des K ts. Glarus.— Melchior Schuler : 
Gesch. des Landes G larus.—  G. Heer : Z ur Gesch. des 
glarn. Verkehrswesen, cahier 6. — J.-M. Gubser : Gesch. 
der Landschaft Gaster. — A. Jenny : Handel und In 
dustrie des K ts. Glarus. [ P a u l  T i i ü r e r . ]

N I E D E R U Z W I L  (C. Saint-Gall, D. Unter Toggen- 
burg, Com. Henau. V. D G S  sous Uzwil). Vge, paroisse 
protestante. La localité d'Uzwil (824) comprenait, outre 
Oberuzwil, Niederuzwil qui est évidemment visé dans 
un document de 819 sous le nom d’Uzzinwilare ad  
proximam curtem Henauwa, mais qui n ’est mentionné 
comme tel qu’en 1277 ( Nideruzzewile ). Niederuzwil 
constituait probablement déjà en 1277, mais certaine
ment dès 1324, un bailliage ayant son tribunal. Le sol 
et les serfs appartenaient en majeure partie au couvent 
de Saint-Gall qui les donna en fief aux barons de Gries- 
senberg et d’Hewen, lesquels en vendirent une moitié en 
1483 au couvent de Saint-Gall, tandis que l ’autre m oitié, 
qui avait été aliénée par les Hewen, échut ensuite par 
vente à l ’abbaye de Saint-Gall en 1551. La juridiction 
de Niederuzwil ne comprenait à l ’origine que l ’ancienne 
localité de ce nom et dépendait du bailliage de Schwar
zenbach. La partie de la commune située entre Ober
uzwil et Niederuzwil, appelée Uzwil tout court, com
posée des anciens hameaux de Gupfen et de Hub, relève 
encore aujourd’hui de Niederuzwil. Au spirituel, Nieder
uzwil se rattachait à Henau, mais en 1870-1871. les 
protestants de Henau fondèrent une paroisse, tandis 
que les catholiques de Niederuzwil et d ’Uzwil fréquen
tent encore aujourd’hui l’église de Henau. En 1874, le  
nom de paroisse évangélique de Henau fut changé en 
communauté ecclésiastique protestante de Niederuzwil. 
C’est vers 1835 que commença la grande prospérité 
industrielle de Niederuzwil. — UStG. — G m ür: 
Rechtsquellen II. —  Naef : Chronik. — Rothenfiue : 
Toggenb. Chronik . — Gesch. der Landschaft Toggenburg. 
—  Art. O b e r u z w i l .  [ f  B t . ]

N I E D ER WA L D (C. Valais, D. Conches. V. DG S). 
Com. et Vge. Dès 1300 Niederwald fit, à titre de com
munauté autonome, reconnaître ses alpages et biens 
communaux par les autorités supérieures. Les statu ts
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datent de 1565 et 1772. Niederwald était le siège des 
Ritz, famille d ’artistes (voir sous R i t z ) .  Il dépendait 
au spirituel d’Ernen, s ’en détacha en 1666, se constitua 
en paroisse indépendante et éleva sa propre église. P o 
pulation : 1816, 136 hab. ; 1920, 121. —• Voir Archives 
locales. [ L .  Mr.]

N I E D E R W E N I N G E N  (G. Zurich, D. Dielsdorf. 
V. D G S). Com. et paroisse. En 828, W aninctale  ; en 
1130, W aningen. Vestiges romains. Arm oiries : de gueu- , 
les à une étoile d'argent à huit rais accompagnée d’un j 
croissant du même. Une famille de m inistériaux des 
Regensberg portait le nom de ce village ; son château 
devait se dresser sur le Sandbuck, au Burgacker, près de 
l ’église. Adelheid von Regensberg et son fils Liithoid 
cédèrent en 1310 leurs possessions et droits baillivaux  
à Niederweningen au chapitre de Constance, qui les fit 
administrer par un A m tm a n n  jusqu’en 1798. La haute 
juridiction, que les barons de Regensberg s ’étalent ré
servée, dépendit jusqu’en 1798 de la seigneurie et du 
bailliage de Regensberg. Le rôle contunder date du 
X V e s. Des hommes astreints au service ayant refusé 
de marcher en 1653 lors de la guerre des Paysans, les 
autorités réprimèrent durement cette petite révolte. 
Sous la République helvétique et l ’Acte de médiation, 
le village dépendit du district de Bülach, de 1814-1831 
du district de Regensberg. Un grand incendie eut lieu 
en 1820, les marais furent asséchés en 1922. L ’église est 
citée à partir de 1188. Le patronage appartint de 1310 
à 1805 au chapitre de Constance, qui le vendit à l'Étal 
de Zurich. L ’église fut rénovée en 1671 et de 1811 à 1813 
Population  : 1836, 747 hab. ; 1920, 677. Registres de 
paroisse dès 1598. — UZ. — Biedermann : Gesch. des 
Bez. Dielsdorf. — Nüscheler : Gotteshäuser. — Hedinger, 
dans Zürcher Kalender 1928. [ H i l d e b r a n d t . ]

N IE DE R W IL (C. Argovie, D. Bremgarten. V. 
D G S). Com. et paroisse. En 893, W ilare ; en 1178, Wilo. 
plus tard Niederwil pour le distinguer de Oberwil dans 
le même district. Près de Menzenrüti, on a découvert un 
cercueil de pierre renfermant une épée de bronze, sur le 
territoire de la commune des vestiges de murs romains, 
un fragment d ’aqueduc en plomb, un vase contenant 
300 monnaies romaines dans les Riedm atten, etc. N ie
derwil fut le siège des von Wile, famille de ministériaux 
des Habsbourg, mentionnée de 1242 au milieu du 
X V e s. Ses armes : bandé de gueules et d ’argent de 
quatre pièces, sont aujourd’hui celles de la commune de 
Niederwil. Indiqué dans le rentier des Habsbourg 
comme appartenant au bailliage de Villmergen, Nieder
wil appartint dès 1415 aux Confédérés et faisait partie 
du Freiamt, dont il partagea le destin. En 1900, Nie
derwil fut réuni à l ’ancienne commune de Nesselnbach 
pour former une seule et même commune politique. 
L ’église dépendait en 1045 déjà du couvent de Schanis. 
Celui-ci usa de son droit de collation jusqu’à sa suppres
sion survenue en 1811 ; ce droit passa alors au canton 
d ’Argovie. L'église fut complètement pillée le 24 mai 
1529, ce qui nécessita sa réfection complète. Elle fut 
reconstruite à nouveau en 1691. — Merz : Gemeinde
wappen. —  Le même : Burgen und Wehrbauten. —  
A rg . 26, p. 44 ; 27, p. 64. [H. Tr ]

N I E D E R W I L  (C. Saint-Gall, D. Wil, Com. Ober
büren). Vge qui, avec les hameaux de Gebertswil, 
d ’Aufhofen, d ’Harswil, de Junkertswil, etc., forma 
jusqu’en 1798 un district autonome de basse juridiction 
(appelé jusqu’au début du X V IIIe s. du nom de Geberts
w il). En 744, Ghiberatiwilare ; 790, Keberatiswilare ; 
Gebhartswil, plus tard Gebertswil ; avant 1219, Nieder- 
wilen ; 1226, Ufhovin. Quelques terres franches dans la 
région de Gebertswil étaient considérées jusqu’à la fin 
du X IV e s. comme appartenant au bailliage libre de 
la Thurgovie supérieure et plus tard au bailliage libre 
de Oberuzwil. L ’abbé de Saint-Gall donna en fief 
l'avouerie de cette juridiction aux Giel de Glattburg, 
qui y  avaient leur château patrimonial. Il racheta en 
i486 la seigneurie de Glattburg et attribua la juridiction 
de Gebertswil au district d’Oberberg. Le sceau de justice 
de 1795 porte deux armoiries, à droite une charrue, 
surmontée d ’un N. ; à gauche, d ’or à la tête de bœuf. 
Érection de Niederwil en paroisse en 1740, attribution 
en 1803 à la commune politique d’Oberbüren, fusion en

1837 de la commune d’habitants de Niederwil avec celle 
d’Oberbüren. Vers 1860 on a découvert près de Nieder- 
wil-Aufhofen deux boules de bronze romaines, ainsi 
qu’un vase de bronze contenant environ 800 monnaies 
d’argent romaines. —  U StG . —  M. Gmtir : Rechts
quellen I. — I. v. Arx : Gesch. S t. Gallen III. — Nüsche
ler : Gotteshäuser. — Butler : Die Giel, dans S V B  1927. 
—  A. Naef : Chronik. — L. Cavetti : E ntw icklung der 
Landeshoheit, p. 50. — L L . [ f  Bt.]

N I E D E R W I L  (C. Soleure, D. Lebern. V. DG S). 
Com. et Vge dans la paroisse de Günsberg, et qui parta
gea en tous points le sort politique de la seigneurie de 
Balm. Voir cet article. [L. S.]

N I E D E R W I L  (G. Thurgovie, D. Frauenfeld, Com. 
municipale Gachnang. V. D G S). Com. et Vge dans 
lequel Frauenfeld possédait au moyen âge les droits de 
haute et basse justice. La partie inférieure de la localité, 
près du hameau de Strass, était traversée par la route 
romaine conduisant de W interthour à Arbon ; c ’est en 
cet endroit que s’élevait le château des Strass. Entre 
Strass et Niederwil, sur l ’emplacement de l ’Egelsee, lac 
actuellem ent desséché, se trouve l ’une des stations de 
palafittes les plus célèbres de la Suisse, qui fut décou
verte en 1862 et dans les années suivantes par Pupi- 
kofer et fouillée en partie la même année par Messi- 
kommer. Le reste n ’est pas encore exploré à l ’heure ac
tuelle. On y a relevé sept couches d’occupation super
posées. Les objets trouvés consistent en récipients, 
étoffes tissées, haches de pierre, scies, couteaux, ins
truments en os, semences de plantes, os d ’aurochs et de 
bisons. Ils ont été malheureusement très dispersés ; les 
plus remarquables se trouvent à Besançon. — Keller 
et Reinerth : Urgesch. des Thurgaus. [ L e i s i . ]

N I E H A N S .  Famille bourgeoise de la ville de Berne. 
Arm oiries : d’azur au N d’argent, avec deux H. entre 
ses jambages. L ’ancêtre est G e o r g ,  cloutier, de Ma- 
dretsch, bourgeois 1632. La famille a fourni quelques 
médecins : —  P a u l ,  * 1848, D r med., médecin en chef 
de l ’hôpital de l ’Ile et professeur de chirurgie à l ’uni
versité de Berne ; f  28 nov. 1912. — Deutsche Zeit
schrift fü r  Chirurgie  120, 1913. — Voir v. Mülinen : 
Beiträge VI, 346. — L L H .  —  Gr. —  Livre de bour
geoisie. —  Voir N i e s c h a n g .  —  [ T h .  I m H o f . ]  —  P a u l ,  
fils du précédent, * 1882, D r med., médecin à Berne, 
auteur de brochures sociales et de mémoires sur la 
guerre mondiale. [H. T.]

N I E ME RS C HI  ( N i e m e r s c h i n ,  • N i e m e r s c h i n g ) .  
Famille uranaise éteinte, du X IIIe s., établie à Schatt- 
dorf et serve de l ’abbaye de W ettingen. — K o n r a d ,  
M eier de Schattdorf 1248, tém oin 1249, amrnann de 
Schattdorf et l ’un des plus émirients partisans des 
Izeling en 1257. L ’abbaye de W ettingen lui octroya, sa 
vie durant, la tour de 1’Obern Hof de Schattdorf, détruite 
en 1885, comme habitation. — Obituaire du couvent de 
Seedorf. — Gfr. 3, 9, 12, 22, 41. — N bl. von Uri 14, 
p. 43. — A SA  V, p. 283. [J. M ü l l e r ,  A.]

N 1ER ( N ü œ y e r ,  N œ i e r ) .  Vieillefamille d ’Unterwald, 
bourgeoise de Beckenried, éteinte 1483, bourgeoise de 
Büren, éteinte avant 1524, bourgeoise de Stans 1540 el 
1600. — C h r i s t o f  (Stoffel), maître de la fabrique à 
Stans 1560, capitaine au régiment Pfyffer, f  en 1562 à 
la suite de blessures reçues à la bataille de Dreux. —  
M e l c h i o r ,  frère du précédent, capitaine, f  à la bataille 
d’Orléans 1562. — H a n s ,  peintre, f  28 janv. 1681. —  
Gfr. Reg. —  Dürrer : Kunstdenkm äler. —  Collections 
manuscrites. [ R .  D.]

N 1 ERIKER.  Famille de la ville de Baden, que son 
nom, autrefois Neracher, Neriker, fait venir du village 
zuricois de Neerach. Arm oiries : de gueules à la feuille 
de trèfle de sinopie surmontée d’une croix d’argent, et 
accompagnée en pointe de trois coupeaux du second. 
H a n s ,  bourgeois 1574. — J o s e f ,  1828-1903, dessinateur 
et lithographe, est cité par S K L .  — L L .  — L L H .  —  
W. Merz : W appenbuch Baden, avec table généalogi
que. [H. Tr.]

N I E R L E T - L E S - B O I S  (C. Fribourg, D. Sarine). 
Com. et Vge. Ancienne forme : Nyarlet le bos, 1475. 
Arm oiries : palé d’argent et de gueules de six pièces au 
chef d ’argent chargé de quatre feuilles de chêne de 
sinopie. Les Avenches, les Gruyère, l ’hôpital de Fri-



NIESCHANG NIGGLI 149
bourg avaient, au X V e s., des propriétés à Nierlet. Le 
village faisait partie des Anciennes Terres de Fribourg. 
Au spirituel, il releva jusqu’au XIX" s. de la paroisse de 
Prez ; en 1877, Ponthaux et Nierlet-les-Bois furent 
érigés en une paroisse distincte de celle de Prez, avec 
centre à Ponthaux. Nierlet possède une chapelle sous le 
vocable de saint Gorgon. — Kuenlin : Diet. II. —  
Hellion : Diet. IX . [J. N.]

N I E S C H A N G .  Famille éteinte de Bienne. Le ma- 
çon L i e n h a r t  Niezjehan, Niejehan, de Porrentruy, fut 
reçu bourgeois de Bienne en 1568. De son bis O n o -  
p h r i u s ,  1578-1643, tailleur de pierre, Bienne possède 
encore quelques pierres armoriées. — W. Bourquin : 
Beitr. z. Gesch. b iels, 58. — Le dernier de la famille, 
D a v i d ,  1780 -5  févr. 1862, D r med., tribun populaire à 
Bienne vers 1820 et 1830. — G. Blösch : Chronik von 
Biel. — Voir N i e h a n s .  [ h .  t . ]

N IE S S L I. Famille de conseillers de Zurich, bour
geoise en 1411, éteinte en 1698. — J o h a n n e s ,  D r en 
droit canon, chanoine et maître à l ’école du Gross
münster au commencement du X V Ie s. ; adversaire 
de Zwingli. —  Voir L L . — Th. Pestalozzi : Die Gegner 
Zw inglis. [ H .  B r . ]

N I E T H A M M E R .  Famille du Wurtemberg, bour
geoise de Bâle depuis 1892. —  1. E m i l - T h e o d o r ,  
* 1876, m athém aticien et astronome, ingénieur de la 
commission suisse de géodésie jusqu’en 1919, professeur 
d’astronomie et président de l ’institut astronomique et 
météorologique de l ’université de Bale 1918. — 2. 
E d u a r d - E m a n u e l ,  * 1884, frère du n° 1, artiste-peintre 
et sculpteur. — DSC. — S K L .  [C. Ro.]

N I E T L I S P A C H ,  Famille de Beinwil (Argovie) con
nue dès le milieu du X V IIe s. —  1. J a k o b ,  1848-1918, 
agriculteur, préfet, président du tribunal à Muri, con
seiller national. — 2. E m i l ,  fils du n" 1, * 1887, avocat 
à Wohlen, du Grand Conseil dès 1916 (président 1921- 
1922), conseiller national depuis 1922. —  Jahrbücher 
der eidg. Bäte. [L. S.]

N I ET ZK I,  R u d o l f - H u g o ,  chimiste, * 1847 à Hells
berg (Prusse orientale), D r phil., à Göttingue 1874, chi
miste pratiquant jusqu’en 1884, privat-docent à Bàie 
1884, professeur extraordinaire 1887, professeur ordinaire 
1895-1911 ; il découvrit d’importants colorants, publia : 
Chemie der organ. Farbstoffe , 1911. — Poggendorff : 
Handwörterbuch IV. —  Thommen : Die Univ. Basel
188 4 - 1 9 1 3 . [C. R o .]

N I E T Z S C H E ,  F r i e d r i c i i - W i l i i e l m ,  * 15 oct. 1844 
à Röcken, près Lützen, professeur de philologie clas
sique à l ’université de Bàie 1869 ; il fût appelé en outre 
à donner des leçons de grec au gymnase supérieur. 
C’est pendant son séjour à Bâle, de 1869 à 1879, qu’il fit 
la connaissance de Jak. Burckhardt, de J.-J. Bachofen ; 
c’est aussi de cette époque que datent ses relations avec 
Richard et Cosima Wagner qui résidaient à Tribschen 
et son amitié avec Franz Overbeck. Une grave affection 
des yeux et du cerveau le contraignit en 1879 à renoncer 
à l ’enseignement et à mener une vie itinérante ; en été, 
il séjournait le plus souvent à Sils Maria (Engadine), en 
hiver à la Riviera, f  à Weimar le 25 août 1900. Pendant 
son séjour en Suisse parut toute une série de ses œuvres 
les plus importantes. — Voir Werke, 20 tomes, 1895- 
1926. — Gesammelte Briefe I-111. — E. Förster-Nietz
sche : Das Leben F . N ’s. — C.-A. Bernoulli : N . u. die 
Schweiz-. — Ch. Andler : N . u. Burckhardt. [ H .  L u t z . ]  

N I G E R ,  N I G R I ,  N Y G R I .  Vieilles families valai- 
sannes éteintes, que l ’on trouve à Loèche, Bierre, Vex, 
etc., depuis le X IIIe s. — S t e p h a n  Niger (Swartz), au 
X V Ie s., est l ’un des premiers compositeurs suisses con
nus qui se distinguèrent dans la phrase musicale à 
plusieurs voix. Deux de ses œuvres ont été conser
vées par Égide Tschudi dans son livre de chants, 
n° 463 de la Bibliothèque du couvent de Saint-Gall. —  
B W G  IV. [D. I.]

N I GG.  Familles des Grisons, Saint-Gall et Schwyz.
A. Canton des G risons. Familles de Maienfeld et 

Malix, à Davos au X V Ie s. sous le diminutif N iggi. —
1. H e i n z , landammann de Davos et de la Ligue des 
X Juridictions 1452. — 2. M a r t i n ,  l ’ancien, land
ammann 1479. —  3. H e i n z ,  dit Schuler, landammann 
1480. — LL (sous N iggi). — Sprecher : Chronik , 318-

319. —  Davoser Spendbuch  1562, dans JH G G  1924.
— [L. J . ]  —  4. B e r n h a r d ,  de Maienfeld, * 19 juin 
1854, pasteur à Maienfeld 1880-1896 et 1905-1915, à 
Coire 1896-1905, membre du Conseil d’église, f  2 sept. 
1915. [ J . - R .  T r u o g .]

B. Canton de Saint-G all. Famille de Walser, très ré
pandue dans la commune de Pfäfers, citée dès le XV" s.
—  T h e o p h i l , 1847-1913, directeur des bains de Ragaz 
durant 17 ans, ammanii de la commune de Pfäfers de
puis 1885, député au Grand Conseil 1888-1891, à la 
Constituante 1890, etc. — Une autre famille existe  
dans le district de Werdenberg, citée dès 1484 envi
ron ; elle doit être venue de Maienfeld ou de Stürwis 
(Grisons). — Si. Galler Nbl. 1914, p. 85. —  David 
H ilty : lieber Werdenberger F am iliennam en, [t St.]

C. Canton de Schw yz. Vieille famille du district de 
Gersau. Furent ammann : A n t o n  1680; A n t o n  1714; 
J o h . - S e b a s t i a n  1724. Dans la ferme des Nigg à Ingen- 
bohl, le père Th. Fiorentini construisit en 18551a mai
son-mère de la Sainte-Croix. — LL. — M. Dettling : 
Schwyzer Chronik. [D .  A.]

N I G G E L E R .  Famille de Grossaffoltern et Dotzigen 
(Berne). Comme Niggli, ce nom dérive du prénom Ni- 
klaus. U e l l i  et P e t e r  N. à Büetigen, dans un rôle 
de 1476. — 1. J o h a n n e s ,  le « père de la gym nasti
que», * 5 févr. 1816 à Worben près de Nidau, fut maî
tre de gymnastique à l ’é
cole normale de Mün- 
chenbuchsee 1844-1852, à 
La Chaux-de-Fonds 1852- 
1857, à l ’école cantonale 
zuricoise jusqu’en 1863, à 
l ’école cantonale et à l ’u
niversité de Berne jusqu’à 
sa mort, le 8 avril 1887.
Auteur de Das Turnen,
1852, Gesch. des eidgen.
Turnvereins, 1882;ff fonda 
on 1847 le Berner kant.
Turnverein, présida la So
ciété fédérale de gymnas
tique 1870-1875, fut l ’un 
des plus grands promo
teurs de la gymnastique 
en Suisse. — Bend. Hur- 
ni : Der bern. Kantonal- 
lurnverein. — Schweiz.
Porträtgallerie, n° 134. —
Schularchiv 8, p. 216. — 2.
N i k l a u s , d’Ottiswil, près
de Grossaffoltern, 1817- 2o mai îo /z ,  avocat a cerne  
1841, du Grand Consci! dès 1846, quatre fois président, 
du Conseil des États 1848-1850. 1855-1860, du Conseil 
national 1860-1866, président 1866, homme politique 
radical influent. —  B T  1874, 3 4 3 .— Son fils— 3. R u 
d o l f ,  * 1845, D r jur., juge fédéral 1875-1879, conseiller 
national 1880-1887, f  12 juil. 1887. Auteur d’un certain 
nombre d'écrits juridiques et d’un volume de poésies 
1873. — Schweiz. Porträtgallerie, n° 176. — Zum  A nden
ken..., 1887. — Catalogue de la bibl. de la ville de 
Berne.— 4. H a n s ,  frère du n° 3,1853-1919, grand fabri
cant à Pallazolo, près de Bergame. [H. T r .  u. H .  T .]

NI GGELI ( N i g g e l y ) .  Famille de Mühlebach (Con 
ehes), remontant au X IV e s. —  G e o r g ,  de Mühlebach, 
chanoine 1623, curé de Sion 1625, doyen de Valére 
1641-1662. — B W G  IV. —  Arch, de Valére. [D. I.]

NI GG LI .  Familles des cantons d’Argovie et de So
lcare.

A. Canton d’A rgov ie . Famille d’Aarbourg.— 1. A r 
n o l d , * 1843 à Aarbourg, secrétaire de cette ville et 
avocat 1866-1875, secrétaire de ville d’Aarau 1875- 
1909, musicographe, rédacteur de SM  1890-1898, com
posa des biographies de Ad. Jensen et Franz Schubert, 
une Gesch. des eidg. Sängervereins, 1893, et beaucoup 
de biographies musicales plus courtes, f  à Zurich le 
30 mai 1927. — DSC. — SM  1927, p. 248. — N Z Z  1927, 
n° 923. — 2. E d u a r d , * 1852 à Aarbourg, maître se
condaire à Meilen 1876-1881, maître à l ’école secondaire 
de district de Zolingue depuis 1881, recteur 1884. dé- 

I puté au Grand Conseil depuis 1891 et président 1907-

Jo h a n n e s  Niggeler.  
D ’ap rè s  u n e  l i th og rap h ie  

(Bibl. N a t .  Berne).
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1908. Liste de ses ouvrages dans D SC . — 3. P a u l , fils 
du n° 2, recteur de l ’École polytechnique fédérale 
1928 ; professeur de minéralogie. — 4. F r i e d r i c h , fils 
du n" 1, * 1875 à Aarbourg, maître à l ’école musicale 
de Zurich jusqu’en 1913, compositeur, fit surtout beau
coup de chansons sur des paroles d ’auteurs suisses alle
mands (Ad. Frey, Meinrad Lienert, dos. Reinhart) et 
allem ands. —  D SC . —• Refardt : M usikerlex. [H. Tr.]

B. C anton de So leure. Famille répandue surtout à 
W olfwil. W e r l i  fait partie du tribunal du Buchsgau en 
1457. C u n i  et ses descendants possédèrent pendant 
450 ans le domaine supérieur de Schweissacker, puis 
dès 174-8 le domaine extérieur de Schweissacker qui est 
encore propriété de la famille actuellem ent. —  P h i l i p p ,  
* 1825, député au Grand Conseil, juge à la Cour d’ap
pel.—  E r n s t ,  * 1882, curé à Granges, doyen, chanoine 
à Soleure, député au Grand Conseil, historien. [E. N.] 

N IG R I, F r a n c e s c o ,  de Bassano (Italie), * vers 
1500, prêtre, fugitif pour cause de religion à Strasbourg 
1529, vint en 1531, par l'entremise de Zwingli, dans les 
Grisons où il travailla en faveur de la Réforme à Chia- 
venna jusqu’en 1539, fut maître d ’histoire et de langue 
anciennes dans cette ville jusqu’en 1555, f  à Cracovie en 
mai 1563. Auteur d’ouvrages en latin et en italien : 
B hetia, sive de situ  et moribus Rhetorum, 1547 ; un cathé
chisme : Tragoedia de libero arbitrio et plusieurs traduc
tions. —  Schiess dans Beilage zum. Progr. d. bündn. K a n 
tonsschule 1897. —  Le m ême: (?SG X X III , p. LVIII — 
Comba : I  nostri protestanti II, I ,  p. 297. [ J . - R .  T r u o g . ]

N IG R IS , aussi de  N IG R IS . Famille de la vallée 
de Mesocco, encore représentée aujourd’hui à Mesocco.—
1. Caspar , greffier au début du X V Ie s., aurait été préci
pité des créneaux du château de Mesoco par Jacques 
Trivulce, parce qu’il réclamait les droits de la vallée. —
2. A nton Nigris ou Niger, podestat de Teglio 1605. —
3. J o h a n n -P e te r , promoteur de la foi évangélique au 
X V IIe s. — 4. P h ilip p , * 1863, curé de Carico et de San 
Domenico 1887-1891, à Mesocco dès 1891, vicaire épis- 
copal dès 1925. —  L L .  [L. J.]

N IK O L A U S  von F R A U E N F E L D . Évêque. Voir 
F r au en feld .

N IN C K , J o h a n n es, de Hambourg, * 1863, pasteur à 
W interthour 1892-1907, D r phil. 1912, bourgeois de 
W interthour 1909, travaille en faveur de la répression 
de la traite des blanches, auteur de Sim on Petrus, 1905 ; 
Jesus als Charakter, 1906 ; Sprachkunstlehre, 1918, etc. ; 
éditeur du Deutscher K inderfreund. — DSC. [H. Br.]

N I N G U A R D A .  Familie noble de Bormio, dont une 
branche s’est établie au X V Ie s. à Vicosoprano (Gri
sons) et acquit la possession de la Torre près de Vicoso
prano et du péage de Castelmur. — 1. F r a n c i s c u s ,  
de Vicosoprano, vicaire à Sondrio 1555. —  2. J a k o b ,  
frère présumé du n° 1, acquit en 1585 la seigneurie de 
Löwenberg. —  Actes des notaires du val Bregaglia. —  
Tuor : Schloss... Löwenberg. —  [L .  J.] — 3 .  T h o m a s ,  
podestat de Plurs 1581.— 4. F e l l i c i a n o ,  1 5 1 7 -5  janv. 
1595, de Sondrio, dominicain à Morbegno, nonce auprès 
de la Confédération 1584-1586, évêque de Corne 1588, 
médiateur entre Leveque de Coire et le couvent de Di- 
sentis ; comme sujet grisou, obtint en 1588 des Ligues 
l ’autorisation de faire des visites épiscopales dans les 
communes de la Valteline ; ses A tti  della visita pastorale 
diocesana donnent l'image la plus exacte de l ’état du 
m ouvem ent de la Réforme en Valteline. — Ninguarda : 
A tt i  in  Raccolta Storica II-III . [J.-R. T r u o g . ]

N I Q U I L L E .  Ancienne famille de Charmey (Fri
bourg) qui remonte en réalité à Girard Moret (1469- 
1485) ; ses fils prirent le nom de Niquille après qu’ils 
eurent hérité du demi-frère de leur père, J e a n  Niquille 
(1459-1498), qui lui-même portait ce nom — alors que 
ses ascendants directs s ’appelaient Archangie — pour 
être héritier, par les femmes, de Niquillinus des Arses, 
m entionné dès 1375. Arm oiries : un bouquetin issant 
d ’un m ont à trois coupeaux, accompagné en chef de 
deux étoiles (émaux inconnus). Des branches de cette 
famille s ’établirent à Épendes, à Sales, à Fribourg et 
à Lyon ; quelques membres furent reçus dans la bour
geoisie de Fribourg en 1560, 1738, 1760, 1770, 1774. —  
i . P e r r e t ,  gouverneur de Charmey 1498-1523. —  2. 
J a c q u e s ,  notaire 1573, lieutenant baillival de Corbiè-

res 1585, mestral et commissaire de Charmey 1587, cu
rial 1598. —  3 J o s e p h , * 5 mai 1740, jésuite 1756- 
1773, professeur à Vienne, protonotaire apostolique et 
chevalier de l ’Éperon d’or. De retour au pays, il de
vint chapelain de Botterons 1785, curé de Pont-la- 
Ville 1787-1790 ; f  à Charmey, ! "  nov. 1807. Il fit 
des legs im portants aux écoles et à l ’église de Char
mey. —  4. J e a n - J o s e p h , président du Club des pa
triotes suisses ou Club Helvétique de Paris 1790, agent 
de la Commune de Paris et préfet de police ; en 1797, 
il fut l ’un des signataires de la pétition de La Harpe 
au Directoire. — 5. C a s i m i r , * 27 févr. 1855, profes
seur au collège Saint-Michel, préfet de Bulle 1890- 
1893, receveur général de l ’É tat de Fribourg 1893, 
inspecteur général des forêts et administrateur des do
maines de l ’État 1893-1907, f  à Fribourg le 1er juin 
1907. A traduit en français le Traité pratique de sy lvi
culture de Fankhauser. —  6. A r s è n e , * 21 mai 1866, 
chef du contentieux à la direction du Jura Simplon 
1892, puis à la direction des C F F  1901 ; directeur gé
néral des C F F  dès 1918. — 7. A l o y s , * 1869, pro
fesseur à l ’école des pages à Saint-Pétersbourg 1902, 
précepteur des neveux du tsar 1906. — 8. J e a n n e . 
fille du n° 5, * 1894, D r es lettres, sous-archiviste de 
l ’É tat dès 1919. A publié L ’hôpital de Notre-Dame à 
Fribourg, dans A S H F ; L ’occupation des frontières en 
1805, dans R H S .  Collaboratrice aux D H B S , A F , É tr. 
frib ., R H E .  —  Voir Alfred Stern : Le club des patriotes 
suisses à P aris 1790-1792, dans Revue historique 1889. — 
Émile Dunant : Le texte authentique de la pétition de
F .-C . de La Harpe au Directoire, dans R H V  1897. —  
François Bourquenoud : M atériaux pour servir à l ’h is
toire de Charmey (mus.). —  Archives d’É tat Fribourg.
—  E. Tobler : Protokoll d. Schweizerklubs in  Paris, 
dans J S C  X X V III. [ R a e m y . ]

N I S P L I .  Famille d’Appenzell Rh. Int. — 1. Jo- 
h a n n - U l r i c h ,  1667-1735, trésorier du pays 1719-1722.
— 2. J o h a n n - B a p t i s t , 1797-1867, administrateur des 
incurables et des lépreux d’Appenzell Rh. Int. 1849- 
1855, auteur d’une chronique de 1833-1867. [E .S .h .|

N I TT.  Famille bourgeoise de Coire depuis le X IV e s„ 
éteinte au X V Ie ; elle doit descendre des fabricants de 
cierges du même nom, de l ’abbaye de Pfäfers. —  S i 
m o n ,  vidam e de l ’évêque à Coire de 1389 à environ 
1398. — H e i n r i c h ,  bourgmestre de Coire 1474 et 1482.
— Mohr : Codex dipi. II et IV. —  F. Jecklin : Das 
älteste Churer Steuerbuch, dans JH G G  1907. — F. Jeck
lin : Das Zinsbuch des Klosters St. N ikola i, dans JH G G
1911. —  Valèr : Churer Stadtrat. — LL. [Gît,l a r d o n . ]

N IVA (C. Tessin, D. Valle Maggia. V. D G S). Vge 
et paroisse ; commune autonome dès 1803, Niva fut 
dans la suite incorporé à Campo. Au spirituel le village 
releva de Campo et en fut détaché pour former une pa
roisse autonome en 1767. L’église paroissiale est l ’an
cienne chapelle bâtie vers la fin du X V IIe s., agrandie 
en 1733. La chapelle de N. D. des Grâces remonte à 
1515, agrandie en 1803. Population : 1765, 96 hab. ; 
1920, 57. —  Monti : A l t i .—  G. Duetti : Note storiche 
religiose. [C. T.]

NI X.  Famille de forgerons et de maréchaux, éteinte, 
établie à Fribourg dès le X V e s. sous les noms de N ick  
et N ig k  et reçue bourgeoise de cette ville en 1466. Plu
sieurs de ses membres firent partie des Conseils de la 
ville. A rm oiries : I. d ’azur à une marque de famille 
d’or ; II. d’or à une marque de famille de sable. —
1. U l r i c h , maréchal, bourgeois de Fribourg 1524, 
conseiller 1529, bailli de Bellegarde 1530-1533, maître 
de la grande Confrérie 1540-1543, banneret de la Neu- 
veville 1553-1557. Plusieurs fois député à la Diète. Dé
légué de Fribourg pour l ’achat de la seigneurie de Cor- 
bières et du comté de Gruyère 1545-1555. Avoué du 
couvent de la Maigraugc 1551. f  24 avr. 1564. —
2. I I a n s , fils du n° 1, bailli de Pont 1541-1546, de Mon- 
tagny 1551-1555 t  1555 .— Voir LL. — M D R  X X III .
— N. Poissard : La seigneurie et le bailliage de Cor- 
bières, dans A S H F  IX . — W eitzel : Répertoire, dans 
A S H F  X .  — P. de Zurich : Catalogue des avoyers, dans 
A F  1919. — Arch. d ’É tat de Fribourg. [G. Cx.]

NI ZZOLA.  Famille d ’Onsernone (Tessin) où elle 
est citée dès le X V e s. — t. G i o v a n n i ,  * 20 mai 1833 à
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Loco, f  4 août 1927 à Lugano ; instituteur dès 1848. 
puis professeur au, gymnase de Lugano 1860-1893, 
inspecteur scolaire 1894-1897, directeur des écoles de 
Lugano 1898-1910. Directeur d e l  ' Educatore della Sv iz
zera italiana  1885-1906, avec quelques interruptions ; 
cofondateur et de 1873 à 1917 directeur de la Biblio
teca patria de Lugano. Auteur de nombreux manuels 
scolaires..—  2. A g o s t i n o , fils du n° 1, * 18 févr. 1869, 
ingénieur dans la maison Brown-Boveri à Baden, ob
tint en 1898 la concession des forces hydrauliques de 
la Biaschina, président de la Société Motor-Columbus. 
Dr h. c. de l ’École polytechnique fédérale. Auteur 
de travaux techniques. — Educatore 1927. [C. T.]

N O B IL E . Famille de Campestro (Tessin), citée dès 
le X V Ie s. — 1. S t e p h a n o ,  maître constructeur à 
Trieste. — 2. P ie t r o ,  fils du n° 1, * 11 oct. 1776 à 
Campestro, f  7 nov. 1854 à Vienne, architecte et ingé
nieur. Son premier travail lui valut l ’agrégation à l ’aca
démie de Vienne et le titre d ’ingénieur de la cour. 
Construisit de nombreux édifices à Trieste ; sous la 
domination française fut attaché en 1809, avec rang de 
colonel, comme ingénieur à la division de l ’Ulyrie, ingé

nieur en chef des provin
ces d’Istrie et de Croatie 
1811. Directeur des eaux 
et routes du Littoral 1813, 
réorganisateur et direc
teur, 1818-1849, de l’aca
démie d’architecture civile 
à Vienne ; ingénieur impé
rial. Professeur du duc de 
Reichstadt, chevalier de la 
couronne de fer ; fonda
teur en 1836 de VAllgemei
ne Bauzeitung, de Vienne. 
Membre de plusieurs aca
démies. Il dessina plus de 
deux cents vues de l ’Illy- 
rie, dirigea des fouilles ro
maines à Trieste et légua 
à l’académie de Vienne 
plus de 8000 planches en 
60 volumes. — 3. F r a n 
c e s c o ,  fils du n° 1, * 1779 
à Campestro, t  1812 à Sa
loni que, médecin du pa

cha de Seres à Salonique, premier médecin de cette 
ville 1812. — 4. C a r l ’ A n t o n i o ,  fils du n° 1, * 31 mars 
1793, t  28 janv. i860  à Trieste, rédacteur de l'Osserea- 
tore triestino, collaborateur du Gabinetto della M inerva. 
— 5. C a r l o ,  fils du n° 3, t  25 sept. 1865 à Trieste à 
cinquante-huit ans. Membre du Conseil municipal de 
Trieste, condamné à la dégradation civile pour moti fs po
litiques. Directeur du Gabinetto della M inerva.—  BStor. 
1889, 1893. — Educatore 1891. — A. Barofîio : Storia 
d. C. T ic ino .— S K L .  — Bianchi : A rtis ti tic inesi.— G. 
Fraschina : Biografia di Pietro Nobile. [C. Trezzini.1 

N O B L E S S E . Le vieil haut-allemand A dal signifie 
lignée et particulièrement lignee noble. Ainsi les tribus 
germaniques connaissaient déjà une classe privilégiée 
par la naissance, mais cette institution se fondit dans la 
noblesse comtale des fonctionnaires créée par Charle
magne, qui devint la source de la noblesse impériale du 
moyen âge. A l ’origine, les comtes, comme les Lenzbourg 
par exemple, figuraient parmi les princes. Vers 1180 
toutefois, les comtes formèrent une catégorie à part ; il 
en résulta qu’après l ’extinction des ducs de Zähringen, 
recteurs de Bourgogne, aucune principauté n ’exista ou 
ne put se créer en territoire suisse, à l ’exception des 
principautés ecclésiastiques et de celle de Neuchâtel. 
Les comtes, qui étaient primitivement les fonction
naires judiciaires ou militaires placés par le roi dans les 
marches, rendirent bientôt leurs fonctions héréditaires. 
La désagrégation des comtés, ainsi que l ’attribution du 
titre de comte aux membres de la famille qui n ’en exer
çaient pas les fonctions, restreignirent leur puissance et. 
leur importance. Parmi les familles comtales de Suisse 
on peut mentionner : les comtes de Lenzbourg et Baden, 
de Kibourg, de Habsbourg, de Froburg-Homberg, de 
Neuchâtel-Nidau-Strasberg-Aarberg-Valangin, de Tier-

stein, de Gruyère, de Buchegg, de Bechburg et Fal
kenstein, de Montfort et Werdenberg, de Toggenbourg, 
de Rapperswil. Les comtes constituaient la catégorie 
moyenne de l ’ancienne noblesse, dont la catégorie infé
rieure était formée par les seigneurs libres (plus tard 
barons), nobiles. Ils devaient être nés d ’un mariage de 
même condition (ce qui leur permettait de contracter 
mariage avec les princes et les comtes), posséder une 
seigneurie territoriale et mener la vie d’un chevalier. 
Cette noblesse, dite dynastique, était nombreuse en 
Suisse. Au haut moyen âge, elle détenait exclusivement 
le pouvoir politique ; elle occupait les sièges épiscopaux 
et abbatiaux ; la puissance des rois s ’appuyait sur elle. 
Un certain nombre de couvents lui étaient strictement 
réservés : en Suisse, Saint-Gall jusque vers 1400 ; 
Einsiedeln, jusqu’à la Réformation, le Fraumünster de 
Zurich, Sâckingen et Reichenau. Les services militaires, 
notamment les campagnes d ’Italie, ainsi que l ’entrée 
de ses membres dans les chapitres cathédraux et les 
couvents, décimèrent ses rangs. Sa situation devint 
difficile lorsque les conditions économiques et politiques 
se modifièrent et que la vie se fit plus luxueuse. Souvent 
des mésalliances firent perdre aux enfants le statut de 
leurs pères. C’est ainsi que le comte Rodolphe de Fal
kenstein déclassa ses enfants par son mariage avec Anna 
von M ental, que les Rümlingen, les Belp, les Ringgen- 
berg, les Kien, une branche des S trat Hingen, une bran
che des Grünenberg, les Rüssegg, etc., se virent déchoir 
dans leur état social. Les derniers représentants de la 
noblesse dynastique en Suisse furent, à la fin du X V e s., 
les Brandis (éteints en 1512), les Blonay dans le Pays de 
Vaud et les Bonstetten, ces derniers en vertu seulement 
d’une restitution de noblesse accordée par l ’empereur 
en 1499. Au X IIIe s. déjà, la noblesse dynastique ne 
conférait plus que des privilèges sociaux et la préséance 
dans la vie publique et privée. Comme ses membres 
acceptaient qu’on leur conférât des fiefs, elle était 
également représentée dans les cours féodales à côté 
des feudataires inférieurs (ainsi à la cour féodale du 
comte de Neuchâtel en 1356). Un singulier exemple 
d ’élévation à la noblesse dynastique est celui des A (fol
tern, des Bremgarten, des Jegistorf, des Rüti et des 
Schwanden, lesquels, après l ’extinction des Zähringen, 
arrivèrent sous la dépendance directe de l ’empire et 
passèrent au rang de dynastes. Parfois, par privilège 
impérial, l ’époux de condition inférieure pouvait être 
porté au rang de dynaste ou même de comte, possédé 
par l ’autre conjoint ; il en fut ainsi en 1368 de Burkart 
Senn de Münsingen, seigneur de Buchegg, puis quelques 
années plus tard de Werner de Falkenstein, puis encore 
en 1393 des enfants d ’Agnès von Landenberg-Greifensee 
et du comte Hans de Habsbourg-Laufenbourg, enfin en 
1401, d ’Agnès elle-même. En 1499, Andreas Roll von 
Bonstetten fut replacé au rang de dynaste occupé par 
ses ancêtres. Vers la fin du X V e s., des mariages de 
qualité, apportant des biens considérables, pouvaient 
amener une élévation dans le rang social. C’est ainsi que 
par des mariages avec une baronne de Rosenegg et une 
comtesse d’Aarberg-Valangin, accompagnés de la pos
session de la seigneurie de Spiez, les Bubenberg étaienl 
qualifiés de dynastes, barons ( Herrengenoss ).

La dernière catégorie de la noblesse était formée par 
les ministériaux, milites ou serviteurs, lesquels, sortis 
d’une classe non libre, furent choisis par leurs seigneurs 
pour remplir des charges personnelles de cour (écuyer, 
échanson, chambellan, maréchal) ou comme fonction
naires ou encore, lorsqu’on entrait en campagne, comme 
cavaliers. Ils étaient récompensés de leurs services par 
un domaine qui, devenu héréditaire, amena la formation 
de familles de ministériaux. La considération qu’inspi
rait cette catégorie de fonctionnaires fut considérable
ment accrue par l ’appui que lui prêtèrent les Hohen
staufen. Dans leur état d ’hommes non-libres, les minis
tériaux restaient sous la dépendance féodale de leur 
seigneur, qui pouvait disposer d ’eux, les céder à d ’au
tres, qui devait les représenter en justice et dont, l ’auto
risation était nécessaire pour passer avec des tiers des 
conventions concernant leurs biens ou leur héritage, ou 
lorsqu’ils se mariaient avec les ministériaux d'un autre 
seigneur. La formation de la dignité de chevalier rap-

P ie t r o  Nobi le . 
D ’ap rè s  u n e  m i n i a t u r e  s u r  

cu ivre .
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procha, au point de vue social, les m inistériaux et la 
haute noblesse ; c’est ainsi notam m ent que dès 1260 
environ l ’épithète noble ou nobilis, prim itivement réser
vée aux représentants de cette dernière, fut également 
donnée en Suisse centrale à la catégorie des m inis
tériaux. Peu à peu les rapports personnels avec le sei
gneur firent place à des liens dont le caractère était 
plutôt de droit féodal ; les m inistériaux purent à leur 
tour hériter de fiefs et se présenter au tribunal du 
com te. Ainsi, au cours du X IIIe s., les traces de sujétion 
s ’effacèrent com plètem ent et, vers la fin du même siècle 
déjà, les différences ne consistaient plus que dans l ’infé
riorité matrimoniale des m inistériaux et dans la pré
séance des dynastes. A partir de cette époque, il con
vient de ne plus parler de noblesse ministériale, mais de 
petite noblesse.

La dignité de chevalier, au XVIIe s., fut recherchée 
par la grande comme par la petite noblesse ; à partir de 
1240 environ, elle valait à celui qui la possédait le titre 
de seigneur ou dominus et contribua à égaliser les 
différences. On prit l ’habitude de distinguer en première 
ligne entre les chevaliers et les non-chevaliers et en 
seconde ligne seulement entre la haute noblesse et les 
ministériaux. Le terme miles, qui était jadis synonym e  
de minislerialis, signifia dès lors simplement chevalier. 
La chevalerie était conférée par l ’accolade (aux X V e et 
X V Ie s. par le pèlerinage au Saint-Sépulcre aussi). 
Celui qui n ’était pas encore chevalier portait le titre de 
donzel, domicellus ; s ’il était de petite noblesse, il s ’in
titulait souvent écuyer, armiger. Tandis que la haute 
noblesse disparaissait peu à peu, la petite ne cessait de 
s ’accroître parce qu’on lui attribuait tous les nouveaux  
nobles, aussi bien ceux qui s ’anoblissaient eux-mêmes 
par l ’acquisition ou la possession de seigneuries (ano
blissement qui autrefois n ’était conféré qu’à leurs 
enfants) que ceux qui étaient anoblis par un diplôme 
princier.

Un groupe particulier était formé par l’ancienne 
noblesse urbaine de Zurich et de Bàie. Dans l'une et 
l’autre ville, ces nobles étaient originairement des minis
tériaux non-libres et remplissaient non seulement les 
offices de cour, mais encore les autres fonctions officielles 
de l ’abbaye du Fraumünster à Zurich et du siège épis- 
copal de Bàie.

A Zurich, dans la seconde moitié du X I I Ie s. encore, 
les chevaliers détenaient la moitié (6) des charges de 
conseillers ; dès 1292, ils avaient encore 4 représentants 
lors de chaque renouvellement du Conseil, tandis que les 
familles qualifiées, les Geschlechter, en possédaient 8. La 
constitution modifiée par Brun (1336), accorda 13 repré
sentants, soit 6 nobles et 7 bourgeois à la Société des 
Constables, qui groupait les nobles (l’abbaye zum  
Rüden) et les anciennes familles bourgeoises. En 1393, 
puis en 1489-1498, la représentation de la noblesse fut 
encore diminuée. Les anciennes familles de chevaliers 
s ’éteignirent et l ’abbaye noble zum Rüden, qui depuis le 
commencement du X V Ie s. portait le nom de Petite 
chambre (Stübli), ne fut plus composée que des derniè
res familles qualifiées encore existantes, de familles 
nobles immigrées et de bourgeois anoblis et enrichis. Les 
membres du Rüden avaient le titre de Junker, qui, à 
part eux, n ’était plus porté depuis le X V IIe s. que par 
trois familles de la ville, les Steiner, les W yss et les 
Schwarzenbach. Deux charges de conseiller étaient cons
tamment réservées au Stübli. —  Voir M. Huber : Das 
Staatsrecht der Republik Zürich vor 1798, dans A G S I. 
— Steinbuch : Aus der Geschichte der Gonstafel, dans 
Z T  1907.

A Bàie, la noblesse ministériale entretenue par les 
fiefs épiscopaux et autrichiens, fut plus nombreuse et 
plus persistante qu’ailleurs. Ses intérêts particuliers la 
mirent fréquemment en conflit,avec la ville. Lorsque le 
Conseil fut constitué, peu après 1262, les chevaliers 
obtinrent 4 représentants, les familles qualifiées 8, ce 
qui leur valut le nom de Achtburger. Dès le début du 
X IV e s., ces deux groupes firent cause commune contre 
les artisans ; ils furent vaincus en 1515 : la Haute 
chambre (hohe Sttibe), qui groupait les chevaliers et les 
Achtburger, perdit ses privilèges. Un bourgeois devint 
bourgmestre ; après la Réformation, la plupart des

nobles et des Achtburger quittèrent la ville avec r év o 
que. Bale continua à compter des nobles au nombre de 

i ses bourgeois internes et forains, mais ils ne jouèrent 
j  plus aucun rôle. —  R. W ackernagel : Gesch. der Stadt 

Basel et Basels Beziehungen z. Adel seit d. Reformation, 
dans B J  1899. — Aug. Burckhardt : H erkunft u . 
Stellung von A d e lu . Patriziat zu Basel im  13.-15. Jalirli., 

. dans B J  1909.
La noblesse et le patriciat dans les autres cantons. 

Nonobstant sa constitution démocratique, la ville de 
Berne fut en bonne partie gouvernée par la noblesse 
jusqu’en 1294. A partir de cette date, la noblesse 
alterna au pouvoir avec les familles dites honorables 
(achtbare Geschlechter). Ces dernières finirent elles- 
mêmes par compter des seigneurs et des écuyers et par 
fusionner avec l ’ancienne noblesse. Ce ne fut qu’en 
1470 qu’un artisan —  le seul d’ailleurs —  atteignit, avec 
l’ancien boucher Peter Kistler, la dignité d ’avoyer. Au 
X V Ie s., la noblesse, dont les rangs s’étaient accrus de 
nouvelles familles, passa quelque peu à l ’arrière-plan. 
mais, au siècle suivant, elle fut honorée par la préséance 
accordée, en 1651-1669, aux familles d ’Erlach, de 
W atteville, de Diesbach, de Mülinen, de Bonstetten et 
de Luternau. C’est à cette époque que se forme le patri
ciat : le nombre des familles bourgeoises éligibles au 
Conseil se ferme et les postes gouvernem entaux soni 
exclusivem ent réservés aux familles dites qualifiées. 
Après 1700 aucun artisan n ’entra au Grand Conseil. La 
distinction accordée aux six familles nobles ci-dessus 
mentionnées, ainsi qu'à d’autres qui, parce que déten
trices de seigneuries ou apparentées aux avoyers, se 
faisaient donner par le secrétaire de ville les titres de 
noble et féal (edel und vest), excita la jalousie des 
autres patriciens ; elle subsista jusqu’à la dém ocratisa
tion complète du titre nobiliaire : en 1731, on interdit 
l ’usage des lettres de noblesse, conférées par des souve
rains étrangers ; en 1744, on autorisa l ’emploi de l ’attri
but edel ou noble dans les missives adressées à l'étran
ger ; en 1761, on admit le prédicat de wohledelgeboren 
pour tout bourgeois de Berne appartenant aux familles 
patriciennes ; le 9 avril 1783 enfin, le Grand Conseil 
décidait, par 81 voix contre 80, que la particule « de », 
von, pourrait être prise par tous les patriciens qui en 
feraient la demande. Jusqu’en 1798, 26 familles et 
individus firent usage de ce droit ; de 1803 à 1873, 
21' familles. —  H. Türler : A briss einer bern. A dels
geschichte, dans Helvetia 1895. — B T  II, 1902.

A Lucerne, les bourgeois nobles qui existèrent à 
toute époque, ne possédaient aucun privilège politique. 
A partir de la fin du X V Ie s. toutefois, le renouvellement 
du Conseil par cooptation favorisa la formation, dans le 
sein des familles bourgeoises participant au gouverne
ment, d ’un cercle restreint dans lequel se concentrèrent 
les charges, qui finirent par devenir héréditaires en fa it . 
L ’aristocratie ainsi constituée fut rigoureusement fer
mée par le statut de 1773, qui restreignit l ’oligarchie aux 
familles alors existantes, n ’en adm ettant une nouvelle 
qu’en cas d ’extinction complète d ’une des anciennes. 
Dès le milieu du X V IIe s., ce patriciat prétendit au titre  
de Junker  et fit valoir ses privilèges nobiliaires à l ’exté
rieur en obtenant de nombreuses lettres de noblesse de 
souverains étrangers et en se faisant recevoir dans 
l'ordre de Malte et d'autres ordres similaires. —  Phil. 
Segesser : Rechts geschickte von Luzern. —  G. von Vivis : 
W appen der ausgestorbenen und der noch lebenden Ge
schlechter Luzerns , dans A H S  1905-1909.

Dès l ’origine et à travers toute l'époque savoyarde, 
Fribourg eut dans son gouvernement urbain une 
noblesse influente qui toutefois ne possédait pas de 
privilèges politiques. Aux X V Ie et X V IIe s., il s’y forma 
une aristocratie qui devint assez puissante pour relé
guer le reste de la noblesse à l ’arrière-plan et l ’exclure 
de la Chambre secrète. Le 27 juil. 1782, un arrangement 
intervint entre les deux partis rivaux : les nobles, qui 
comptaient 17 familles, renoncèrent à tout jamais à 
leurs titres mais obtinrent en revanche les mêmes droits 
que les patriciens ; ceux-ci ajoutèrent à leur nom la 
particule « de », « von » ; leur nombre, qui était de 
55 familles, se trouva porté à 71 et limité à ce chiffre. —
G. de Reynold : Le patriciat de Fribourg en 1798, dans
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A  GS I. — Tocsin fribourgeois 1915 (à consulter avec 
prudence). — Berchtolcl : Hist, du cant, de F rib.

A la fin du X V IIIe s., l’aristocratie de Soleure 
com ptait, parmi les 80 familles environ de la vieille 
bourgeoisie, 34 familles de magistrature, représentées au 
tout puissant P etit Conseil, ainsi qu’au Grand Conseil. 
Elle ne portait de titres nobiliaires que pour autant 
qu’elle possédait des seigneuries ou des lettres de no
blesse. Les nobles n ’étaient pas groupés en une seule cor
poration, mais se répartissaient entre celles des aubergis
tes (W ir te n )y des tisserands ( Weber), et d ’autres encore.

A Schaffhouse, les nobles ou donzels (Ju n ker) étaient 
représentés par six familles dans la Chambre haute ou 
des seigneurs, tandis que les nobles ne portant pas le 
titre de Junker  formaient avec les bourgeois la Chambre 
basse ou des marchands. Leurs représentants au Conseil 
(2 par catégorie) se nommaient Obherren.

Dans le comté de Neuchâtel (principauté dès 1643), 
la noblesse feudataire, qui s’accroissait continuellement 
par la grâce du prince, occupait les charges gouverne
mentales. On distinguait entre les grands vassaux, 
seigneurs hauts justiciers, les petits vassaux, détenteurs 
de fiefs sans juridiction et les nobles à brevet et sans 
fiefs, qui dans les assemblées des Trois-États siégeaient 
dans les rangs de la noblesse. Pour être valables, les 
actes d ’anoblissement devaient être entérinés par le 
Conseil d ’État. —  J. de Pury : N obiliaire du pays de 
Neuchâtel, dans A H  S  1897-1899.

Dans le Pays de Vaud, par contre, les seigneurs fon
ciers et les détenteurs d’autres fiefs nobles formaient 
une caste fermée, mais ne possédant pas de droits poli
tiques spéciaux. Au temps de la domination bernoise, 
ils devaient rendre hommage au souverain du pays et 
fournir, comme vassaux, des cavaliers. — R F V .

A Genève, une aristocratie munie de privilèges nobi
liaires ne put jamais se former, mais une oligarchie 
sortit des luttes constitutionnelles qui se livrèrent dans 
la cité. Au X V IIIe s , les deux syndics et les membres 
du Petit Conseil furent gratifiés du prédicat de noble 
pour la durée de leurs fonctions. Il y  avait, en outre, des 
familles qualifiées nobles, soit à cause de leur origine, 
soit en vertu d’un acte d ’anoblissement.

C’est dans les Grisons que s ’effectua d’abord la sup
pression de la noblesse. Au moyen âge, la noblesse 
dynastique y  était nombreuse, ainsi que la petite 
noblesse ; cette dernière s’était maintenue par l ’afflux 
de familles nouvelles, issues du cercle des tribunaux 
locaux et du notariat. La noblesse jouissait d’une situa
tion sociale prééminente, mais n ’avait aucun privilège 
sur les roturiers. La prépondérance de la famille Salis 
suscita une réaction qui amena les Ligues, assemblées 
en 1794, à décréter la suppression radicale de tous les 
titres et distinctions nobiliaires. Cette interdiction fut 
renouvelée en 1803 ; elle est encore en vigueur aujour
d’hui : officiellement, le canton ne connaît parmi ses 
concitoyens aucun nom précédé du « von ».

Dans le reste de la Suisse, tous les titres nobiliaires 
furent supprimés lors des événements politiques de 1798 
et remplacés par la désignation de citoyen. A cette épo
que, de nombreux noms précédés de « von » ou « de », fu
rent amputés de leur particule. L ’Acte de médiation ne 
reconnaissait, lui non plus, « ni privilèges de lieux, de 
naissance, de personnes ou de familles ». La Restau
ration amena un retour à l’ancien état de choses ; il 
fut à Fribourg (1815) si complet que non seulement le 
« de », mais encore les titres de noblesse furent réin
troduits. En 1830 la particule dut de nouveau dispa
raître. En 1849, on suivit à Fribourg l ’exemple des Gri
sons : tout « de », même s’il faisait partie intégrante du 
nom, fut interdit dans les actes officiels. Néanmoins 
dans les relations de société, il y eut toujours des comtes 
de Diesbach, des marquis de Maillardoz, etc., de même 
que dans les Grisons on continue à faire usage du « von » 
dans les rapports non-officiels. Depuis que la Constitu
tion fédérale, dans son art. 4, a exclu les privilèges en 
se servant à peu près textuellem ent de la formule de 
l’Acte de médiation et que les autorités fédérales veil
lent à l’application de la loi sur l ’état civil, l’emploi de 
titres nobiliaires dans des actes officiels est exclu pour 
des citoyens suisses.

Bibliographie. A. Meister : Deutsche Verfassungs- 
gesch. — R. Schröder : Deutsche Bechtsgesch. —  A. 
Heusler : Deutsche Ver fass ungsgesçh. —  A. Schulte : 
Die Standesverhältnisse der Minnesänger, dans Ztschr. f. 
deutsches Altertum u. deutsche Lit. 39. — Ueber freiherr
liche Klöster in Baden, dans le programme universitaire 
de Fribourg 1896. —  W. Merz : Die mittelalterl. Burg
anlagen... des Kt. Aargau 2, p. 656. —  H. Türler : 
Article Adel, dans H S V  SV . —  R. Dürrer : Die Frei
herren von Ring genberg. Beitrag z. schw. Dynasten gesch., 
dans JS G  21. — E. Schweickart : Die deutschen Edel- 
freien Geschlechter des Berner Oberlandes bis z. Mitte d.
14. Jahrh. Bonn, I, 1911. — Emil Müller : Die Ministe- 
rialität im  Stift St. Gallen und in  Landschaft und 
Stadt Zürich , 1911. —  F. Flauptmann : Das Wappen
recht.

Les familles suisses portant, en vertu d’un acte 
d’anoblissement, le titre de comtes ou de barons et qui 
existent actuellement sont presque toutes énumérées 
dans les almanachs de Gotha pour les familles comtales 
et baronales ; la petite noblesse est mentionnée en partie 
dans les annuaires généalogiques de Brünn.— Voir Der 
heutige Adel der Schweiz, dans Helvetia, M onatsblatt d. 
Studentenverbindg. Helvetia 1897, nos 4 et 5. —  Dans 
The Nobilities o f Europe, du marquis de Buvigny, 
Londres 1910, on trouve des nobles de Suisse énumérés 
sous Allemagne (voir A H S  1911). On consultera très 
utilem ent A G S  I-IV et A H S  (Table des matières 1887- 
1911). Le M G S  I et III est important pour l ’ancienne 
noblesse.

L e t tr e s  de n o b le sse . Au moyen âge, la première 
élévation d’un roturier à la noblesse eut lieu en 1270 : 
le roi Philippe III de France anoblit l ’orfèvre R aoul. 
Cet acte trouva immédiatement des imitateurs, à tel 
point qu’en 1286 l ’octroi de la noblesse fut réservé à la 
royauté. Il devint par la suite une importante source 
de revenus pour la couronne. Les plus anciennes connues 
des lettres de noblesse conférées à des Suisses sont celles 
de Jacques de Rolle à Genève en 1431, Jean Laurent à 
Lausanne en 1432, Nicolas de Diesbach à Berne et les 
frères Zschatis (Tschachtli) de Chiètres, qui sont de 
1434 ; des frères Segesser en 1442. Sur ces lettres figure 
encore le heaume fermé, qui, à partir de Maximilien, ne 
fut plus employé que pour les armoiries bourgeoises, 
tandis que le casque ouvert, à grilles, usité dans les 
tournois, était réservé aux armoiries nobles. Les lettres 
d’armoiries, destinées à des bourgeois, qu’on rencontre 
à partir de 1400 et dont un certain nombre ont été iden
tifiées et expliquées par W .-R. Staehelin, comme par 
exemple celle octroyée à Konrad, Kilchmann en 1442, 
devaient être portées par le bénéficiaire ou « compagnon 
d’armoiries », « en tout bien et en tout honneur, dans les 
circonstances joyeuses et dans les circonstances graves »; 
les armoiries nobles, par contre, étaient aussi concédées 
« pour chevalerie » et « pour le tournoi ». Le casque 
de tournoi passant pour signe de noblesse, Stephan 
W ittenbach considéra comme un acte d ’anoblissement 
la lettre d ’armoiries, bourgeoise par son texte, mais 
pourvue du casque à grilles, que lui concéda Maximilien 
en 1511, et s’intitula donzel. Dans la suite, les diplômes, 
sur la foi des indications unilatérales données par les 
destinataires, furent souvent qualifiés de « renouvelle
ments de noblesse » ou « confirmations de noblesse » ; 
ce fut par exemple le cas pour le diplôme expédié en 
1709 en faveur des Müller aux Colonnes (m it den Säulen) 
de Berne, où l ’origine de la famille est audacieusement 
reportée au chevalier Mülner de Zurich. Les lettres de 
noblesse octroyées par les empereurs à partir de Frédé
ric III, sont légion. En outre, nombre de promotions de 
nobles à un plus haut rang furent conférées par des 
diplômes de baron ou de comte. A côté de l ’empereur, 
d’autres princes souverains s’arrogeaient le droit d ’ano
blir leurs propres sujets ou même des étrangers. C’est 
ainsi que de nombreux Suisses reçurent des lettres de 
noblesse de la part des ducs de Savoie, des rois de 
France, de Prusse, d ’Angleterre, de Napoléon Ier, des 
papes, etc. Il faut encore mentionner la noblesse confé
rée par les comtes palatins de la cour, qui depuis le 
XVe s. possédaient le droit que leur avaient délégué les 
empereurs sous la forme dite de « grande comitive », de
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décerner, avec certaines réserves, des diplômes de 
noblesse à côté de lettres d ’armoiries bourgeoises. Nous 
savons que le com te palatin de cour Jean Champagneys, 
de Pont de Vaux en Bresse, conféra la noblesse en 1478 
à Peter Steiger, dernier représentant d ’une famille ber
noise qui s’éteignit avec lui. En outre, le doyen d’Ein- 
siedeln, Albert de Bonstetten, élu comte palatin de cour 
on 1482 déjà, octroya, outre diverses lettres d’armoi
ries bourgeoises, d ’autres lettres portant l ’indication 
« pour cause de chevalerie », notam m ent en 1492 à Ja
kob Spiesser, dit Zwinger, et en 1494 à Rudolf Herport, 
de W illisau .—  Voir W .-R. Stähelin : Basler Adels- und 
W appenbriefe , et dans A H S  1917-1918. —  F. D[ubois] : 
Quelques lettres de noblesse accordées par les ducs de S a 
voie, dans A U S  1915. —  H. Deonna : Lettres de no
blesse et d’armoiries de familles genevoises, dans A H S  
1917-1918. — A. d 'Ammann : Lettres d’armoiries et de 
noblesse concédées à des fam illes fribourgeoises, dans 
A H S  1919-1926. — W .-F. v. Mülinen : Standeserhö
hungen und W appenveränderungen bern. Geschlechter, 
dans A H S  1896. —  F. Hauptmann : K anzleistilisti- 
sches, dans A H S  1913. —  Le même : Le développement 
du formulaire des lettres de noblesse savoyardes du X V e 
au X V I I I e s., dans A H S  1915. — Le même : Das W ap
penrecht. — Heidenreych : Handbuch der Genealogie 2, 
p. 1 5 2 .—  Gritzner : Heraldik, dans Meister : Grundriss 
d. Geschichtswissenschaft.

P a r t i c u l e s  n o b i l i a i r e s . Dès que le besoin se f i t  
sentir d’établir des distinctions plus précises qu’autre
fois entre les noms de personnes, l ’usage s ’introduisit 
généralement de désigner les individus d ’après leur 
domicile. Dès les X Ie et X IIe s. en particulier, les m em 
bres de la noblesse prirent communément l ’habitude 
d’indiquer leur provenance ou leur terre en faisant 
précéder de la préposition « de », « von », le nom de 
leur château. Le château portait soit un nom particu
lier, soit le nom de la localité dans laquelle il se trouvait. 
Parmi les familles de la noblesse rurale, bien peu por
taient des noms d’une formation différente ; comme 
exceptions, on peut citer entre autres les Giel, les 
Bochsler, les Schad ; plus tard les Gessler, les Senn, les 
Frieso, les Kerro ; dans la noblesse citadine, au con
traire, les noms sans particule prédominent : Schaler, 
Münch, ze Rine (au Rhin, à Bâle), Mülner, Brun. 
Lorsque la charge de cour d’un ministérial se transfor
mait en nom de famille, comme Schenk (échanson), 
Truchsess (écuyer), Marschalk (maréchal), Vitztum  
(vidam e), le nom du château y  était généralement 
ajouté. A côté de ces noms nobles, il en existait des 
milliers d ’autres, appartenant à des serfs, des paysans 
libres, des bourgeois, où la particule servait simplement 
à désigner le lieu de domicile ou d’origine. Aux X IV e et 
X V e s. généralement, le « von » des noms de cette caté
gorie tom ba en désuétude, remplacé souvent par la 
syllabe finale -er. Parmi ces noms ruraux, on peut citer : 
von Allmen, von Bergen (von Beringen), von Ixânel, 
von Gunten, von Siebenthal, von Mühlenen, von Ball- 
moos, von Rütte, von Ah, von Flüe, von Moos (von 
Grünigen dérive d ’Éverdes).

Aux X V e et X V Ie s., l ’élévation à la noblesse (par 
diplôme, chevalerie ou possession de seigneuries) n ’am e
nait aucun changement dans le nom de famille (W eid
m ann, Nägeli, Matter, E (finger, May), mais on ajoutait 
volontiers au nom de famille celui d’un fief noble : 
Münch von Münchenstein, Reich von Reichenstein 
(prim itivem ent Vorgassen), Mötteli von Rappenstein,
E (finger von W ildegg, Stockar von Neunforn, Meiss von 
Teufen, Steiner von Uitikon, Segesser von Brunegg, 
Sprecher von Bernegg. Dans les lettres de noblesse, on 
aimait à amplifier le nom de famille en y  adjoignant 
celui d ’une terre ou même un nom de lieu ; ainsi se 
créèrent entre autres Gravisetti de Liebegg en 1615, 
Thellung de Courtelarv en 1653, Fischer de Weyler en 
1680, Dullicker de Dullikon en 1685, I-Ientzi d ’Aarthurm  
en 1852. Dans l ’empire, ce fut sous Ferdinand ITI en 
particulier que la coutume se forma d’indiquer l ’ano
blissement d’un nom en le faisant précéder de la par
ticule « de » ou « von » ; au X V IIIe s., cet usage fut 
adopté par la plupart des familles nobles pour marquer ; 
leur qualité. En 1612 déjà, les lettres de noblesse de ;

Philippe Holbein modifient le nom eu « von Holbein » ; 
en 1653, des lettres de noblesse accordent au bourg
mestre J.-R . W eitstem  l ’autorisation de se nommer 
« von W ettstein » ; en 1703, un diplôme crée des ba
rons « von » Bondeli ; un autre, daté de 1710, con
firme la qualité d ’un chevalier von W illadingen en 
modifiant le nom en von W illading ; un autre encore 
crée des « Edle von Stettler » (titre qui ne fut jamais 
porté). L ’acte d ’anoblissement avec particule, accordé à 
Albert Haller en 1749 à Gôttingue, ne pouvait être 
invoqué dans son pays ; la forme « von Haller » ne fut 
prise par ses descendants qu’en 1817. La préposition 
von, de, s ’était si bien établie, au X V IIIe s. comme par
ticule nobiliaire, qu’en 1782, le gouvernement de Fri
bourg accorda à ses familles patriciennes le « de », pour 
leur permettre d’être sur le même rang que la noblesse, 
et qu’en 1783 le gouvernement bernois autorisa toutes 
les familles patriciennes et bourgeoises de la ville à  
prendre le « von ». Tandis que les familles nobles de 
Zurich et de Schaffhouse et quelques-unes de Soleure 
s ’adjoignaient le « von » au X IX e s., les nobles de Lu
cerne, qui pour la plupart faisaient suivre leur nom de 
celui d ’une terre, ne purent s ’y  résoudre. Lorsqu’ils ten
tèrent de faire précéder leur nom du « von », il était trop 
tard. Actuellem ent, en effet, c’est l ’interprétation du 
Conseil fédéral qui fait règle : là où la particule « von », 
« de », est inscrite dans les registres d’état civil, elle doit 
être considérée comme partie intégrante du nom, mais 
la modification d’un nom par l ’adjonction de la parti
cule est contraire au principe de l ’égalité de tous les 
citoyens devant la loi.

Ce qui s ’est dit de la particule « von » peut être dit de 
la particule « de » qui en Suisse française apparaît au 
X V Ie s. avec les nouveaux noms nobiliaires. Nous 
rappelons encore que dans les cantons des Grisons et de 
Fribourg l ’usage de la particule dans les actes officiels 
est interdit par la loi. — Voir A. Socin : M hd. N am en
buch 1903, p. 233. — W. Tobler-Meyer : Deutsche F am i
liennamen, p. 197. —  R. v. Diesbach : Berechtigt d. 
ehemal. Titel « Junker  » des Luzern. Patriziates die betr. 
Fam ilien z. F ührung  des Prädikates « von » ?, dans 
A H S  1903. —  PI. Meyer von Schauensee : Ueber 
Namensbestandteil und über Zulässigkeit der Partikel 
« von », dans Schweiz. Zentralblatt f. Staats- und Gemein
deverwaltung II, p. 81 ; X II, p. 335. — Feuille fédérale 
1903, II, 592, 1910. [H. T.]

N O B L E T . Familles des cantons de Genève et de 
Vaud.

A. Canton de G enève. Nombreuses familles de ce 
nom dans la région de Genève. — Jean , * 1651, citoyen 
de Genève établi à  Amsterdam après de nombreux 
voyages. En 1680, il demanda aux Conseils genevois 
l’investiture pour trois îles d ’Amérique à  ériger en fief 
(il s ’agit probablement du groupe d’îles Tristan d’Acun- 
ha) qu’il disait avoir découvertes et dont il voulait faire 
une colonie genevoise neutre et réformée. Sa requête lui 
fut accordée, mais on ignore quelle fut la fin de ce paci
fique aventurier.—  Voir B S H G  I, 15. — Art. R ocu- 
N o b le t . [C. R.]

B. Canton de Vaud. Famille vaudoise, à  Marchissy 
dès 1449. — 1. L ouis-M arc-A u guste, 1796-1883, inten
dant des postes vaudoises 1838-1845. — 2. C h a r le s,
1855-1907, député, syndic d ’Orbe. — Livre  d ’Or.[M. R.]

N O B S , E r n st , de Seedorf près d ’Aarberg, * 14 juil. 
1886, maître à  W ynau et Ostermundigen, rédacteur du 
Volksrecht à  Zurich depuis 1915, conseiller national 
depuis 1919. —  DSC. —  A nnuaires des autorités fédé
rales. [H. Tr.]

N O C E , G iovanni d e lla , condottiere italien, de 
Crema, capitaine et commissaire à  Còme pour la Ré
publique ambrosienne. En 1448, il battit Franchino 
Busca, seigneur de Locam o, à  Chiasso, prit les châ
teaux de Morbio Inferiore, Capolago, Morcote el 
Porlezza, occupa le Val Lugano et le Locarnais el 
assiégea Franchino dans son château de Locamo. 
Envoyé comme commandant de la garnison à  Lugano 
par la République ambrosienne, il fut battu par Fran
chino Rusca en 1449 et dut se réfugier à  Còme pendant 
que le val Lugano était mis à  sac. —  E. Pomett.a : 
Come il Ticino. [C. T.]
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N O D S  (C. Berne, ü . La Neuveville. V. UGS). Com. 

et paroisse. Première mention en 1228, Senturcenos ; 
1255, Nos. Au lieu dit B ois-C hâtel, il y aurait eu 
un caste! romain, sur une voie qui se 'dirigeait vers 
Lignières. Au début du X IIIe s., Nods appartenait aux 
comtes de Neuchâtel et à Leveque de Bâle. A la mort de 
Rodolphe III de Neuchâtel, les droits sur Nods passè
rent aux comtes de Nidau, puis à Berne. Des difficultés 
s ’étant élevées entre cette ville et l ’évêque de Bâle, une 
sentence arbitrale fut rendue à Lucerne le 24 août 1452, 
d’après laquelle ce dernier obtint le droit de justice sur 
la seigneurie de Diesse, à l’exception des cas de vols qui 
étaient jugés par Berne. En 1486, la haute justice fut 
encore attribuée à cette ville. La milice de Nods suivait 
la bannière de La Neuveville. L ’église de Bâle, le cou
vent de Saint-Alban à Bâle et l’abbaye de Saint-Jean  
possédaient des biens à Nods. A l’époque de la Réforme, 
ce village décida de rester catholique, mais Berne imposa 
la nouvelle foi et plusieurs familles se réfugièrent au 
Landeron et à dressier. Nods devint succursale de la 
paroisse de Diesse jusqu’en 1708 année où il fut érigé 
en paroisse autonome. Population : 1764, 545 hab. : 
1920, 689. Registres de baptêmes dès 1708, de mariages 
dès 1709, de décès dès 1764. Une famille noble exista 
à Nods; elle disparut au X V e s . —  Trouillat. — Dau- 
court : Dictionnaire IV. — v. Miilinen : B eitr.W I. — 
Lohn er : Bern. Kirchen. [G. A.]

N ŒG G I .  Famille zuricoise de grands conseillers et 
d ’artisans d ’art des X V e et X V Ie s. Arm oiries : parti de 
gueules à une croix d’argent brochant sur une hache 
d’argent emmanchée d’or et taillé de cinq pièces d ’or et 
de sable (variante dans Dürsteier). —  H e i n r i c h ,  l ’an
cêtre, charpentier, de Kiisnacht, bourgeois de Zurich 
1440 ; L u d w i g ,  maître charpentier, du Grand Conseil 
1520, reçut en 1524 des autorités l’ordre d'éloigner les 
idoles des églises de la ville de Zurich. —  J a k o b ,  frère 
du précédent, tailleur de pierre, perdit sa bourgeoisie en 
1533, s ’établit à Bâle et reçut à nouveau la bourgeoisie 
de Zurich en 1537 pour services rendus. Il dirigea la 
reconstruction du château de Laufen 1544-1548 et 
la rénovation de l ’église de Regensdorf 1558-1559. 
Grand-maître de la confrérie des tailleurs de pierre de la 
Confédération 1563. —  K o n r a d ,  peintre-verrier et 
verrier, fut décapité en 1574. — LL. — S K L  (sous 
Neggi et Nöggi). — E. Egli : Actensam m lung. — 
Z w ingli Werke, Briefwechsel III, p. 508. — Nbl. cler 
Stadlbibl. W interthur 1923, p. 48. — N Z Z  1923, ne 1081. 
— E. Egli : Schlacht bei Cappel, p. 68. [F. H.]

NO Ë L.  Famille de Troyes (deux branches), bour
geoise de Genève en 1598 et 1603. — B a r t h é l f . m y -  
P i e r r e ,  1746-1814, commissaire général 1792, archiviste 
1798-1814. Ses extraits des Registres publics et ses 
répertoires sont encore utilisés aujourd’hui. Il avait 
exercé la profession d’orfèvre ainsi que son père. Au 
début de son établissement à Genève, cette famille a 
fourni plusieurs apothicaires, ainsi que des chirurgiens, 
dont : — D a n i e l ,  reçu bourgeois gratuitement pour 
services rendus dans son art, à l ’Escalade. — Galiffe : 
Not. gén. III. —  S K L .  —  Gautier : Médecine. [C. R.] 

NO ELLER .  Famille allemande, reçue bourgeoise 
de Lausanne en 1812. —  1. F r é d é r i c ,  1832-1882, ingé
nieur à la Suisse - occidentale, directeur de l ’usine à 
gaz d’Yverdon 1880. — Livre d ’Or. [M. R.]

N CELLI. Familles du district de Lucerne depuis le 
X V Ie s. — H a n s ,  de K riens, soldat de la garde papale à  
Rome, com battit le 15 oct. 1571 à  la bataille navale de 
Lépante ; le Conseil de Lucerne, auquel il adressa deux 
flammes conquises sur des vaisseaux turcs, lui donna la 
bourgeoisie de la ville. — Gfr. Reg. — Liebenau : Das 
alte Luzern. — Weber : N ölliturm  zu Luzern, [p .-x . W.J 

N Œ T I G E R .  Familie bourgeoise de la ville de Berne, 
où elle est représentée au Grand Conseil à partir du 
milieu du X V e s. Arm oiries : coupé d ’azur à  la fleur 
de lys d’or et losangé d’argent et de gueules (varian
tes). —  1. R u d o l f ,  du Petit Conseil 1500, bailli de 
Wangen 1500, d ’Aarbourg 1508, démissionnaire la 
même année, bailli d’Aarberg 1509; f  1513. —  2. D a 
v i d ,  1581-1622, châtelain de Wimmis 1616. — 3. S a 
m u e l ,  1607-1661, bailli de Schenkenberg 1650; il capta 
la source thermale de Schinznach, mais son établisse

ment de bains fut détruit par l ’Aar en 1659. — 4. S i 
m o n , 1609-1662, bailli de Laupen 1643, châtelain de 
Wimmis 1655. Parmi la longue série des ecclésiasti
ques, il faut citer : — 5. S i m o n , pasteur de Bolligen 
1690, de Worb 1695, doyen de Berne 1718; f  1726. 
Liste de ses œuvres dans L L . — 6. J o i i a n n - R u d o l f . 
1739-1826, pasteur de Ringgenberg 1770, de Messen 
1783, auteur d’une description de la paroisse de Gsteig 
près d’Interlaken, 1783.— 7. L u d w i g , graveur, 1719- 
1782, est cité par S K L .  — L L H .  — Gr. — v. Miili
nen : Beitr. I, 26. — Stettier : Wappenbuch et Ru
cher : Regiments bûcher, mus. à la Bibl. de la ville de 
Berne.

NŒTZLI .  I. Vieille famille de Höngg (Zurich) déjà 
citée dans cet endroit en 1384. Le nom est un diminutif 
de Notz. — H. Weber : Die Kirchgem. Höngg. — 
[J. F r i c k . ]  —  J e a n ,  * 1844, à Höri près de Biilach, 
journaliste, bourgeois de Zurich 1880, fondateur en 
1875 et rédacteur du Nebelspalter, ainsi que, en 1884, 
du Gastwirt, f  21 avril 1900 à  Zurich. — ZW G hr. 1900. 
— Der Gastwirt 1900, n° 17. —  Schw. Portr. Gall.

II. Famille bourgeoise de Zurich, dès le X V e s., 
éteinte, originaire de Höngg ; une branche à  Bâle 
s ’appelle Nötzlin. — 1. G e r o l d , 1614-1664, pêcheur, 
bailli de Meilen 1656, Hardherr, A m tm ann  de Stein-sur- 
le-Rhin 1660. —  2. I I a n s - R u d o l f , 1682-1759, bailli de 
la Glatt 1724, de Riimlang 1730, de Laufen 1734. —
C. Keller-Escher : Prompt. — C. Wirz : Etat. [H. Br.] 

H e i n r i c h , diacre à  Bienne 1602, deuxième pasteur 
allemand 1606-1650, t  1650, écrivit : Beschrbg. dessen, 
was sich bei der E in führg . der evangel. Lehre in  Biel zu 
getragen, 1620 (mns). [L .  S.]

N O H L  (C. Zurich, D. Andelfingen, Com. Laufen- 
Uhwiesen. V. DGS). Vge appelé autrefois Urfahr. En 
1392, un conflit fut arbitré entre le possesseur des 
pêcheries, l ’avoyer de Randenburg, à  Schaffhouse, et 
les gens de Nohl, qui tenaient leurs droits de pêche en 
fief héréditaire de la seigneurie de Laufen. La localité, 
ainsi que sa basse juridiction, appartenaient depuis 
1429 à la seigneurie de Laufen. En 1725 se place l ’affaire 
de Nohl f  No hierhandel), un conflit de souveraineté, 
accompagné d’actes de violence, entre les cantons de 
Schaffhouse et Zurich. Il éclata à  propos de la construc
tion d’une route à travers une bande de territoire dont 
la souveraineté avait été cédée par les comtes de Sulz 
à  Zurich en 1651 et à  Schaffhouse en 1657. Zurich 
reconnut les droits de Schaffhouse, mais le conflit, 
qui se compliqua de questions de navigation sur le 
Rhin, ne fut aplani qu’en 1747.— E. S tauber -.Schloss 
und Herrschaft Laufen, dans Nbl. Stadtbibi. W inter
thur 1923. [ H i l d e b r a n d t . ]

N O I R A I G U E  (C. Neuchâtel, D. Val-de-Travers. 
V. D G S). Vge et Com. Armoiries : parti d’azur à  3 pois

sons d’argent rangés en fasce, le second 
contourné, et d ’or à  la fasce ondée de 
sable. Dans l ’acte de fondation du 
prieuré de Bevaix, de 998, la monta
gne de N igra aqua est. mentionnée; il 
faut voir là non le village de Noirai- 
gue, mais la rivière du même nom. La 
première citation de la localité est de 
1380. Jusqu’au X IX e s. la population 
de Noiraigue fut peu importante ; au 
X V e s. encore, elle était chargée avec 

celle de Travers et de Rosières de la garde du fort de 
la Clusette. Noiraigue fit partie de la seigneurie de Tra
vers, constituée en 1413, et suivit dès lors la destinée de 
celle-ci. A la suite de contestations entre deux branches 
de la famille des seigneurs de Travers, Anne-Marie de 
Bonstetten, femme d’Henri de Sandoz, se réserva en 
1682 le titre de dame de Noiraigue, avec des droits 
spéciaux sur ce village. Elle les vendit en 1713 au prince 
de Neuchâtel pour la somme de 120 000 livres faibles. 
Une chapelle fut construite en 1629, mais la paroisse, 
détachée de Travers, date de 1879. Le temple, trans
formé en 1866, a été agrandi en 1894. Incendie en 
1719. Population : 1837, 227 hab. ; 1920, 702. — Voir 
J. de Sandoz-Travers : Notice historique sur la seigneu
rie de Travers. — E. Quartier-la-Tente : Le C .de N eu
châtel, IIIe série [L. M.]
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N O I R M O N T  (LE) (all. S c h w a r z e n b e r g )  (C. Berne,
D. Franches-M ontagnes. V. D G S). Com. et paroisse. En 
1456, M ons N igra. Quelques vestiges de la domination 
romaine y  auraient été retrouvés. Après la promulgation 
de l'acte de franchises du 14 nov. 1384 par Imi er de 
Harnstein, la contrée située à l'Ouest des Franches- 
M ontagnes se peupla peu à peu. Les habitants du 
Noirm ont, qui appartenaient à la paroisse de Mont- 
faucon, éloignée de plusieurs lieues, demandèrent, en 
1454, l ’érection d’une paroisse à Saignelégier qui était 
plus rapproché. Une chapelle, dédiée à saint Hubert, 
fut construite au Noirmont en 1513 ; l ’église qui lui 
succéda en 1670 a été reconstruite en 1884. La paroisse 
date de 1596. Enfin, en 1619, la commune des Bois en 
fut détachée pour constituer une paroisse particulière 
et celle des Breuleux en 1661. La peste fit de grands 
ravages au Noirmont en 1628 et les Suédois y  commi
rent de grandes cruautés pendant la guerre de Trente 
ans. Pendant la Révolution française, un des chefs du 
m ouvem ent aux Franches-Montagnes fut le curé du 
Noirmont, François Copin. Monument de Cas. Folle- 
tête. Population : 1764, 994 hab. ; 1920, 1788. Regis
tres de baptêm es dès 1644, de mariages et de décès dès 
1662.—  Trouillat.—  Daucourt : Dictionnaire  IV. [G. A.]

NOLL.  Fam illes des cantons de Berne et de Schaf- 
fhouse.

A. C anton de B erne. Famille éteinte de la ville do 
Berne. Arm oiries : de sable à deux feuilles de trèfle d ’or 
issant à dextre et à senestre d’une barre du même. 
P e t e r , t  1469 et H a n s , f  1493, peintres-verriers (ASA  
1914, 290; —  S K L ) .  — A n t o n  fut un des négociateurs 
qui agrandit considérablement sa fortune lors de l ’extor
sion frauduleuse envers le duc de Savoie, 1511 .—  H a n s  
(Johann), bailli de Cerlier 1530, de Bonm ont 1540, 
t  1563. —  L L .  —  L L H . —  Gr. [Th. I m H o f . ]

B. Canton de Schaffh ouse. Famille de Biberach 
(W urtemberg), bourgeoise de Schaffhouse 1852. — 
Ha ns , * 1885, D 1 h. c., maître au Landerziehungsheim  
de Glarisegg, ornithologue, a créé la réserve naturelle 
du marais de Kaltbrunn et publié divers ouvrages sur 
les oiseaux. —  M itt. N at. Ges. Schaffh . 1922-1923, 
11° 2. [ S t i e f e l . ]

N O L LE N B E R G  (C. Thurgovie, D. Münchwilen, 
Com. Schönholzerswilen). Ancien couvent et domaine 
au N ollen, relevant avant 1798 de la juridiction dite 
de la m ontagne, administrée par des fonctionnaires de 
l ’abbé de Saint-Gall. En 1390 fut construit à Nollen- 
berg, sur le domaine du couvent de Kreuzlingen, un 
ermitage avec chapelle et cimetière pour le frère Frédé
ric de Nuremberg. En 1498, ce petit monastère est 
occupé par des sœurs du tiers-ordre de saint François 
qui rem ettent la maison à neuf en 1520. Abandonné lors 
de la Réformation, le couvent est attribué en 1561 par 
l ’abbé Georg de Kreuzlingen à la maison des domini
caines de Sainte-Catherine chassées de Saint-Gall ; il 
vécut une brève période de prospérité. Après l ’établisse
ment des religieuses à Wil en 1606, la maison abandon
née fut achetée en 1618 par Ulrich Muntprat. —  Archi
ves cantonales de Thurgovie. —  Gaudenz Ott : Citron. 
Kreuzl. (mns. de la bibl. cantonale). — Pius Kolb : 
Chronik  (mns. du couvent St. Katharina à Wil). — Chr. 
Stiplin : De monast. in  Doggio (mns. de la bibl. du 
couvent d ’Einsiedeln). —  Kuhn : Thurg. sacra. — 
v. Mülinen : Helv. sacra. —  P up . Th. —  Nüscheler : 
Gotteshäuser. —  K ath. Vogler : Das Kloster St. K atha
rina in  St. Gallen (en préparation). [Albert S c h e i w i l e r . ]

N O N  AN (G. Fribourg, D. Sarine, Com. Cormin- 
bœuf. V. D G S). Hameau où l ’on a découvert, en 1869. 
des vestiges d’une villa romaine. Nonan, qui formait 
une commune autonome, fut incorporé, en 1831, à celle 
de Corminbœuf, et son domaine communal fut réuni à 
celui de cette dernière commune, en 1870. Au spirituel, 
il relève de la paroisse de Bel faux. —  Kuenlin : Diet II. 
— Hellion : Diet. II. —  Étr. frib. 1870. [J. N.]

N O N A N S ,  de  N O N  A N S .  Famille éteinte, bour
geoise de Fribourg et de Morat. Arm oiries : tranché 
d’argent et d’azur à deux étoiles d’or à six rais, posées 
l’une au canton dextre du chef et l ’autre au canton 
senestre de la pointe et à deux têtes de nonnes embé
guinées posées au canton senestre du chef et au canton

dextre de la pointe. — l. H e n r i , notaire, chancelier de 
la ville de Fribourg 1370-1377. — 2. P i e r r e , notaire, 
chancelier 1389-1394. — 3. W i l h e l m , frère du précé
dent, chancelier 1408-1410. — 4. P i e r r e , prémontré, 
abbé de Fontaine-André (Neuchâtel) 1489-1502. —  
v. Mülinen : Helvetia Sacra 1. — Max de Diesbach : 
Stalles de Moral., dans F A  1892. —  Schneuwly : Liste 
des chanceliers (mns.). [J. N.l

N O N C I A T U R E  EN S U I S S E .  Voir SAINT-SIÈGE. 
N O N F O U X  (C. Vaud, D. É ch allons, Com. Esser- 

tines. V. D G S). Hameau où l ’on a trouvé en 1850 les 
restes d ’une im portante villa romaine, avec une cha
pelle dédiée par Lucius Camillus Aetolus à Mars Catu- 
rige. L ’édifice avait été incendié après le règne de 
Trajan, ainsi qu’il résulte d'une monnaie. —  D H V .  —  
Viollier : Carte archéologique du C. de Vaud. [M. II.] 

N O R A T ,  A n t o n ,  de Allein, D r theol., chanoine du 
Grand Saint-Bernard 1665, prévôt 1671-1693, établit 
un séminaire dans le prieuré de Saint-Jacques à Aoste, 
agrandit le bâtim ent de l’hospice du Saint-Bernard et 
construisit en 1678 l’église conventuelle, f  24 sept. 1693 
à Aoste. — Duc : La m aison du Gel. S . Bernard. [D. I.] 

N O R B E R T  ou N O T P E R T .  Évêque de Coire. Voir 
H o h e n w a r t .

N O R D B A H N  ( S C H W E I Z E R I S C H E ) .  Compagnie 
de chemin de fer fondée à Zurich en 1846 dans le but de 
construire une ligne de Zurich vers le Nord, se reliant au 
réseau badois à W aldshut, avec un embranchement de 
Turgi à Aarau par Brugg. Seule la section Zurich-Baden 
(dite Spanischbrötlibahn) fut établie ; ouverte à l'exploi
tation le 7 août 1847, elle fut en Suisse la première voie 
ferrée; elle fut reprise le l erjuil. 1853 par la Nordost- 
bahn. — F. Wrubel : Die Schweiz. Nordbahn. — P. 
W eissenbach : Eisenbahnwesen. [ H .  Br . ]

N O R D M A N N  (aussi N o r d e m a n n ) .  Famille origi
naire de Hegenheim en Alsace, où elle est citée depuis 
la seconde moitié du X V IIe s. ; elle s ’est aussi forte
m ent répandue en Suisse depuis environ 1830. —  1. 
M o ï s e ,  * 20 sept. 1809 à Hegenheim, t  20 avril 1884 
en ce lieu, rabbin de la grande communauté juive de 
Hegenheim, près de Bâle, ainsi que de nombreuses 
communautés juives en Suisse, dont les plus impor
tantes : Bâle, Berne, Avenches et La Chaux-de-Fonds. 
—  2. A c h i l l e s ,  D r med.. médecin à Bâle, * 21 juil. 
1863 à Hegenheim, t  10 févr. 1927 à Bâle, auteur de 
nombreux travaux médicaux et historiques, de m ono
graphies sur l ’histoire des Juifs de Bâle, Bâle-Campa- 
gne, Genève, Vaud, Neuchâtel et des Grisons, d ’une 
Gesch. der Judenem anzipation in  der Schweiz. Une his
toire générale des Juifs en Suisse est demeurée inache
vée. — Archives d ’État Bâle-Ville. —  Bibliothèque de 
l’université de Bâle. — Th. Nordmann : D 1 Achilles N . 
als H istoriker dans Israelit. Wochenbl. f. d. Schweiz, 18 
févr. 1927. [ T h .  N o r d m a n n . ]

N O R D O S T B A H N  ( S C H W E I Z E R I S C H E )  (COM
PAGNIE d u  N o r d - E s t ) .  En 1853 se constitua à Zurich 
une société pour l ’établissement d’une ligne de chemin 
de fer Zurich - lac de Constance. Elle fusionna avec la 
Compagnie de la Nordbahn sous le nom de Schweiz. 
Nordostbahn, et en 1856 reprit la concession de la 
ligne W interthour-Schafïhouse. Les tronçons suivants 
furent ouverts à l ’exploitation : Zurich-Aarau 1847- 
1858, Zurich-Romanshorn 1855-1856, W interthour- 
Schafïhouse 1857, Turgi-W aldshut 1859. De nouvelles 
lignes furent encore construites, soit par la compagnie 
seule, soit en commun avec la compagnie du Central. La 
Xordostbahn se chargea du service de navigation à 
vapeur sur les lacs de Zurich de 1875 à 1902 ei de 
Constance de 1857 à 1903. En 1880, elle fit l ’acquisi
tion de la Nationalbahn et fut rachetée elle-même en 
1902 par la Confédération. Son réseau comptait à ce 
moment 697,5 km. de lignes. — Voir P. W eissenbach : 
Eisenbahnwesen der Schweiz. — v. Röll : Enzyklopädie  
des Eisenbahnwesen, 2e éd., V i l i .  [II. Br.]

N O R É A Z  (C. Fribourg, D. Sarine. V. D G S). Com. 
et Vge. En 1134 Noarea ; 1180 N u a rea. : 1405 Noreya ; 
au X V IIe s. Noréa. Découvertes romaines. Noréaz appa
raît dans les actes dès le X IIe s. et dépendait des sei
gneurs de M ontagny. Le village fut incendié par les 
Fribourgeois au début de la guerre contre la Savoie en
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décembre 1447. Une partie du territoire de cette com
mune relevait des Anciennes Terres au X V Ie s. En 1474 
déjà, la Confrérie du Saint-Esprit de Fribourg y possé
dait aussi des droitures féodales. En 1633, le gouverne
ment de Fribourg, se basant sur sa décision du 3 févr. 
1627, réunit tous les habitants de Noréaz aux Anciennes 
ferres. De nombreuses difficultés surgirent entre Mon- 
tagny et Noréaz à la suite de cette décision, de sorte que 
le retour de cette commune au bailliage de Monta- 
gny fut décidé en 1638. Noréaz fit des lors partie du 
bailliage de ce nom jusqu’en 1798, puis du district de 
Payerne 1798-1803. de ceux de Montagny 1803-1817, de 
Fribourg 1817-1848, et de la Sarine depuis 1848. Les 
statuts communaux datent de 1797 et de 1820. Le vil
lage a toujours appartenu à la paroisse de Prez ; il a 
construit une chapelle en 1635, dédiée à saint Jacques 
le Majeur.

Une famille noble de ce nom, bienfaitrice de l'ab
baye de Hauterive, est mentionnée au X IIe s. — Voir 
Kuenlin : Diet. — Gumy : Regeste cle Hauterive. —  
Fuchs-Raemy : Chron. frib. — A. Büchi : Freiburgs 
Bruch mit Œslerreich, dans Collectanea /rib. VII. —  
Dellion : Diet. IX. — Jaccard : Essai de toponym ie , 
dans M D R  V I I .— Archives d ’État Fribourg. [G. Cx.l 

N O R M E N D I E ,  N O R M A N D I E ,  de.  Famille gene
voise, originaire de Noyon en Picardie, éteinte à Genève 
au X V IIIe s. ; se continue en Amérique. Arm oiries : 
d ’argent à la fasce de gueules chargée de 3 basants d ’or, 
accompagnée de trois merlettes, 2 en chef 1 en pointe 
(ou 6 merlettes ou corneilles, 3 et 3). —  1. L a u r e n t .  
t  1569, D r en droit, se réfugia à Genève, appelé par 
Calvin, bourgeois 1555. —  2 .  J e a n ,  fils du n° 1, député 
de Genève auprès d’Henri IV. — 3. J o s e p h ,  fils du n° 2, 
1576-1620, syndic. —  4. M ic h e l, fils du n° 3, 1619-1697, 
syndic. —  5. Ja c o b , fils du n° 4, 1649-1713, auditeur, 
conseiller, conseiller privé du roi de Prusse. — 6. A n d r é ,  
fils du n° 4, 1651-1724, conseiller de Frédéric-Guil- 
laume 1er, roi do Prusse ; établi en Amérique où sa 
descendance existe encore. — 7. J e a n ,  fils du n° 2, 1584- 
1646, auditeur, conseiller, syndic. —  8. J e a n ,  fils du 
n° 7, 1646-1711, auditeur, conseiller, syndic. — Galiffe : 
Not. g in . II, 681. —  Armoriaux. —  France protestante.
— Doumergue : Jean Calvin III, 620 .— de Montet.
— Borgeaud : Académie de Calvin. [H. L.] 

N O R O I S  ou de N O R O I S ,  C l a u d e - B a p t i s t e ,  de la
Franche-Comté, auteur d’un projet compliqué d’inves
tissement de Genève qu’il soumit au duc de Savoie en 
1673 et pour lequel il ne reçut que dix pistoles de récom
pense. Mécontent, Norois proposa l ’achat de son secret à 
Genève. Attiré en ville sous promesse de sécurité, il s ’y 
expliqua, puis fut emprisonné jusqu’en 1680, année où il 
fut relâché sur la demande de la France et banni. —  
Archives de Genève. — Gautier V III. [C. R.]

N O R T P E R T ,  abbé de Saint-Gall 1034-1072, t  après 
1076. disciple de l ’abbé lorrain Poppo de Stable, qui 
avait obtenu du roi Conrad II le pouvoir de placer à 
la tête de toutes les abbayes vacantes de l’empire des 
moines de son couvent afin d’introduire la discipline 
sévère de Cluny. Les conventuels saint-gallois s’oppo
sèrent cependant à toute modification et rendirent à 
Nortpert la vie si amère qu’il démissionna après un long 
règne sans avoir obtenu de résultat. —  M V G  XV, 
p. V et p. 2 ; X V II, p. 37 , —  J S G  X X 11, p. 253. [ffit.] 

N O R V È G E .  En 1905, le gouvernement suédois no
tifia au Conseil fédéral sa séparation d'avec la Norvège ; 
il l’informa en même temps que les traités demeuraient 
nonobstant en vigueur pour les trois États ; parmi ces 
traités figure le traité d ’arbitrage conclu le 17 déc. 1904 
Depuis l ’expiration du traité de commerce et d ’établis
sement du 22 mars 1894 qui a été dénoncé par la Nor
vège, les deux États se sont concédé, jusqu’à nouvel 
ordre, pour leurs nationaux et pour leurs relations com
merciales réciproques, la clause de la nation la plus favo
risée, à la suite d’un échange de notes qui eut lieu à 
Berlin les 5 et 22 mai 1906. Le Consulat suisse qui avait 
été créé en 1847 à Christiana (Oslo), alors que la Suède 
et la Norvège se trouvaient encore en union personnelle, 
a été transformé en un Consulat générai en 1921. 
Dès décembre 1920, le ministre de Suisse à Stock
holm est aussi accrédité auprès du roi de Norvège.

Dès 1906. la Norvège a un consulat général à Zurich : 
on 1907, les vice-consuls ayant siège à Bàie, à Berne, à 
Genève et à Vevey, ont été placés sous la direction de 
ce consulat général. Depuis le 25 mai 1918, le ministre 
de Norvège à Rome est accrédité auprès du Conseil 
fédéral (Arne Scheel, M. Joh. Irgens). [c. R e n z i  oBn.]

N O S E D A .  Famille tessinoise de Vacallo. — 1. R o 
m e o ,  * à Vacallo 1867, médecin, député à la Consti
tuante 1892 et pendant de nombreuses législatures au 
Grand Conseil ; lieutenant-colonel 1923. — 2. A l f r e d o ,  
frère du n° 1, * 1869, curé de Mergoscia 1891, de Mor- 
bio Inferiore dès 1895, vicaire général du diocèse de 
Lugano 1919, protonotaire apostolique 1920. [c. T.]

N O S E R .  Vieille famille glaronnaise, autrefois appe
lée Manoser, bourgeoise d ’Oberurnen, depuis une épo
que récente aussi de Claris. H e i n r i c h  est cité en 1357.
— I. K aspar, 1768-1848, trésorier du pays et secrétaire 
catholique 1826. — 2. F r i  d o  l i n - J o s e p h , 1849 - 12 avril 
1908, professeur à Zoug, directeur du séminaire de 
Schwyz, puis archiviste épiscopal à Coire. — LL . — 
Travaux généalogiques de Kublv-Müller. [Nz.]

N O S S E N  I, G la n -M a r ia ,  de Lugano, * 1er mai 1544 
à Lugano, f  20 sept. 1620 à Dresde, architecte, peintre 
et sculpteur. Il travailla d ’abord à Rome, puis dès 1575 
à la cour de Dresde. Il exerça une très grande influence 
en Saxe par son activité artistique ; les écrivains 
saxons lui attribuent l ’introduction de la Renaissance 
dans leur pays. Œuvres principales : Plan de la chapelle 
mortuaire de la famille du prince électeur de Saxe dans 
le dôme de Freiberg (1593) ; Lusthaus au Belvédère de 
Dresde (1589), détruit par une explosion en 1747 ; plans 
du mausolée du comte Ernst de Schaumburg (1608) ; 
autel avec une mise au tombeau pour l’église Sophia à 
Dresde (1606). Il a travaillé aussi aux châteaux de 
Frédériksborg et de Bri eg pour Christian IV du Dane
mark. A laissé aussi quelques sonnets en italien. — 
S K L .  — Oidelli : Dizionario. — Fiiessli : Geschichte. — 
Bianchi : A rtis ti ticinesi. — BStor. 1891. [C. T r e z z i n i . I

N O S S I K O N  (C. Zurich, D. et Com. Uster. V. DGS). 
Vge. Com. civile jusqu’en 1927. En 903, Nossinchoven ; 
1300, Nossinchon. On y  a trouvé une épée alemanne. Le 
couvent de Saint-Gall avait des propriétés à Nossikon au 
commencement du X e s. ; le couvent de Saint-Martin 
au Zurichberg en 1158. En 1300 la comtesse Elisabeth 
de Habsbourg-Rapperswil vendit Nossikon à Hermann 
de Landenberg, qui le revendit aux barons de Bonstet- 
len, d ’Uster. Le siège du tribunal libre de la seigneurie 
de Greifensee était Nossikon. Cette juridiction tomba 
en désuétude vers 1500. Coutumier de 1431. En 1544. 
Hans Vogler, possesseur du château d’Uster, vendit le 
bailliage de Nossikon à la ville de Zurich. Une école es! 
mentionnée en 1669. Population : 1836, 270 hab. ; 1920, 
155. — UZ. — H. Biihler : Pfarrblätter von Uster II, p. 
137. — Le même : Gesch. der Gem. N änikon. — Grimm : 
Weistümer 1, p. 24. [ H i l d e b r a n d t . ]

N O S S I K O N ,  von.  Familie noble qui portait le 
nom du village de Nossikon et s ’éteignit au X IV e s. 
Elle n ’est citée que dans les livres d ’anniversaires d ’Us
ter et de Fahr. Les Nossikon étaient probablement 
ministériaux des comtes de Rapperswil. A Zurich, il 
existe depuis 1401 une famille bourgeoise appelée Nossi
kon. Armoiries : d ’or aux cornes de bouquetin de sable 
(selon Edlibach). — Stumpf : Chronik II, p. 124. —
M A  GZ  23, p. 350. — M on. Germ. Neer. I. — H. Biih
ler : Pfarrblätter von Uster II. p. 138. [F. H.]

N O T ,  actuellement N u t  (Disentis), N u t t  (Seth, 
Urmein, Klosters et Malans), N im i (à Lumbrins). 
Familles des Grisons. — Z a c h a r i a s ,  chambellan épisco
pal 1530, 1536, 1542 et 1551, pensionnaire français. — 
Une famille da Nutt vécut dans le Münstertal au X V IIe s.
— Mayer : Bistum  Chur. — Mohr : Gesch. von Cur- 
rätien. [L. J.]

N O T E N S T E I N , plus tard aussi N o t h v e s t s t e i n .  
Groupement en forme de société des propriétaires des 
plus grandes maisons d’exportation de toile de Saint- 
Gall, du X V e s. à 1799. Il doit être issu d’une T rin k 
stube des familles nobles et bourgeoises considérables, 
à laquelle les Libetjunker, négociants en toile, eurent 
toujours accès. Cet organisme n ’avait aucune impor
tance politique. Il acquit en 1459 la maison zum  No-
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lenstein  à la Neugasse, et construisit en 1555 son pro
pre édifice au Brühltor, en lui conservant ce nom. A la  
tête se trouvait un Purstner, B ursarius, caissier, et les 
Vierer. Les autorités de la ville décrétèrent en 1778 que 
seuls les membres des anciennes familles 
du Notenstein et leurs descendants en li
gne directe pourraient être admis dans le 
groupem ent. A la fin du X V IIIe s., ces 
familles étaient les von Zili, von Zolli- 
kofer-von Altenklingen, von Zollikofer- 
von Nenggensperg, Schlumpf, von'Scho- 
binger, von Fels, von Scherer et von Gon- 
zenbach. L ’historien de la société fut 
Lorenz Zili. — Tr. Schiess, dans B audenk
mäler der Stadt S t. Gallen, p. 320. —
W. Ehrenzeller : Die F am ilie  Z i l i , sur
tout p. 41 et 78. —  Aug. Näf : C hronik, 
p. 628. —  Vadians Deutsche hist. Schrif
ten  II, p. 422. [Wilh. E h r e n z e l l e r .]

N O T I ,  Famille originaire du Tessin, 
bourgeoise de Eisten et Stalden (Valais).
—• S e v e r i n ,  * 12 avril 1851 à Eisten, jé
suite 1871, missionnaire à Bom bay en 
1885 où il fut supérieur, professeur de 
chimie et de m athém atiques, et depuis 
1900 professeur de littérature française au 
collège universitaire. Élu archevêque de 
Bombay en 1906, il déclina cet honneur et 
rentra en Europe en 1911, t  3 mars 1920 
à Aalbeck en Hollande. Auteur de Das 
F ürstentum  Dardhana, 1906; A u s Indien,
1908 ; Land u. Volk des kgl. Astronomen  
Dschaisingh I I  ; Donna Ju liana , 1919 ;
Echo aus Indien , 1911-1914. — B W G
IV. —  W all. Bote 1920, n» 25. [D. I.]

N O T K E R .  Plusieurs religieux ém i
nents de l ’abbaye de Saint-Gall ont porté 
ce nom. —  1. N o t k e r - l e - B è g u e ,  Balbu- 
lus, * vers 840, t  6 avr. 912. Sa famille 
possédait des biens dans la région de la 
Thur, au Sud de Wil ; son frère Othere 
habitait Jonswil, où un modeste m onu
ment a été érigé en 1913 au moine saint- 
gallois (St. Galler N bl. 1914, p. 89). Ce 
n ’est que dans la Vita s. Notkeri, écrite 
par Ekkehart V après 1220, qu’Elgg est 
désigné comme son lieu de naissance.
Maître à l ’école conventuelle, il eut no
tam m ent pour élève le futur abbé Salo
mon 111 (W interfeld : Die Dichterschule Notker-l e-Bègi;  
St. Gallens und der Reichenau, dans 
Neue Jahrbücher f. d. klass. A ltertum , 
vol. V). Notker est l ’auteur d'un Martyrologe (publié 
par Canisius : A n t. led . VI), de la continuation de l ’a
brégé de l ’histoire franque d’Erchanbert (M on. Germ. 
II, |329 ; voir à ce sujet ZG O  N. S. H. 59), le col
lecteur présumé des Formulae Salomonis (éd. Zeu- 
rn er dans M on. Germ. Formulae) et l ’auteur du frag
ment d ’une traduction des psaumes en vers allemands. 
Il collabora aux gloses de Salomon (Bâchtold, p. 30, 
35, 36). Il est le plus grand poète lyrique du haut moyen  
âge. On lui attribue, outre des poèmes métriques (re
cueillis dans les M on. Germ. Poetae), les Karlsanekdo- 
ten, qui nous sont parvenues incomplètes (M onachus 
Sangallensis, éd. Meyer von Knonau, M G E  X X X V I;
—  Geschichtsc.hr. der deutschen Vorzeit, vol. 26 ; voir 
à ce sujet Zeumer : H ist. Aufsätze), la Vita s. Galli 
versifiée, dont il n ’existe plus que des fragments (éd. 
Strecker, dans M on. Germ. Poetae IV, 2; — Winterfeld, 
dans Neues Archiv, vol. 27 et 28) et des Séquences (éd. 
Blume et Bannister : Analecta H ym nica, vol. 53). En 
1513 le pape Jules II chargea l ’évêque de Constance 
Hugo von Hohenlandenberg de diriger à Saint-Gall le 
procès en béatification ; en 1624, le culte de saint 
Notker fut reconnu pour le territoire du couvent de 
Saint-Gall par une déclaration de la Congrégation des 
Rites ; il fut autorisé en 1730 pour tous les couvents de 
bénédictins de la Suisse, en 1742 pour ceux d’Allemagne.
— Voir en général MA GZ X IX . — A D B .— Winterfeld : 
Deutsche Dichter des lat. Mittelalters. — Dreves : Die

Kirche der Lateiner in ihren Liedern. — 2. N o tk er -l e - 
MÉDECIN, medicus, s u r n o m m é  a u s s i  g r a i n  d e  p o i v r e .  
Piperis- Granum, à  c a u s e  d e  l a  s é v é r i t é  a v e c  l a q u e l l e  il 
r a p p e l a i t  à  l ’o b s e r v a t i o n  d e  l a  d i s c i p l i n e  c o n v e n t u e l l e .

D ’a p r è s  u n e  m i n ia t u r e  d u  X e s. (?), p r o p r ié té  de l a  S o cié té  dçs 
a n t iq u a i r e s  de  Zur ich .

Né en Rhétie, apprécié comme médecin par Othon Ier; 
devenu aveugle, il fut distingué parles deux Othon lors 
de leur visite au couvent de Saint-Gall, le 14 août 972; 
il fut peintre, poète et auteur de l ’hymne à saint Oth- 
mar, f  12 nov. 975. — M V G  X V -X V I. — 3. N o t k e r - l e -  
G e r m a n i q u e ,  Teutonicus ou Labeo =  à ia  grande lippe, 
* vers 950, f  29 juin 1022 de la peste, neveu d’Ekke
hard I er, dirigea jusqu’à sa mort l ’école conventuelle, se 
distingua comme poète, musicien, m athématicien et 
astronome. Aux termes d’une lettre qu’il adressa à 
l ’évêque Hugo de Sion, il est l ’auteur de traductions de 
latin en ahd. (chose jusque-là inouïe) lui permettant 
d’expliquer à ses élèves les ouvrages d’Église. Il passe 
pour le grammairien et le prosateur le plus important 
de l ’époque en ahd. On a conservé de ses traductions : 
le Psautier ; les Catégories et VHerméneutique d ’Aris- 
tote ; de consolatione de Boèce ; De n u p tiis  Philolo- 
giae et M ercurii, de Marciami s Capella, et quelques 
autres ouvrages de moindre envergure, notam m ent uni- 
rhétorique. — Hattem er : Denkmale. —  Piper : Die 
Schriften N 's  und seiner Schule. —  Kelle, dans A bhand
lungen der bair. Akadem ie I. Classe X V III. — Hoff
mann : Der mittelalteri. Mensch, gesehen aus der Welt 
und Umwelt Notkers. —  Golther : Die deutsche Dichtung  
im  Mittelalter. —  4. N o t k e r - l ’a b r é ,  élu le 18 mai 971 
comme successeur de Burkhart I er, qui avait résigné ses 
fonctions, t  15 déc. 975 ; reçut le 14 août 972 Othon Ier 
et Othon II à Saint-Gall ; compléta par des tours et des
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portes les murs d'enceinte de Saint-Gall. — M V G  XV- 
XVI, p. 474. —  5. N c i t k e r , prieur à Saint-Gall, fonc
tionna en 969 comme chapelain impérial en Italie, 
évêque de Liège 972 ; fonda la réputation des écoles de 
Liège, se fit remarquer comme politique sous Othon III 
et Henri II, t  10 avril 1008. — W attenbach : Deutsch
lands Geschichtsquellen. —  Voir en général Herzog : 
Realenzyklopädie f. prot. Theologie und Kirche. [J. M.]

N O T K E R S E G G  (C., D. et Com. Saint-Gall. V. 
DGS). Couvent de nonnes. En 1303, Nögerzegge ; en 
1334 et 1346, Nöggersegge (nom d’une partie du Freu
denberg). En 1381, Rudolf Stäbiner de Notkers egg. 
Kleinhans de Kapf et son frère Heinrich, firent don à 
trois sœurs en religion d ’un territoire à In dem Tann 
près de Notkersegg pour y  fonder un béguinage. Celui-ci 
fut supprimé en 1528, rétabli en 1532 par l'abbé 
Diethelm, confié à la surveillance de l ’abbé de Saint- 
Gall en 1610 sur la recommandation du nonce aposto
lique, et transformé en 1643 en un couvent de francis
caines. On ne commença qu’en 1666 la construction du 
véritable couvent sur un emplacement situé plus bas 
près du domaine de Wiesen ; la maison put être occupée 
en 1669 et l ’ancienne, de Kapf, fut alors démolie. —  
UStG. — M V G  XV, p. 113. — Vadian 111, p. 242. — 
Nüscheler : Gotteshäuser. — Naef : Chronik. — I. von 
Arx III, Reg. — Supplément, littéraire du St. Galler 
Tagblatt 1927, nos 11 et 12, avec des erreurs, [fû t.]

N O T T W I L  (C. Lucerne, D. Sursee. V. D G S). Corn, 
et Vgc. En 1236, Notewüe. On y a trouvé des objets 
néolithiques et romains (J S G U  X  et XV ; — Gfr. 20, 
XIV). Nottw il formait avec Ey, Sigerswil et Oben- 
lurch, l ’Eyam t, soit une portion du bailliage de Münster. 
Les hommes libres de Göskon à Schünenwerd fondèrent 
une chapelle au village, au X IIIe s. Elle fut reconstruite 
en 1497, 1686-1688 et 1868. La route longeant le lac 
de Sempach ne date que de 1494. Les M eier du village 
en prirent le nom ; plusieurs furent, bourgeois de Sursee, 
Sempach. Berthoud et Lucerne. A r n o l d  von Notwile, 
homme libre, bourgeois de Berthoud, était bourgmestre 
en cette ville en 1297. Les Meier von Notwile sont men
tionnés jusqu’au X V Ie s. Registres de baptêmes et de 
décès dès 1734, de mariages dès 1766. — Gfr. Reg. — 
Segesser : Rechts geschickte. — Liebenau : Das alte Luzern.
— Attenhofer : Denkwürdigkeiten. — F R B .  — Böl- 
sterli : Urk. Pfarrgesch. von Nottwil. [P.-X. W.]

N O T Z .  I. Vieille famille de la commune de Höngg 
(Zurich) qui est déjà connue là en 1329 (Nontz) et 1350 
(Notz). Plusieurs Notz furent baillis de Höngg. Le nom 
provient très probablement du prénom Notker. — 
Weber : Die Kirch gem. Höngg, 2 me éd., p. 8 7 .— UZ  XI.
— [J. F r i c k . ]  —  II. Famille de la ville de Zurich, qui 
s’écrivait autrefois Noz. — R u d o l f ,  prévôt de corpora
tion 1402. — L L . — J o h a n n e s ,  * à Oberstrass en 1802, 
portraitiste et aquarelliste, vécut de 1827 à 1842 en 
Angleterre où il était très apprécié, t  à Zurich le 20 
mai 1862. —  S K L .  [H. Br.]

N O U R R I S S O N .  Famille de Clainecy (Nièvre), reçue 
à l ’habitation de Genève en 1601 et à la bourgeoisie en 
1677. — 1. Jaques-ALBERT, 1846-1922, fondateur du 
Crédit franco-égyptien, puis du Crédit lyonnais à 
Alexandrie, sous-secrétaire d ’É tat aux Finances avant 
Blum pacha, agronome, l ’un des fondateurs et anima
teurs des sociétés d ’agriculture d ’Égypte, créé bey. 
ainsi que —  2. VlCTOR-Louis, son frère, * 1847, biblio
thécaire de la ville d’Alexandrie. — 3. CHARLES-An- 
toine, 1859-1908, D r ès sciences, chimiste distingué. — 
Archives de Genève. — V S N G  1909, II. [C. R.]

N O U V E L L I S T E  V A U D O I S .  Journal créé à Lau
sanne en 1798, supprimé en 1804, repris en 1824 et qui a 
paru jusqu’en 1914. Il fut l ’organe du professeur Ch. 
Monnard, chef du parti libéral, devint ensuite celui 
d’Henri Druey, le chef du parti radical, puis redevint en 
1891 l ’un des représentants de l ’opinion libérale. [M. R.] 

N O U V I O N ,  J e a n - B a p t i s t e ,  * 26 janvier 1753 à 
Mézières (France), capitaine dans l ’armée du Rhin 
1790, adjudant général 1792, colonel et chef d ’état- 
major en Vendée 1793, général de brigade dans l ’é- 
vêché de Bâle (département du Mont-Terrible) 1795. 
Il occupa Bienne le 6 février 1798, entra à Berne le 
5 mars, quelques heures avant Brune, com battit les

Schwyzois à Wollerau, Schindelleggi et Rothenturm, 
occupa Einsiedeln le 3 mai, conclut la capitulation 
avec les cantons primitifs au nom de Schauenbourg, 
et prit Ràpperswil le 10 mai. Lors de l ’avance autri
chienne de fin 1798, après les défaites de Masséna à 
Zurich et de Jourdan à Feldkirch, il établit son quar
tier général à Lucerne pour protéger le Directoire. 
Démissionnaire le 27 mars 1799, il se fixa à Delémont 
où il mourut le 4 juil. 1825. —  Revue hist, ardennoise 
1910. —  Félix Lecoq : Biographie. [F. S.]

N O V A G G I O  (C. Tessin, 1). Lugano. V. DG S). Com. 
et paroisse. En 1148, Novagio  ; 1298, Novazio ; 1467, 
Novatio. En 1148 l ’abbaye de S. Abbondio et en 1298 la 
cathédrale de Còme possédaient à Novaggio de nom
breux immeubles et des droits fonciers. La commune 
faisait partie de la Castellanza du même nom avec Cucio, 
Banco et Bedigliora (1418) ; dans la première moitié du 
X V e s., elle devait fournir au duc de Milan 13 soldats et 
du matériel de guerre. Jusqu’en 1632, elle dut une rede
vance en céréales aux habitants de Miglieglia, Aranno 
et Bedigliora, qui y  renoncèrent en faveur de la nouvelle 
paroisse. Au spirituel, Novaggio fut érigé en paroisse en 
1632, détachée d’Agno. L ’église S. Siro, citée déjà en 
1294, fut reconstruite en 1600-1625 ; celle de S. Maria 
de Cacate, mentionnée au X V Ie s., a été rebâtie au 
X V IIIe s. Le temple protestant date de 1902. Sana
torium militaire 1922. Population : 1626, 400 hab. ; 
1801, 379 ; 1920, 397. Registres de baptêmes dès 1717, 
de mariages dès 1777, de décès dès 1678. —  Voir 
BStor. 1890, 1904. 1915. — Monitore di Lugano 1921. 
— Galli-Tamburini : Guida del M alcantone.—  E. Mas- 
poli : Pieve d ’A gno. — Monti : A tti. —  L. Brentani : 
Miscellanea. [ C .  T r e z z i n i . ]

N O V A L L E S  (C. Vaud, D. Grandson. V. D G S). Vge 
et Com. Novalles était en 1179 une « grange », soit 
domaine du seigneur Huon de Grandson, qui en détacha 
une terre et un bois en faveur de l ’abbaye de Hautcrêt. 
Lorsque, au X IV e s., la seigneurie de Champvent fut 
détachée de celle de Grandson, Novalles fut partagé 
entre les deux seigneuries. Novalles avait une chapelle 
filiale de l ’église de Champvent. En 1531, un predicant 
aidé de gens du dehors voulut y  pénétrer. Les catho
liques s’y opposèrent, et il en résulta un conflit sanglant. 
La Réforme y  fut cependant introduite l ’année sui
vante. —  D H V .  [M. R.]

N O V A R E  ( S I È GE  ET BA TA I LL E D E) ,  3-6 juin 
1513. No vare marque l ’apogée de la puissance militaire 
et du rôle européen de la Suisse. Le duc de Milan, 
Maximilien Sforza, avait demandé aux cantons, pour 
la seconde fois en six mois, de le protéger contre le roi 
de France, Louis X II, qui cherchait à s ’emparer de la 
Haute-Italie. Seize mille Suisses, en trois divisions, 
passèrent les Alpes. Une avant-garde de 4500 hommes 
se jeta dans No vare. La Trémoille, avec 25 000 Français, 
assiégea la ville. Les défenseurs repoussèrent tous les 
assauts. Le troisième jour, au soir, les assiégés furent 
délivrés par 6000 hommes de Lucerne, des cantons pri
mitifs, de Zoug, Berne, Fribourg, Sol eure, Bâle et Valais, 
accourus par le Simplon et le Gothard. L ’armée fran
çaise se retira à Trecate et prit position entre la rivière 
Terdoppio et le canal de la Mora, à Ari otta, à 4 Yz kilo
mètres de No vare. La Fayette commandait l ’artillerie.

Le 6 juin, au point du jour, 10 000 Suisses refoulèrent 
les avant-postes français et attaquèrent la position en 
trois colonnes. La première escarmoucha devant le 
front, pendant que les deux autres cherchaient à enve
lopper les ailes de l ’adversaire. A droite, les Suisses 
réussirent à franchir la Mora sous le feu de l ’artillerie 
et à rejeter l ’aile gauche française dans ses camps. La 
colonne de gauche se heurta à 8000 lansquenets alle
mands, soutenus par le gros de la cavalerie française. 
Ils résistèrent pendant trois heures en perdant 5000 
des leurs. Vers midi, l ’aile gauche de la Tremolile, prise 
à revers, lâcha pied et s ’enfuit, ce qui entraîna le recul 
de toute la ligne. La gendarmerie tourna bride, aban
donnant l ’artillerie dont les Suisses s ’emparèrent. La 
déroute ne s’arrêta que derrière le Pô. Le lendemain, 
Ulrich de Hohensax et 5000 hommes des cantons orien
taux arrivèrent à Novare, trop tard pour contribuer à la 
victoire. Les Français repassèrent les Alpes et les Suisses
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entrèrent à Milan. La Trémoille avait perdu 8000 hom
mes, toute son artillerie et ses bagages, les Suisses, 
1500 tués, parmi lesquels un de leurs chefs, Benedic.1 
de W ingarten, de Berne, et un millier de blessés.

Bibliographie. Valerius Anshelm : Bernerchronik. —  
Tschudi : Schlachtbericht von Novara. — Bleuranges : 
Mémoires (coll. P etitot XV I). — Bouchet : Mémoires 
de la Trémoille. (coll. Petitot XIV). — Prato : Storia 
di M ilano , 1499-1519. — Rusconi : Sforza e la battaglia 
dell'Ariotta. —  Risi : Der Anteil, der Eidgenossen an der 
europäischen P olitik 1512-1516. — Fechter : Die
Schlacht v. Novara , dans Bas. T . 1863. — Gagliardi : 
Novara und D ijon. —  W ymann : Das Schlachtjahrzeit 
von Uri. [p. de v.]

IMOVAZZANO (C. Tessin, D. Mendrisio. V. D G S). 
Com. et paroisse. En 1330, Novezano. On a. découvert un

L e c locher de Véglise p a ro iss ia le  de N o v azza n o .
D ’ap rès  u n e  p h o to g ra p h ie .

autel romain à Castel di sotto en 1915, une hache de 
pierre à Boscerina. L’évêque de Còme possédait à 
Novazzano des droits fonciers qui furent confirmés par 
Henri III en 1043 et 1055. En 1170, le village fut attri
bué au comté de Seprio. Le 23 févr. 1798, les gens de 
Novazzano, Stabio, Ligornetto et Genestrerio prirent 
les armes contre les partisans de la Cisalpine et enva
hirent Mendrisio ; à fin avril 1799, ils se soulevèrent 
contre la République helvétique. Novazzano fit partie 
à l ’origine de la paroisse de Balerna ; en 1466, il avait un 
recteur et formait déjà une paroisse en 1591. Un des 
bénéfices fut occupé dès 1652' par le futur pape Inno
cent X I. L ’église paroissiale des SS. Onirico et Giolitta 
est mentionnée en 1330 ; transformée dans la suite et 
restaurée en 1925-1926. Son clocher roman remonterait 
au X IIe s. L’église S. Orsola est mentionnée en 1591. 
La chapelle romane de la Trinité est très ancienne, 
mais a été transformée. Population  : 1643, 472 hab. ; 
1801, 698 ; 1920, 1330. Registres de baptêmes dès 1562,

de mariages dès 1561, de décès clés 1737. — BStor. 
1882, 1891. — Monti : A tti. — Ilio. arch, com 1927.
—  Rahn : I  M onum enti. —  Z S K  1915. — Mazzocchi : 
Le chiese dell’attuale C. Ticino. [ C .  ’P r e z z i m i .)

N OV E L L I ,  G i o v a n n i - A n t o n i o .  V o i r  P a z z a g l i a .
N O V E N Z A N O ,  A l b e r t  von,  abbé de Disentis, 

attesté par un acte d ’échange du 7 juin 1207, abbé de 
1203-1212 selon la synopsis. —  Schumacher : A lbum  
Desertinense. [ l .  j  j

N O V E R R A Z .  Famille vaudoise de Cully, dès le 
début du X V Ie s., probablement de No vare (Italie). — 
J e a n -A b r a m ,  1790-1849, valet de chambre de Napoléon, 
le suivit à Sainte-H élène,• en hérita ; il se retira à Lau
sanne. — H H  V  1903. — Livre d ’Or. [M . R.)

NOVI LLE (C. Vaud, D. Aigle. V. DG S). Vge et 
Com. où l ’on a trouvé des débris préromains. Le v il
lage paraît remonter au X e s. environ. L ’église de No- 
ville et celle voisine de Cors, qui lui fut réunie, dépen
daient de l ’évêché de Sion et, dès 1177, de l ’hospice du 
Saint-Bernard. Celui-ci demeura pendant des siècles en 
possession d’une partie du territoire ; l ’abbaye de Saint- 
Maurice, les Duin y eurent aussi des biens. En 1476. 
Noville passa aux mains des Bernois qui construisirent 
plus tard, sur une île du Rhône, un fort du Gullet, 
lequel fut abandonné au X V IIe s. L’église de Noville, 
de style gothique, a des peintures du X IV e s. Un 
correspondant de Farei, Guillaume Molitor ( M olanus) 
de Strasbourg, y  était predicant en 1529. — D H V . — 
Jaulmes : Noville et son église à travers les âges. [M. R.'l

N O W A C K I ,  A n t o n ,  * 30 déc. 1839 à  Posen, pro
fesseur d’agriculture à l’École polytechnique de Zurich 
1871-1907, bourgeois de Zurich 1905, f  29 août 1925. 
Auteur de nombreux ouvrages, entre autres : Prakt 
Bodenkunde et Der praktische Kleegrasbau. — Voir 
N Z Z  1925, n" 1397. — Schweiz. Landwirt. Monathefte 
1925. [ I I .  t i r . ]

N O Y E R .  Famille fribourgeoise, originaire de W at- 
tenwil (Berne), établie à Praz (Vully), en 1628. D a 
v i d  lNussbaum, reçu bourgeois de la commune de la 
Rivière en 1641 ; ses descendants changèrent leur nom 
en Noyer. — É m i l e , * 6 mars 1860 à Praz, vétérinaire, 
prof, extraordinaire 1885, ordinaire dès 1890 à l ’univer
sité de Berne. Colonel. Il donna une grande impulsion à 
l’élevage chevalin dans notre pays. Bourgeois de Berne, 
t  28 juin 1925 à Berne. — Voir P S  1925. — Étr. frib. 
1926..— Engelhard : Chronique. [R,. M.]

N Ü B L I N G .  Famille de bouchers bâlois, devenue 
bourgeoise en 1519 avec G e o r g ,  boucher, de Bergheim  
Arm oiries : de gueules à une croix d’argent. Elle entra 
au Petit Conseil avec les fils de Georg, L i e n h a r t ,  
f  1686, prévôt de corporation 1564, et H a n s ,  + 1595, 
prévôt 1588. —  LE O N H A R D , 1586-1655, petit-fils de 
Hans, notaire, économe du couvent de Klingental, du 
Grand Conseil 1626. —  H a n s - G e o r g ,  1618-1667, fils 
du précédent, économe du chapitre cathédral, prévôt 
des Vignerons 1661, du Grand Conseil 1659. — IVB. —  
Archives.de l ’É tat de Bâle-Ville. [P. Ro.J

N U C É .  Famille valaisanne connue à Vouvry au 
X IV e s., anoblie par Charles VI 1 en 1732, s’établit à 
Saint-Maurice vers 1750, à Sion au siècle suivant, où 
elle s ’éteignit. — 1. M i c h e l ,  curé de Saint-Maurice et 
chanoine de Sion 1462. — 2. E u g è n e - H y a c i n t i - i e ,  
officier en Espagne 1743, conseiller et vice-châtelain de 
Saint-Maurice. — 3. J o s e p i i - A l p h o n s e ,  châtelain de 
Saint-Maurice, membre du tribunal cantonal 1798, 
t  1815. — 4. L é o p o l d ,  officier en Autriche 1759, puis 
en France 1764, général de brigade 1792 ; député au 
Corps helvétique 1798. —  5. J o s e p h - M a r i e - E m m a n u e l -  
H y a c i n t h e ,  officier en France 1782, président du dizain 
de Saint-Maurice et député à la diète valaisanne 1802.
— 6. J o s e p h - M e l c h i o r , capitaine en France, comman
dant de gendarmerie à Sion au milieu du X I X e s. 
Dernier de sa famille. — Arch, locales. [Ta.]

N Ü E S C H .  Famille nombreuse de Balgach (Sainl- 
Gall). U n ,  de Balgach, était serf du couvent de femmes 
de Lindau en 1395. — J o h a n n - J a k o b ,  1845-1895, 
artiste-peintre. —  S K L . — La famille est bourgeoise de 
la ville de Saint-Gall depuis 1899 et 1907. — U StG. — 
Göldi : Der H o f Bernang. — Hardegger et Wartmann : 
Der H o f Kriessern.— [f Et.] — J a k o b ,  D r phil., 11 août
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1345 - 8 oct. 1915, maître à l ’école réale de Schaffhouse 
depuis 1869, bactériologue, découvrit le bacterium lucens 
Nüesch  ; éminent préhistorien, trouva et étudia les 
établissements de l ’âge de la pierre de Schweizersbild, 
près Schaffhouse, Rosenhalde dans le Freudental et 
Dachsenbühl nrès de Schaffhouse-Herblingen, ainsi que 

le Kesslerloch près de 
Thayngen (voir ces arti
cles). Sa collection d ’ob
jets provenant du Schwei
zersbild se trouve au 
Musée national. Conseil
ler ecclésiastique cantonal 
1884, vice-président ho
noraire du congrès d’ins
truction et d ’éducation 
de Chicago 1893, envoyé 
en 1906 par le Conseil fé
déral au treizième con
grès international d ’an
thropologie et de pré
histoire à Monaco. Son 
héritage littéraire ( Nüe- 
schiana) est conservé à 
la Biblioth. de la ville de 
Schaffhouse. — Hermann 

Jakob Nücsch. Stamm : Dr. JalcobNüesch.
D ’ap rès  une  p h o to g ra p h ie . —  Festschrift des Kts.

Schaffhausen, 1901.— Wer 
is t’s?  — [Catalogue de la Bibl. de la ville de Schaffh.
— M itt. der Nat. Ges. 1922-1923. — V SN G  1916.
—  [ S t i e f e l .] —  A l e x a n d e r ,  de B alga eli (Saint-Gall), 
frère du précédent, * 13 oct. 1853, pasteur à Ellikon a. 
Th. 1879, Zollikon 1884-1907, Dr theol. h. c., bour
geois de Zurich 1898, auteur avec H. Bruppacher de : 
Das alte Zollikon, 1899, et avec la chancellerie d’État 
de Zurich, éditeur de : Gesetzessammlung betr. das re
form. Kirchenwesen des Kts. Zürich. P o è te .— Voir N Z Z  
1923, n° 1402. [H. Br.]

N U F E N E N .  Voir R h e i n  W a l d .
N U G E R O L  (C. Neuchâtel et Berne). Vge autrefois 

assez important situé entre Le Landeron et La Neuve- 
ville, actuellement disparu. Au IX e s., Nogerolis ; au 
X e s., Nuerol ; au X I Ie s., Nugerols, N ugrolis ; au 
X IIIe s., N uruos, Neuruz, Nugrol, Nygrols ; au X IV e s., 
Nugruel, Nugrols. Le nom doit dériver du latin Nuca- 
riolis ( =  près des noyers). On y  a trouvé de nombreux 
objets romains, dont une pierre d’autel et beaucoup de 
monnaies. Nugerol était au IX e s. dans le comitatus 
P ipinensis, au X e s. dans le comté de Bargen ; pre
mière mention en 866. Les documents attestent que 
Nugerol était un village très étendu, qui fut jusque vers 
1200 la plus importante localité des bords du lac de 
Bienne, ce qu’attesta jusque bien avant dans le X IIIe s. 
la dénomination de lacus Nugerolis. Au spirituel, il en
globait deux paroisses ; sa situation politique était aussi 
exceptionnelle : durant le haut moyen âge, deux sei
gneurs fonciers s ’en partageaient le territoire ; à l ’Est, 
le sol de la future Neuveville appartenait dès 999 à Leve
que de Bàie; les comtes et seigneurs de Neuchâtel possé
daient l ’Ouest et le Sud. De 1000 à 1300 environ, il est 
fréquemment question de la vallée de Nugerol. Celle-ci 
comprenait la région de Cressier et Jolimont jusqu’à 
Rouanne, tandis que Nugerol occupait l ’emplacement 
où furent élevés plus tard Le Landeron et La Neuve
ville. Aux IX e et X e s., le principal propriétaire fon
cier à l'Est était l ’abbaye de Moutier-Grandval. Les 
couvents d'Einsiedeln, Trub, Bellelay, Rüeggisberg, 
Saint-Imier, Saint-Jean, Münchenbuchsee, Saint-Ur
bain, Fraubrunnen, Frienisberg et d’autres y  possé
daient des vignobles. Jusque vers 1300, la vallée de 
Nugerol fut le théâtre de violents conflits entre le 
comte de Neuchâtel et l ’évêque do Bâle. Un maire de 
Nugerol est cité en 1209. Le comte Rodolphe III de 
Neuchâtel fonda avant 1260, très près de la limite de 
ses domaines, une petite cité fortifiée dite nova villa 
grope turrim  de Nygerols à laquelle il assura par une 
charte les libertés de la ville de Neuchâtel. Cette loca
lité est aussi désignée sous le nom de civitas burgen- 
sium  de terra de Nygrols. Elle fut détruite durant les

DHBS v  — I l

. guerres entre l ’évêque de Bâle et le comte de Neuchâ
tel, peu avant ou après 1300. Nugerol n ’est plus men
tionné après 1310.

La chapelle de saint Ursanne ou Ursicin était devenue 
avant 1140 déjà une véritable église paroissiale, dite 
plus tard la blanche église falba ecclesia). La paroisse 
s ’étendit à l ’origine jusqu’au ruz de ville près du Lan
deron, plus tard seulement jusqu’au ruz de Vaux for
mant la frontière de Neuchâtel et du territoire épis- 
copal. La collation passa au X IIe s. du couvent de 
Moutier-Grandval au comte W etzel von Zollern-Haiger- 
loh, qui en fit don au couvent de Bellelay vers 1140. 
Cette église fut utilisée après la Réforme et jusqu’en 
1721 par les protestants de La Neuveville, et depuis 
1837 par la paroisse réformée allemande de cette ville. 
La chapelle Saint-Maurice fut également élevée au rang 
d’église paroissiale. Elle avait pour annexe Cressier et 
servit de lieu de culte pour Combes, Nugerol et plus 
tard Le Landeron. Elle était située au Nord du faubourg 
du Landeron. La collation passa en 1231 de Berthold 
de Neuchâtel au couvent de Saint-Jean, puis à Berne. 
La foudre endommagea l ’église en 1822, elle fut rempla
cée par l ’église actuelle. La tradition populaire faisait 
de Nugerol une ville importante, d’origine romaine, 
disparue dans les eaux du lac, ou par l ’effet d ’un trem
blement de terre, durant le moyen âge. il résulte des 
recherches historiques que Nugerol fut simplement 
absorbé dès le X IV e s. par Le Landeron et La Neuve
ville. — F R B .  — Matite. — A. Jahn : K l. Bern.— W. 
Merz : Schloss Zwingen. — v. Mülinen : Beitr. VI. —  
P. Aeschbacher : Grafen von N idau, —  W. Bourquin : 
Beitr. zur Gesch. B iels.— E. Friedli : Twann. — Articles 
L a n d e r o n  ( L e )  et N e u v e v i l l e  ( L a ) .  [ A e s c h b a c h e r . ]  

N U G L A R  (C. Soleure, D. Dorneck. V. D G S). Vge, 
Com. avec St. Pantaleon, dans la paroisse de ce dernier. 
On y a trouvé des monnaies romaines et des tombes 
alémanniques. En 1146 et 1194, Nugerol, du lat. nuca- 
riolum — bosquet de noyers. C’était une ancienne pos
session du couvent de Beinwil ; les comtes de Tierstein 
en avaient le bailliage, ils (’hypothéquèrent plusieurs 
fois, entre 1406 et 1440, à divers bourgeois et à l ’évêque 
de Bâle. Soleure acquit en 1519 les droits de Beinwil sur 
Nuglar ; avec le château et la seigneurie de Tierstein, 
le village passa définitivement à cette ville en 1522. —
C. Roth : Die A u flösung  der thierst. Herrschaft. —  
M H V Sol. II, p. 40 ; V III, p. 191. [ H .  T r . ]

N U ITH ON IE est une transformation erronée du nom 
d ’Uechtland ou Nuechtland (cette dernière expression 
dérivée de in  Uechtland) qu’on rencontre pour la pre
mière fois dans un document de la ville de Nuremberg, 
daté de 1374 (F R B  IX, 392). L’humaniste Beatus Rhena- 
nus en tira, dans son œuvre Herum Germanic., l ’expres
sion latine N uithlandia, nom qu’il fit dériver d’une 
prétendue tribu des Bürgendes, les Nuithones, cités par 
Tacite (Germania, ch. 40) parmi les peuplades du Nord 
du Jutland qui seraient venues avec les Bürgendes 
s’établir dans la région d’Avenches. En dépit de cette  
méprise, le terme se maintint dans le monde savant. 
Aux X V Ie et X V IIe s., les étudiants de Fribourg en 
Suisse se faisaient immatriculer comme Nuithones à 
l’université de Fribourg-en-Brisgau. Dans la Topogra
phie de Merian de 1654, la planche de Fribourg porte 
comme sous-titre latin, Friburgum  N uilhoniae. Dans ses 
Mémoires de la république Séquanoise, 1592, Gollut parle 
des Nuichtons et du Nuchtland. A Fribourg, aujourd’hui 
encore, une société d ’étudiants porte le nom de N ui-  
thonia. — Schnürer dans J S G  45. [G. S -hn.]

N Ü M A G E N ,  P e t e r ,  de Trêves (dit Treverus), étu
diant et écrivain public à Bâle, secrétaire de l ’arche
vêque Andréas Zamometic de Granea (Albanie), qui 
voulait réformer l ’Église par un nouveau concile de 
Bâle en 1482. Cette entreprise ayant échoué, Nümagen 
se cacha dans l ’abbaye de Lucelle d’où il écrivit proba
blement son traité sur Nicolas de Flue (pubi, par 
R. Durrer dans Bruder K laus  II, 1, p. 232). Plus tard, 
Nümagen fut à Zurich secrétaire de la prévôté, notaire 
impérial et apostolique. La Bibliothèque centrale de 
Zurich conserve une série de ses mns. f  8 oct. 1517. — 
Voir S. Vögelin : Das alte Zurich  I, p. 315. — Quellen und 
Forsch., hgg. von der Görres-Gesellschaft VIII, p. 125 et

S e p te m b r e  1928
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140-147. —  Neues A rchiv der Ges. f. ältere deutsche Ge
schichtskunde  31, p. 575-593. —  P. Lehmann : M ittelal
terl. Bibliothekskataloge I, p. 459, 461. —  Zw . IV, p. 246. 
—  A S GA  1855, p. 6. —  Basler Beiträge V. —  Hottin- 
ger : Hwt. eccL IV, p. 355 ; V III, p. 1233, 1317, 1329, 
1366. — Le m ême : Schola T igurina , p. 161. [F. H.]

N U M I S M A T I Q U E  ( S O C I É T É  S U I S S E  DE) .  
Fondée en 1879 à  Fribourg, elle a publié un Bulletin  
de 1882 à  1892. Depuis 1891 elle édite la Revue suisse 
de num ism atique. [L. M.]

N Ü N L I S T .  Vieille famille du canton de Soleure ( à  
l'origine N iuelist =  neue List). Au m oyen âge, les 
Nünlist furent m inistériaux des comtes de Frobourg. 
W a l t e r  et H e i n r i c h ,  à  Hägendorf, furent en 1201 les 
bienfaiteurs de Saint-Urbain ; W e r n e r ,  chanoine de 
Zofmgue 1294 ; P e t e r ,  de Hägendorf, vassal des comtes 
de Falkenstein 1325. Une branche bourgeoise de Soleure 
y  subsista de 1616-1859. —  E m i l ,  de Hägendorf, *1875, 
fut curé de Berne, chambellan intim e du pape, chanoine 
honoraire de Saint-Maurice, historien collaborateur au 
D H B S . [E. N.]

N Ü N N I N G E N  (G. Soleure, D. Tierstein. V. D G S). 
Coni, et Vge dans la paroisse d ’Oberkirch. A la Risete, 
on a trouvé un trésor en monnaies gauloises, des pièces 
romaines ; et près de Meiseden, des tom bes alémanni- 
ques. En 1152 et 1194, N unnegen, du ahd. N unno, 
nom de personne. Il suivit les destinées du château et 
de la seigneurie de Gilgenberg, à  laquelle il appartenait 
avec tous droits, la haute et la basse juridiction, et 
passa avec elle à  Soleure en 1527. —  M H V S o l. IL 
p. 41 ; V III, p. 199. [H. Tr.]

N U O F F E R .  Familles de potiers, originaires de 
Laufenbourg, établies à  Fribourg au X V IIIe s. et 
reçues dans la bourgeoisie en 1764 et 1784. Elles don
nèrent plusieurs générations d’artistes qui maintinrent 
à  Fribourg l ’industrie du poêlier. On leur doit entre 
autres la construction des beaux poêles des salles du 
Grand Conseil et du Tribunal cantonal. A ces familles 
appartiennent : —  1. F r a n ç o i s - X a v i e r ,  1844-1904, prê
tre 1871, chanoine d’Estavayer-le-Lac 1873, curé 1880-
1901, doyen 1895 ; l ’un des fondateurs de l ’Hospice de la 
Broyé et son directeur dès 1901. — 2. N icolas, 1850-
1902, professeur au gym nase livonien de Birkenruh 
1876, puis à l ’académie de Riga jusqu’en 1888 ; vice- 
chancelier 1888, puis chancelier de l ’É tat de Fribourg 
1894-1902. —  Voir S K L .  — F A  1890. —  Sem . cathol. 
1904. —  É tr. frib . 1905. —  La Liberté, 1902, n° 28 ; 
1904, n° 229. ' ' [G. Cx.]

N U O L E N  (C. Schwyz, D. March, Com. Wangen. 
V. D G S). Vge paroissial. Nuolen, de naula, nuol — lieu 
d ’abordage, était à l ’époque romaine un port fréquenté 
sur la route militaire Zurich-Coire-Italie, sur la rive de 
la partie supérieure du lac de Zurich. Le droit de naviga
tion et le domaine de Nuolen appartenaient aux comtes 
de Rapperswil et passèrent par mariage à ceux de 
Lenzbourg, qui y  élevèrent vers la fin du X e s. une 
église dédiée à sainte Marguerite. En 1036, le comte 
Ulrich de Lenzbourg donna l ’église et le domaine au 
couvent d’augustines de St. Sebastian à Schanis, qui 
vendit Nuolen et la collation en 1362 à Johannes 
Schriber. Schriber céda en 1366 l ’ensemble de ses biens, 
droits fonciers et de collation à Nuolen, à l ’hôpital du 
Saint-Esprit de Rapperswil. L’évêque de Constance, 
Heinrich von Brandis, incorpora en 1379 l ’église de 
Nuolen au bénéfice de St. Katharina à Rapperswil et 
remit le droit de collation aux autorités de la ville de 
Rapperswil. Celui-ci céda en 1482 la paroisse de Nuolen 
à l ’E tat de Schwyz pour 500 livres zuricoises. En 1487, 
l ’évêque Otto en fit une paroisse indépendante. Source 
ferrugineuse depuis 1808. Registres de baptêmes dès 
1628, de mariages et de décès dès 1663. Archives de 
Schanis, Schwyz et Rappersvyil. [Karl E b n c e t h e r . ]  

N Ü R E N S D O R F  (C. Zurich, D. Biilach. V. D G S). 
Vge et Corn, dans la paroisse de Bassersdorf. En 1277 
Nueristorf. Traces d ’établissem ents romains. Arm oiries 
(1927) : coupé de gueules et d ’argent à une fleur de 
lys de l ’un en l ’autre. En 1277, les chevaliers de Hiino- 
berg cèdent leurs biens de Nürensdorf au couvent 
d’CÈtenbach. D ’après le rentier des Habsbourg, la 
basse juridiction formait vers 1300 déjà, un fief hérédi

taire. La haute juridiction appartenait aux Kibourg et 
passa avec leur comté à Zurich ; la basse juridiction 
appartenait au XV" s. à la famille Meiss, en 1646 à la 
famille Reinhard et en 1735 à la famille Hess, qui fit 
usage de ses droits seigneuriaux jusqu’en 1798. En 
1760, Salomon Hess fit reconstruire le château, à côté  
duquel il bâtit une maison d’école. Le château devint 
plus tard propriété de la famille Morf ; une brasserie y 
fut exploitée de 1839 à 1902. Contunder du XV" s. La 
commune politique comprend 5 communes civiles : 
Breite-Hakab, Birchwil, Oberwil, Baltenswil et Nürens
dorf. Population  (de la Com. pol.) : 1836, 967 bah. ; 
1920, 1112.—  Voir UZ. — R. Hoppeier : Breite und H a - 
kab im  Spiegel der Jahrhunderte. — Schcellhorn : Das 
Brauergewerbe und  die Brauereien des K ts. Zürich, page 
250. _ [ H i l d e b r a n d t . ]

N Ü S G H E L E R .  Famille patricienne zuricoise. A r 
moiries-. de gueules à deux croissants adossés d'or, le  pre

mier couché, accompagnés de deux 
étoiles du même, l ’une en chef, l ’autre 
en pointe. Bourgeoise de Zurich avant 
1450. — 1. P e t e r ,  de Reutlingen  
(W urtemberg), du Grand Conseil, à 
Morat 1476, t  1485. D ’autres Niische- 
ler étaient, en 1513 à Dijon et en 1515 
à Marignan —  2. H e i n r i c h ,  petit-fils 
du n° 1, maître ès-arts, chanoine au 
Grossmünster, adversaire, puis par
tisan de la Réforme, administrateur 
du chapitre du Grossmünster 1533. 

f  1558. — 3. H e i n r i c h ,  fils du n° 2,1550-1616, peintre- 
verrier bien connu. — S K L .  — 4. H a n s - J a k o b ,  fils du 
n° 2, 1551-1620, D r med., médecin de la ville de Zurich, 
traducteur d’ouvrages m édicaux. — Dans la seconde 
m oitié du XVI" s. et la première moitié du X V IIe s. 
une branche de la famille exploitait une mine de cuivre 
et d ’argent dans la vallée de Schams (Grisons). —  5. 
K a s p a r ,  fils du n° 3, 1568-1657, du Grand Conseil, A m t
m ann  des angustine. — 6. H a n s - J a k o b ,  fils du n° 3, 
1583-1654, peintre-verrier, du P etit Conseil, A m tm ann  à 
Embrach 1644. —  7. G o t t f r i e d ,  arrière-petit-fils du 
n° 3, 1640-1707, capitaine, du P etit Conseil, seigneur 
de WülHingen, bailli de 
Meilen 1699. —  Cinq frè
res Nüscheler prirent part 
à la seconde guerre de 
Villmergen en 1712 en 
qualité d ’officiers supé
rieurs, dont — 8. M a t h i a s ,  
petit-fils du n° 5, 1662- 
1733, major, et— 9. H a n s -  
K a s p a r ,  petit-fils du n° 5,
1666-1730, bailli de Bon- 
stetten et de W ettswil 
1715, du P etit Conseil,
Landeshauptm ann  de Wil 
1723. Ses descendants pos
sédèrent durant quelque 
temps la seigneurie de 
Maur, en commun avec 
les Ziegler vom  Pelikan.
— 10. J o h a n n - L u d w i g .  
frère des n°" 8 et 9 1672- Johann-Ludwig NUsckeW. 
1737. pendant un voyage D’après une gravure sur cuivre, 
en Allemagne, en Hollande
et en Angleterre entra en relations avec des théologiens 
éminents ; pasteur à Saint-Pierre de Zurich, antistès de 
l ’Église zuricoise 1718-1737, m aintint la Formula con
sensus malgré la demande du roi de Prusse, publia un 
écrit religieux et des sermons. — Les descendants du 
n° 8 se divisèrent en une branche aînée du Grünenhof 
et une branche cadette, aujourd’hui éteinte dans les 
mâles, de Neuegg, ainsi désignées d ’après les domaines 
de Grünenhof et Neuegg dans le Talacker de Zurich 
près de la Nüschelerstrasse.

Branche de Grünenhof. — 11. F e l i x ,  fils du n° 8, 
1692-1769, laissa une relation de son voyage de deux ans 
à travers l ’Allemagne, la Hollande, l ’Angleterre, la 
France et l ’Italie ; industriel et homme d’État ; Ob
m ann  des bailliages communs, bailli de Küsnacht, vice-
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bourgmestre, Oberster Meister et député à la Diète, 
collabora à la fondation de la banque d’É tat Leu 
& C ° . —  12. H a n s - K o n r a d , frère du n °  11, 1694-1778, 
capitaine d ’artillerie, il collabora à la traduction de la 
Bible par Ulrich. — 13. F é l i x ,  fils du n° 11, 1725-1799, 
bailli de Stiifa, vice-bourgmestre, banneret, président 
du Directoire commercial, député à la Diète, rendit de 
grands services à la ville et au pays par son administra
tion de l ’Olfice des blés durant la période de vie chère, 
et comme organisateur de la flottille zuricoise ; reçut

du gouvernement une épée 
d’honneur et une médaille 
d’or. — 14. A r n o l d ,  pe
tit-fils du n° 13,1811-1897, 
D r phil. h. c., député au 
Grand Conseil, président 
du Conseil d ’administra
tion de la banque Leu
S. A. à Zurich, auteur 
de Die Gotteshäuser der 
Schweiz et Die Glockenin
schriften ainsi que d’un 
grand nombre d’ouvrages 
historiques.

Branche de Neuegg, 
éteinte dans les mâles. — 15. 
J o h a n n  -  K o n r a d ,  1759- 
1856, conseiller 1797, pré
sident du Conseil d ’église 
de Saint-Pierre 1800, ami 
de Lavater, juge cantonal 
1813, président du tribu
nal matrimonial 1820, au
teur de Die Verbindung des 

Sichtbaren m it dem Unsichtbaren , et d ’une série d’écrits 
historiques et biographiques. —  16. D a v i d ,  fils du n° 15, 
1792-1871, se distingua comme sous-lieutenant au siège 
de Huningue 1815, lieutenant-colonel du génie, démis
sionna pour des raisons politiques. Conseiller municipal 
de Zurich 1829, du Grand Conseil, auteur d’une his
toire de la Suisse ainsi que de N bl. der Feuerwerker ges. 
1834-1869 ( Gesch. der zürch. A rtillerie), et d ’un certain 
nombre d’écrits historiques, politiques et m ilita ires.—  
17. J o h a n n - K o n r a d ,  fils du n° 16, 1826-1910, entra 
au service de l ’Autriche, prit part aux campagnes 
d’Italie de 1848, 1856, et 1866, démissionna en 1882 
avec le grade de major général. Titulaire de plusieurs 
ordres et de la médaille de bravoure ; chevalier Nüscheler 
von N euegg.—  18. H e i n r i c h ,  fils du n° 16,1839-1860. 
auteur de Die Staatstheorie des Thomas Ilobbes. —  Des 
branches cadettes éteintes dans la descendance mâle 
ont donné plusieurs ecclésiastiques, des chanoines et 
des olficiers, tel — 19. F e l i x ,  1733-1816, chanoine, prof, 
de théologie, traducteur de Plutarque et d’autres au
teurs grecs et anglais, biographe de Zwingli. Il laissa une 
grande collection de tableaux, gravures et livres. —  20. 
Louis, 1750-1821, capitaine au service de France avant 
1790; chevalier de l ’Ordre pour le m érite. — 21. H e i n 
r i c h ,  1791-1831, fondateur de la Société d ’étudiants de 
Zofingue, rédacteur et homme politique. — A D B . — 
Voir en général les archives de la famille. [L .  S.] 

N U S P E N G E L .  Famille patricienne éteinte, men
tionnée dans la bourgeoisie de Fribourg dès 1458. 
Armoiries : un chicot surmonté d ’une croix (émaux 
inconnus). —  1. J a c q u e s ,  boucher, des Soixante 1487. 
— 2. N i c o l a s ,  des Soixante 1497, des Secrets 1503, 
bailli de Montagny 1505-1506, du Petit Conseil 1506, 
t  1528. —  3. N i c o l a s ,  fils du n° 2, des Soixante 1543, 
édile 1544, Secret 1544, banneret du Bourg 1546, recteur 
de la léproserie de Bourguillon 1554, t  1562. —  4. H a n s ,  
fils du n° 3, bailli de Corbières 1563, édile 1569, recteur 
de l ’Hôpital de Notre-Dame 1572, f  1576. — Archives 
d’État Fribourg. [ j .  n . J

N Ü S P E R L 1 .  Famille de la ville d’Aarau, où èlle 
est citée depuis 1560. Arm oiries : de gueules au che
val issant d ’argent. C’est peut-être à cette famille 
que se rattache—  1. J o h a n n e s  Nüsperli ou Nüfferli, dit 
Stelli, conventuel de St. Georg à Stein sur le Rhin 1499, 
prieur de Klingenzell sur Mammern 1509 ; il céda en 
1540 son prieuré au Conseil de Zurich, s ’enfuit ensuite à

Radolfzell et s ’éleva en 1543 sous la protection autri
chienne au rang d’abbé du couvent supprimé de St. 
Georg. —  L L . —  Pup. Th. —  Kuhn : Thurgovia sa
cra. — F. Vetter : Das St. Georgenkloster zu Stein am. 
Ithein.— Le même : Die Reformation in  Stadt und Kloster 
Stein a. Rh., dans J S G  1884. —  [ S t i e f e l . ]  —  A Aarau 
aussi, elle a fourni beaucoup d’ccclésiastiques, tels —
2. J o h a n n - R u d o l f , pasteur d’Aarau 1713 à sa mort, 
1722, auteur d ’un festival : Das verwirrte, aber wieder 
hergestellte Griechenland. —  Bächtold, p. 472, remarque 
157. —  Bronner : Aargau  II, p. 33. — 3. J a k o b , 1756- 
1835, pasteur de Kirchberg (Argovie) 1781-1835, pré
sident du Conseil scolaire 1798, directeur de la nouvelle 
école cantonale ouverte en 1802, s ’occupa d’œuvres 
sociales et d ’utilité publique. —  Aarauer Neujahrsblät
ter 1927. — Voir en général W . Merz : Wappenbuch 
Aarau. [H. Tr.]

N U S S B A U M .  Familles de Berne et de Fribourg.
A. Canton de B erne. Des familles de ce nom sont 

bourgeoises de plusieurs endroits du district de Konol- 
fingen, ainsi que de Lohnstorf, W attenwyl, Bowil et 
Bolligen. — F r i t z ,  de Grosshöchstetten, D r phil., * 1879, 
maître à l ’école normale de Münchenbuchsee depuis 
1914, professeur extraordinaire de géographie à l ’uni
versité de Berne depuis 1922, auteur de nombreux ou
vrages de géologie et de géographie : Kleine Heimatkunde  
des Kts. Bern, 1916; Lehrbuch der Schweizergeographie, 
1922 ; Heimatkunde von Gultannen, 1925 ; Das Moos
seetal, 1927 ; Erzählungen aus der heimatl. Geschichte, 
1921. Liste dans D SC . [H. Tr.]

B. Canton de F ribou rg . N u s s b a u m .  N u s s b a u m e r .  
Anciennes familles fribourgeoises qui tirent leur ori
gine du hameau de Nussbaumen (Com. Bösingen). Les 
Nussbaum apparaissent à Bösingen dès le X V e s. et 
à Fribourg au X V Ie s. où l ’un d’eux fut reçu bour
geois en 1556. On en trouve actuellement ressortis
sant de Delley. —  C l a u d e ,  cordelier 1572, curé de 
Wünnewil 1577, procureur 1580-1583, gardien du cou
vent des cordeliers à Fribourg 1586-1589, gardien à 
Spire 1592, f  7 oct. 1597 à Spire.—  Voir G. Studerus : 
Die alten deutschen Fam iliennam en von Freiburg. —  
P. Bernard Fleury : Catal. des cordeliers, dans A S H F  
V III. — Fuchs-Raemy : Chron. frib . — Dellion : Diet. 
X II. — Archives d’État Fribourg. [G. Cx.]

N U S S B A U M E N  (C. Thurgovie, 0 .  Steckborn, Com. 
Hiittwilen. V. D C S). Vge et paroisse réformée sur le 
territoire de laquelle se trouve le château de Steinegg. 
En 871, N uzpoum a. La dime du domaine et de la cha
pelle de Saint-Leonhard à Nussbaumen appartenait à 
la prévôté d’Ittingen et passa avec cette dernière à 
Saint-Gall en 1162 par donation du duc W elf VI de 
Ravensburg, en même temps que l ’église-mcre de 
Stammheim. Par là, Nussbaumen demeura rattaché à 
Stammheim jusqu’au X IX e s. et forma avec cette 
localité une certaine unité politique. La chapelle fut 
ornée vers 1350 de fresques représentant la Passion du 
Christ qui étaient encore visibles en 1667 ; elles furent, 
découvertes et photographiées en 1902 (Musée natio
nal). La basse juridiction de Nussbaumen appartenait 
en 1216 au baron Diethelm von Steinegg, en 1348 à 
Hartmann von Gachnang et vers 1400 aux seigneurs de 
Klingenberg, desquels elle passa par achat en 1463 à 
Zurich qui plaça Stammheim et Nussbaumen sous 
l’administration d’un bailli. Mais la souveraineté de 
Zurich ne fut reconnue qu’après de longs conflits. La 
haute juridiction relevait du tribunal de Thurgovie, 
soit avant 1499 de la ville de Constance, après 1499 des 
Confédérés. Entre Zurich et les Confédérés, Nuss
baumen se trouva dans une situation hybride qui fut 
l ’origine de longues contestations. A partir de 1504 les 
X Cantons avaient le droit d ’hommage à Nussbaumen. 
A l ’époque de la Réformation, Nussbaumen enleva les 
images de sa chapelle et fut entraîné dans l ’attaque  
cl’Ittingen. Après 1531, la chapelle fut longtemps inu
tilisée bien que Nussbaumen demeurât protestant. Le 
culte y  fut réintroduit vers 1560, mais n ’y  fut célébré 
régulièrement qu’à partir de 1736. En 1829, Nuss
baumen et Uerschhausen furent séparés de Stammheim  
pour former une paroisse autonome. La séparation 
politique s’était effectuée en 1798 déjà, Nussbaumen

F él ix  Nüschele r.
D ’après  u n e  g r a v u r e  s u r  cu ivre 

de J . - E .  H a id .
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ayant été attribué au canton de Thurgovie. La So
ciété suisse pour la protection des oiseaux a affermé en 
1928 le lac de Nussbaumen pour en faire un parc d’incu
bation. —  Voir T U . —  Farn er : Stam m heim .— G. Sulz
berger : Thurg. Kirchgem . Ï, 236. —  Le même dans T B  
4 ,5 .  —  Meyer : Bepert. der Verwaltungsbücher thurg. 
Herrschaften. —  Pup. Th. — Pupikofer : Collectanea 
VI (mns.). [Gr-z..]

N U S S B A U  MER.  Familles des cantons de Zoug et 
de Zurich.

A. Canton de Z o u g .  Une des plus anciennes et des 
plus nombreuses familles de la vallée d ’Ægeri, spécia
lement dans la commune d’Ober-Ægeri. H ans et K as
uar , f  près de Rellinzone 1422. De nombreux Nuss- 
baumer furent au service étranger, d ’autres entrèrent 
dans les ordres. —  1. J akob , capitaine, ammano, de 
Zoug 1583-1584 et 1592. — 2. J o h a n n es , ammann 1601- 
1602 .—  3. V in z e n s , 3 févr. 1644 - 1697, forgeron d’art, 
entra, dans le couvent d ’Einsiedeln comme frère et y  
construisit de 1675 à 1685 la célèbre grille du chœur. —
4. Ch r ist ia n , 1810 - 27 mars 1886, pendant, environ 
trente ans président de la corporation d’Ober-Ægeri, 
pendant quelque tem ps aussi conseiller d ’É tat. — 5. 
G eo rg , 1 déc. 1831 - 22 juil. 1910, du Grand Conseil
1856-1894, du Conseil d ’É tat 1875-1880, directeur de 
l'établissem ent de crédit. (Banque cantonale dès 1891) 
1885, s ’occupa de l ’approvisionnement en eaux de Zoug.
— Voir L L . —  A. Letter : Ortsgesch. des Æ geritals.
—  W .-J. Meyer : Zuger B iographien. [ W . - J .  M e y e r . J

B. Canton de Z u r i c h .  Famille d ’Erlenbach qui y  est 
établie déjà en 1464. Ce nom est déjà cité à Küsnacht 
en 1376. [J. Frick.]

N U S S B E R G E R . I. Famille éteinte de Winter- 
thour, qui tirait probablement son nom de Nussberg 
dans la commune de Schlatt. Arm oiries : coupé de sable 
au lion d ’or et d’or à la marque de maison de sable 
soutenue de trois coupeaux de sinopie. — D. et C. 
Meyer : W appenbuch. — J o h a n n e s , conseiller de Win- 
terthour 1451. —  Les trois suivants furent reçus bour
geois de Zurich : H a n s , peut-être identique au précé
dent, en 1454 ; H a n s , orfèvre, en 1468 ; E r h a r t , son 
frère, orfèvre, en 1490 ; celui-ci fut bailli de Rieden- 
Dietlikon de 1515 à 1531, administrateur de St. Jakob 
1519. —  V e r e n a , abbesse de Gnadental 1514, t  1519. —  
H e i n r i c h , A m tm a n n  de Toss 1562-1569, secrétaire du 
chapitre 1572, j* 1583. —  L L . — S K L .  — L. Bosshart : 
Chronik. —  H. Bullinger : Ref.-Geschichte. — E. Egli : 
Actensam m lung. —  Le même : Schlacht bei Kappel. — 
Nbl. der Stadtbibi. W interthur 1926, p. 254. — F. Hegi :
Z u n ft zur Schmieden, p. 234. [F. H.]

II. Famille de Stettfurt, en Thurgovie, bourgeoise 
de W interthour 1856. —  M ax, * 23 oct. 1879 à Rüti 
(Zurich), professeur à l ’université de Riga, éditeur 
des œuvres de Gottfried Keller 1921, de ses lettres en 
1927, auteur de Der Landvogt von Greifensee, 1903 ; 
Walter v. d. Vogelweide, 1913 ; C. F . M eyer, 1919. — 
Voir DSC. [H. Br.]

N U S S D O R F ,  I-Ians v o n , probablement originaire 
du village de Nussdorf près d ’Ueberlingen, travailla 
d ’abord à la construction de la cathédrale de Constance, 
fut appelé en 1472 comme directeur des travaux de celle 
de Bàie, termina le Martinsturm et entreprit la chaire 
de la cathédrale. On lui doit peut-être l ’achèvem ent de 
la transformation de l ’église Saint-Leonhard en go
thique tardif, t  après 1503. — F r i e d r i c h .  61s du pré
cédent, tailleur de pierres, exécuta en 1513-1514 des 
fonts baptism aux pour la Peterskirche de Bàie. —  
S K L .  [C. Ho.]

N U S S H O F  (C. Bâle-Campagne, D. Sissach. V. 
D O S). Com. et Vge de la paroisse de Wintersingen. 
Localité formée à la fin du moyen âge seulement sur le 
domaine des intendants du çouvent d ’Olsberg. En 1372 
encore, le territoire de la commune appartenait au 
couvent d ’Olsberg et à la juridiction de Wintersingen. 
Nusshof lit plus tard partie de la seigneurie de Farns- 
bourg et vint avec celle-ci en la possession de la ville de 
Bàie en 1461. Des prétentions émises par la seigneurie de 
Rheinfelden et le couvent d ’Olsberg furent liquidées par 
les conventions des 22 sept. 1505 et 31 mai 1664. En 
1633 les pillages de l ’armée espagnole d’Altringer cau

sèrent de grands dégâts à Nusshof. La localité appar
tenait à la juridiction de Maisprach, Buus et Winter- 
singen. Population : 1770, 93 hab. ; 1910, 173. —  
Bruckner : M erkw ürdigkeiten. —  M. Lutz : Neue M erk
würdigkeiten. —  Heim atkunde von Baselland. — Frei
vogel : Gesch. der Landschaft Basel in  der 2. Hälfte des
IS. Jahrh. —  UB  IX  et X I. —- Archives de l ’É tat de 
Bàie-Campagne. [o . G.]

N U T H ,  G e o r g ,  de Disentis, m athém aticien, 1 janv. 
1824 - 7 janv. 1886, maître à l ’école cantonale de Coire 
1850-1865, rédacteur de 11 Grischun, maître à l ’école 
cantonale de Zoug 1872-1886. —  Jahresber. der kant. 
Industrieschule in  Zug  1885-1886, p. 96. [ W . - J .  M e y e r . ]  

N U T T L I .  Famille noble de l ’Oberland grisou (du 
romanche N uot — Nicolai). Elle apparaît au com m ence
ment du X V Ie s. à Valendas et est peut-être identique  
aux Ca-Nicolai, qui y  sont mentionnés en 1372 comme- 
libres (Mohr III, n° 164). Elle se ramifia rapidement à 
Seewis et Ilanz. Le nom n ’existe plus actuellem ent qu’à 
llanz et Luvis. Le mariage de H a n s  N uttli avec une 
Valendas, à la fin du X V Ie s., fit passer beaucoup de 
biens des Valendas aux Nuttli qui adoptèrent égale
m ent les armoiries des nobles de Valendas : d ’argent à 
trois tourteaux de sable. Les Nuttli-von Valendas se sont 
éteints au X V IIIe s. — 1. J o h a n n ,  podestat de Morbe- 
gno 1553 (n’est pas mentionné par Jecklin). —  2. P a n -  
k r a z i u s  (Bringazi), podestat de Bormio 1681. —  3. 
A l e x a n d e r ,  de la branche de Seewis, huissier de la 
Ligue Grise 1780 et 1784, ammann de la haute juridic
tion de Laax 1787. —  4. D a n i e l ,  de la branche d’Ilanz, 
constructeur de la maison Nuttli, podestat (selon le 
livre de paroisse), f  1818. —  5. L uzius, au service de 
France 1788, landammann de la haute juridiction 
d'Ilanz, banneret 1795-1808. —  L L . —  L L H . —  
L. Joos : Herrschaft Valendas. —  A. Pfister : Partidas 
e Combats, p. 131. [L. J.]

NUVI LLY (C. Fribourg, D. Broyé. V. D G S). Corn, 
et paroisse. En 1228, N uvilie  ; 1242, N uvvillie  ; 1500, 
N uvilliez, du gentilice N ovellius. La localité fit partie, 
semble-t-il, de l ’ancien comté des Varasses ; au début 
du X IV e s., elle relevait des Estavayer, seigneurs de 
Chenaux. Les seigneurs de La Molière y possédèrent des 
droits du X V e au X V IIe s. ; les comtes de Gruyère y 
avaient des propriétés au X V e s. Nuvilly fut incendié et 
pillé en 1338 par les Payernois, alors en guerre contre 
les seigneurs de Montagny, de Cugy et d ’Estavayer. 
Pendant quelques années, le village appartint aussi aux 
chevaliers de Glâne ; il fit partie successivement de la 
châtellenie, du bailliage et du district d ’Estavayer de 
1485 à 1803, du district de Surpierre de 1803 à 1848 ; 
dès lors il appartient à celui de la Broyé. Statuts com 
munaux 1672, 1748 ; le contunder de Vaud y  était en 
vigueur. Incendie en 1642. Nuvilly relevait ancienne
ment de la paroisse de Cugy, mais il eut très tôt une 
chapelle dont la desservance fut l ’objet de difficultés 
avec le curé de Cugy. Les vicaires généraux de l ’évêque 
de Lausanne tranchèrent le différend par un règlement 
en 1317. La paroisse de Nuvilly date de 1586 ; le droit 
de patronage était exercé par le couvent d ’Hauterive. 
L’ancienne église, démolie en 1687, fut remplacée par 
une nouvelle, dédiée à saint Jacques-le-Majeur, et con
sacrée en 1690. Registres de paroisse dès 1761. — Voir 
Jaccard : E ssai de toponymie, dans M D B  V il .  — Sta- 
delmann : Études de toponymie, dans A S H F  V II. — 
Dellion : Diet. IX . —  Grangier : A nnales d’E stavayer.— 
Kuenlin : Diet. —  Gumy : Regeste d ’H auterive.—  Fuchs- 
Raemy : Chron. fr ib .—  L L . — Arch. d ’É tat Fribourg 
et Arch. d ’Hauterive. [G. Cx.]

NÜ  W E N  M E I S T E R ,  J o h a n ,  originaire de Schwein- 
furt, orfèvre, s ’établit à Fribourg où il fut reçu bourgeois 
en 1641. Il exécuta de nombreuses et remarquables 
pièces d ’orfèvrerie, entre autres : le sceptre du grand- 
sautier de Fribourg, deux calices à Crésuz en 1646, un 
reliquaire à la collégiale de Saint-Nicolas en 1648, etc. 
t  à Fribourg le 2 févr. 1665. —  S K L . —  A S H F  VI, 280. 
— F A  1897, 1898, 1905, 1906. — Archives d ’État Fri
bourg. [G. Cx.]

NY FF E L E R .  Vieille famille bourgeoise de H uttwil 
et Eriswil (Berne), tenant son nom de Nyffel près de 
Huttwil. — 1. J o h a n n e s ,  1827-1892, maître à Huttwil
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puis à Schwarzenbach de 1851 à sa mort, auteur d’une 
Heimatkunde von Huttw il, 1871, nouv. éd. par son fils 
Ernest, 1915 (biogr. par son fils Hans). —  A S G VI, p. 
527. — 2. J o h a n n - G o t t f r i e d , fils du n° 1, * 1860, 
fabricant à Kirchberg, député au Grand Conseil 1912, 
conseiller national de 1922 à 1928, colonel d’infanterie. 
— Voir A nnua ire  des autorités fédérales. [ H .  T r . l  

NYON (all. N e u s s ) (C. Vaud, D. Nyon. V. D G S ) .  Ville 
et chef-lieu de district. Au V IIe s. Noviodunus ; 1119 N i-  
viduni ; 1204 N iu n s. Arm oiries : parti de gueules et 
d'azur à un poisson d’argent en fasce brochant. Nyon  
fut habité déjà à l ’époque préhistorique et doit son 
nom à une forteresse établie par les H elvètes, pour 
barrer la route de Genève. Après la mort de Jules-Cé- 
sar et la conquête de l ’Helvétie, entre les années 49 et 
27 avant J.-C., les Romains y  établirent une colonie de 

vétérans, qui prit officiellement le 
nom de Colonia Ju lia  equestris. De 
l ’époque romaine, il subsiste de nom
breux vestiges, entre autres des ins- 

' criptions rappelant le souvenir de 
magistrats municipaux, de la tribu 
Cornelia, ainsi qu’un monument de 

s la Civitas equeslrium  en l ’honneur 
S de l ’empereur Élagabate (218-222).

Au V e s., Nyon subsiste toujours 
1 comme m unicipe, ce qui a permis à 

quelques érudits d ’affirmer qu’elle fut à cette époque le 
siège d’un évéché. Au X e s., la région forme un comté, le

pagus equestris, qui dépend au spirituel de Vévêché de 
Genève, et que le roi Rodolphe III céda vraisemblable
ment vers 1032 à l ’archevêque de Besançon. Celui-ci in
féoda à son tour Nyon au seigneur voisin de Frangins. 
Humbert de Frangins y  tient un plaid vers 1130, mais en 
1272 le comte de Savoie obtint de l ’archevêque de Be
sançon l ’investiture du fief de Nyon, reléguant Aymon de 
Frangins au rôle de rière vassal. Ce fut une source de 
conflits, qui se terminèrent en 1293-1294 par la con
quête à main armée de Nyon et le désistement d’Aymon 
de Frangins. Louis de Savoie, sire de Vaud (f 1326), 
s’installa à Nyon dont il voulut faire le centre de sa

baronnie. Il y établit une cour des comptes, frappa 
monnaie, construisit ou reconstruisit le château, fonda 
un couvent de cordeliers, appliqua aux bourgeois de 
Nyon les franchises de Moudon, remplaça l ’ancien 
vidame épiscopal par un châtelain, etc. Son fils Louis II 
(t 1350) suivit la même politique, mais après lui, en 
1359, le comte Amédée V de Savoie racheta Nyon et le 
Pays de Vaud à ses héritiers et cette ville perdit dès lors 
la prééminence qu’elle commençait à prendre. Cepen
dant, le duc de Savoie y  frappait encore de la monnaie 
en 1425. Après la conquête bernoise, Nyon devint le 
siège d ’un bailliage sous le nom allemand de Neuss. 
Elle eut du commerce et quelque industrie : une impri
merie en 1781, et surtout une fabrique de porcelaine 
fondée vers 1750 par Maubrée et Müller et qui acquit 
une grande réputation (voir A. de Molin : Hist, de la 
manufacture...). Nyon accueillit favorablement la révo
lution vaudoise de 1798, devint chef-lieu de district, et 
se développa sensiblement au X IX e s. L ’ancien château 
est le siège de l ’administration communale et du m u
sée. L ’église Notre-Dame, aujourd’hui encore parois
siale, a un chœur roman du X IIe s., avec une ornemen
tation de style arabe, vraisemblablement conséquence 
d’une participation d’un seigneur de Frangins, Hum
bert, aux croisades ; la nef date de 1448. Il y avait 
encore une église des Corps saints où l ’on vénérait dès 
le X IV e s. des martyrs thébéens, et un prieuré béné
dictin dépendant de Saint-Claude, puis d’Abondance. 
Le dernier prieur de Nyon fut Aymon de Gingins, abbé 

de Boncourt et évêque élu de Genève. 
Un hôpital et des écoles y  sont men
tionnés dès le X IV e s., le collège dès le 
X V Ie s. Une administration communale 
y apparaît dès 1323 ; un hôtel de ville en 
1508. La rue du Vieux-Marché, où l’on 
a trouvé les fondements d’un temple ro
main paraît marquer l’emplacement du 
forum  des premiers siècles. Registres de 
baptêmes et de mariages dès 1590, de 
décès dès 1727 (de la paroisse allemande : 
baptêmes dès 1712, mariages dès 1716. 
décès dès 1728).— D H V  (avec bibliogra
phie). [M. R.]

NY O N (ÉVÊC H É D E ). La question 
de savoir s’il y a eu à Nyon un évêque 
ou non a fait l ’objet de nombreuses con
troverses. Les partisans de l ’évêché se 
fondent, les uns (Galifïe) sur la men
tion d’un évêque Noiudunensis au con
cile d ’Epaone en 515, les autres (Du
chesne) sur le parallélisme existant entre 

la Civitas et le diocèse. Mais en 515, il s’agit en réalité 
de Tauricianus, évêque de Nevers, et, Besson et Rey- 
mond ont établi après d ’autres que le parallélisme n ’é
tait point absolu. D ’autre part, Philippou a démontré 
que l ’évêché de Belley ne pouvait être la suite d ’un évê
ché de Nyon.— Galiffe : Le 'problème du diocèse de N yon. 
— Philippou : Les origines du diocèse de Belley.—  M. Bes
son : Les origines des évêchés de Genève, Lausanne et 
Sion. — P.-E. Martin : Études critiques sur la Suisse à 
l'époque mérovingienne. —  L. Duchesne : Fastes épis- 
copaux de l ’ancienne Gaule. — M. Revmond : Le pro
blème de Vévêché de N yon. [M. R . ]

...
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N y o n  en  1642. D ’ap rè s  u n e  g r a v u r e  su r  cu iv re  de  M a t t  h. Merlan .



166 OBER OBERBIPP

0

O B E R , P e t e r ,  * 1812 à Hochfeld en (Alsace), d'a
bord instituteur, depuis 1839 hôtelier à Interlaken. Un 
des initiateurs pour le développem ent d ’Interlaken. 
Auteur de : Interlaken et ses environs, 1850. t  15 déc. 
1869. — Hartmann : Berner Oberland, p. 581. —  B T  
1871, 325. [H. T.]

O B E R A A C H  (C. Thurgovie, D. Bischofszell, Com. 
Amriswil. V. D G S  sous Aach). Vge et Com. civile. En

883 A h a  ; en 1312 Obronah. aussi Oberateli. Le village 
était un fief de l ’évêque de Constance et formait primi
tivem ent une partie de la seigneurie d ’Eppishausen 
appartenant aux seigneurs de Rorschach, dès 1351 aux 
seigneurs de Helmsdorf. Vers 1600, Oberaach devint par 
héritage une juridiction des Bernhausen qui y  bâtirent 
un château encore existant en partie ; leur juridiction  
s ’étendait sur la plus grande partie du village ainsi que 
sur Engishofen, Êhstegen, Kratz et Guggenbühl. Après 
eux la seigneurie appartint jusqu’en 1798 à la famille 
Salis. Le reste du village était sous la juridiction du 
bailli ; la maison de justice qu’il utilisait, bâtie en 1711 
par Hans-Jakob Hâberli, est encore aujourd’hui, sous 
le nom de Häberlihaus, connue comme la plus belle 
maison en colombage de la Thurgovie. Depuis 1900 
Oberaach a connu un grand développement industriel 
(tannerie et fabrication des chaussures). —  Voir T U .  — 
Grundriss der Herrschaft Ober-Aich von 1728, dans la 
maison H äberli.—  Pup. Th. —  Pupikofer: Gemälde. —  
Häberlin-Schaltegger : Som m eri-A m risw il. —  Bürger
haus X IX . [ L e i s i .]

O B E R B A L M  (C. et D. Berne. V. DCS). Vge, Com. 
et paroisse. En 1228 Balmes : 1361, 1453 B alm is  ; la lo
calité est appelée au X V Ie s. et plus tard Sulpicius-Balm  
ou Nähur-Balm pour la distinguer de Ferenbalm. Lieu 
de pèlerinage à l ’époque catholique, Oberbalm faisait 
partie de la juridiction de Sternenberg-Laupen et fut 
dénommée Balm en raison d’une grotte (B a lm )  dans 
laquelle se trouvait une image miraculeuse de la Vierge. 
D’après les obituaires (archives de l ’É tat de Berne) une 
chapelle construite dans la grotte fut consacrée en 1158

par saint Sulpice, un saint local, dont la tombe se 
trouvait sur la colline dominant le village. L ’église, dé
diée à saint Sulpice de Bourges (t 644), et fondée en 
plice  de la chapelle indiquée par le comte Ulrich de 
Laupen-Sternenberg, existait en 1215. Les fresques dé
couvertes en 1918 dans la nef de l ’église rappellent la 
mémoire des deux Sulpice. En 1241, Anna, comtesse 
de Laupen, fit don de tous ses biens à l ’évêque de Lau

sanne. En 1282, les Grasbourg et Elisa
beth de Bubenberg, sans doute en qua
lité d ’héritiers d ’Anna, prétendirent au 
droit de patronage de l ’église et à d’au
tres biens. A la suite d ’un procès, ils re
çurent en fief le droit de patronage, 
mais la possession des autres biens leur 
fut assurée. Par donation de Peter von 
Grasbourg, la maison de l ’Ordre teuto- 
nique de Berne participa aux droits de 
patronage de l ’église dont l ’ensemble finit 
par appartenir au chapitre de Saint-Vin
cent, à Berne. Une part du patronage et 
de la juridiction passa à la fin du X IV e 
siècle des Grasbourg aux d'Erlach et en 
1506, par achat, au chapitre de Samt-Vin- 
cent, dont les droits échurent à l'É tat 
en 1528. Le clocher actuel de l ’église fut 
bâti en 1507 et achevé en 1520 (cloche 
de saint Sulpice du X IV e s.). Dans le 
chœur se trouvent des vitraux de 1526. 
Registres de baptêm es et de mariages 
dès 1549, de décès dès 1728. —  E. W elti 
dans A H V B  X IX  (2 obituaires). —  Ch. 
Lerch : Beilr. z. Gesch. der Gem. K ön iz
u. Oberbalm. —  v. Mülinen : B eitr. III. 
—  Löhner : Kirchen. — Kassor : Bern
biet I. —  Ihorm ann et von Mülinen : 
Glasgemälde. [Ernst F r i e d e r i c h .]

O B E R B E R G  (C. Saint-Gall, D. et Com. Gossau. 
V. D G S). Château. Les M eyer d ’Oberberg, famille de 
chevaliers ministériaux, apparaissent dans la seconde 
moitié du X IIIe et au commencement du X IV e s. 
comme vassaux de l ’abbaye de Saint-Gall ; ils formaient 
très vraisemblablement un rameau de la famille d ’And- 
vvil, dont ils portent, de.m êm e que les seigneurs de 
Sturzenegg, la tête de cerf dans leurs armoiries. Vers 
1380, le couvent vendit le château et la mayorie d ’Ober
berg aux d’Andwil qui, en 1452, vendirent à leur toni
le château et toutes leurs terres d'Oberberg à la ville de 
Saint-Gall. Celle-ci fut obligée en 1490 de céder tout ce 
qu’elle possédait à Oberberg aux Confédérés, qui alié
nèrent aussitôt Oberberg et ses terres au couvent. 
Jusqu’en 1789, le château servit de résidence au bailli 
episcopal d ’Oberberg. Ensuite, lors de la liquidation 
des biens du couvent, la propriété vint aux mains de 
particuliers ; depuis 1924, elle appartient à une asso
ciation d’Oberberg à Gossau. —  U StG . —  M. Gmür : 
Rechtsquellen I. —  Vadian : Chronik. —  I. v . Arx : 
Gesch. St. Gallen I, 512. —  A Naef : Chronik. — Felder 
dans Si. Galler N bl. 1907, p. 31, noa 46 et 47 —  A. IIo- 
lenstein : Die Herren von Sturzenegg. [ t Bt-]

O B E R B E R G E R A M T  (G. Saint-G all). Voir A l t e  
L a n d s c h a f t  et M. Gmür : Rechtsquellen I, p. 347.

O B E R B I P P  (C. Berne, D. W angen. V. D G S). Vge, 
Corn, et paroisse. Arm oiries : d ’argent à trois tilleuls 
de sinopie sur trois coupeaux du même. On y a trouvé 
une hache de pierre, une hachette, une râpe en serpen
tine de l ’époque néolithique ; des monnaies romaines, 
des murs romains et une tom be de l ’époque germanique
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L a  m a is o n  H äbevl i à  O b e raac h .  D ’ap rè s  u n e  p h o to g r a p h ie  de  1910,
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primitive au Säget en 1926, un grand nombre de m on
naies médiévales des X IIe et X IIIe s., particulièrement 

de l ’évêché de Lausanne, au Buchli en 
1897. Situé dans la juridiction de Wied- 
lisbach, Oberbipp appartenait à la 
seigneurie de Bipp. La paroisse com
prend, outre le village paroissial, la 
petite ville de W iedlisbach, les villa
ges d’Attiswil, Farnern, Rumisberg et 
Wolflsberg. Le village est dominé par 
les ruines du château de Bipp. L’au
berge de l ’Ours est l'ancienne maison 
communale, connue depuis le X V e s. 

Des incendies considérables éclatèrent au village en 
mars 1560, septembre 1677 et le 14 mai 1686. Le pa
tronage de l ’église appartint toujours à la seigneurie. 
Niklaus Schiirstein, le dernier prieur de la chartreuse 
de Torberg, fut pasteur d’Oberbipp de 1530 à 1541. Le 
clocher actuel a été construit peu avant 1474 ; l ’église 
restaurée peu après et transformée en 1685. Registres 
de paroisse dès 1542. P opulation  : 1558,38 feux; 1653, 
64 feux ; 1737, 452 hab. ; 1827, 460 ; 1920, 905. —  Pour 
la bibliographie, voir art. N i e d e r b i p p . [H. M.]

O B E R B U C H S I T E N  (C. Soleure, D. Balstal. 
V. D G S ). Corn, et Vge paroissial, dont le sort politique 
fut celui du village voisin, Niederbuchsiten. On y  a 
trouvé des monnaies romaines et des restes de plusieurs 
établissements romains ; en 1894, un vaste cimetière 
de l ’époque des invasions, formé d’environ 150 tombes, 
a été exhumé au Biihl. Liste détaillée des nombreux 
objets recueillis dans M H V S o l. II, p. 42. La collation 
d’Oberbuchsiten passa en 1201 du couvent de Saint- 
Urbain à l ’église de W ynau ou à ses avoués, les barons de 
Bechburg. Elle dut passer à Soleure en 1420. La pa
roisse fut supprimée de 1539 à 1604, année en laquelle 
elle reçut de nouveau son propre desservant ; Nieder
buchsiten y  fut alors annexé. Le village brûla complète
ment en 1506, sauf l ’église. Registres de paroisse dès 
1580. —  M H V S o l. V III, p. 123. — P. Al. Schmid : K ir- 
cW wdüe. —  /I S /l ,  N . S. 2 7 ,p. 182. —  JVZZ 1925, n° 1934. 
— Sol. Wochenblatt 1925, n° 44. — S G I,  17. [H. Tr.]

O B E R B Ü R E N  (G. Berne, D. Büren. V. JOGS). Vge 
dans la Com. et paroisse de Büren ; il suivit cette cité 
dans ses destinées politiques. Une chapelle y  exista 
jusqu’à la Réforme, contenant une image miraculeuse 
de la Vierge ; elle devint un lieu de pèlerinage célèbre 
vers la fin du X V e s. La première mention en est faite 
en 1302 ; la collation appartint jusqu’en 1495 au cou
vent de Saint-Jean et passa alors à Berne. Il est question 
des miracles depuis 1480. Berne entreprit vers 1500 
une transformation complète de la chapelle et y fit 
ajouter une tour en 1507. Le nombre des chapellenies 
fut porté à quatre en 1518 ; Berne ordonna toutefois, 
en 1528, la suppression des images, et en 1530, la démo
lition de la chapelle. Une partie des riches vitraux 
passèrent à la ville de Büren. Au sujet d ’un intéressant 
rôle de confrérie à Oberbüren, voir P. Hofer dans 
A H V B  X V III, p. 362 et B T  1904. —  Thormann et v. 
Mülinen : Glasgemälde. [H. Tr.]

O B E R B Ü R E N  (aussi G r o s s b ü r e n )  (G . Saint-Gall.
D. Wil. V. D G S). Vge et Com. En 817 P uria . La marche 
de Büren f in  Purraro marcho) comprenait encore en 
905 Niederbüren et Oberbüren, mais il n ’est pas possible 
d ’établir si l ’église, mentionnée à cette époque, était 
située à Niederbüren ou Oberbüren. C’est vers 1200 que 
Burron est distingué pour la première fois de Burron 
inferior ; en 1372 l ’église est mentionnée à Obern Bürron, 
Le propriétaire du territoire et de la juridiction, ainsi 
que le coltatene, était l ’abbé de Saint-Gall qui, jusqu’au 
X V IIIe s., donnait en fief la juridiction avec les bien- 
fonds et parfois aussi la collation à des familles nobles, 
ainsi aux Schenken von Landegg et aux Schenken von 
Castel. Un descendant de ces derniers, le comte Mark
wart W illibald, auquel la destruction de la tour de 
Büren et de l ’église, brûlée en 1732, avait fait perdre le 
goût de sa seigneurie, la vendit en 1736 pour 44 642 flo
rins au couvent de Saint-Gall ; l ’abbé attribua la juri
diction d’Oberbüren au bailliage de Wil. Arm oiries de 
ta juridiction d’Oberbüren en 1795 : deux écussons, à 
dextre un ours passant avec un W (Wil), à senestre

coupé à un buste d ’homme tenant une rose dans la main 
droite et à une rose (?) sur trois coupeaux. En 1803, 
Oberbüren forma une commune politique avec Nieder- 
vvil, Gebertswil et Thurstuden. En 1837, la commune 
d’habitants de Niederwil fusionna avec celle d ’Ober
büren ; en 1843, fondation de l ’établissement hydro- 
thérapique et de bains froids de Buchental, le premier 
de ce genre en Suisse orientale. Grands incendies en 
1603, 1732 et 1849. Outre la tour de Büren, les châteaux 
de Gielsglatt et de Schenkenglatt se trouvaient sur le 
territoire de la commune actuelle d’Oberbüren. Popu
lation : 1860, 1573 hab. ; 1920, 1968. — UStG. — M. 
Gmür : Bechtsquellen I. — I. v. Arx : Gesch. St. Gallen. 
— Aug. Nef : Chronik. —  Nüscheler : Gotteshäuser. — 
Felder dans St. Galler N bl. 1907, p. 33. [fB t.]

O B E R B U R G  (G. Berne, D. Berthoud. V. DG S). 
Corn, et Vge paroissial. Il est cité la première fois en 
1129 et appartenait au couvent de Trub. Le nom 
d ’Oberenburc remonterait au castel romain de la Rap- 
penfluh ou plutôt au château de la Rothöhe, en amont 
de l ’église, appelé obere B urg  par opposition à Vuntere 
Burg  de Berthoud. La famille noble d ’Oberburg est citée 
en 1240 et 1250. La ville de Berthoud dépendit jusqu’en 
1401 de l ’église de St. Georg à Oberburg. Par la cession 
des biens des Kibourg, Oberburg passa avec son terri
toire à Berne en 1407 ; il fut rattaché à la ville de Ber
thoud dont il constitua l ’un des huit villages ou cir
conscriptions ecclésiastiques. Dès lors, le village parta
gea le sort de la ville. L ’église, dont le droit de patro
nage avait passé en 1401 des comtes de Kibourg à l ’ab
baye de Trub, fut rebâtie en 1497, sa tour seule a été 
refaite depuis. La commune comprend un grand nom
bre de hameaux et de fermes éparses en dehors du vil
lage lui-même. Population : 1920, 3025 hab. Registres 
de bapiêmes dès 1551, de mariages dès 1672, de décès 
dès 1702. —  Karl Schweizer : Chronik von Oberburg.—  
Jahn : Chronik. —  v. Miilinen : Beiti-, III. [ M e r z . ]  

O B E R B U R G  (C .  Fribourg). Voir B u r g .  
O B E R C A S T E L S  (ancienn. U e b e r c a s t e l s ,  rom. 

S u r c a s t i )  (G. Grisons, D. Glenner, Cercle Lugnez. V. 
D GS). Coin, et vge paroissial. L ’église, dédiée à saint Lau
rent, construite en 1520, occupe l ’emplacement de la cha
pelle du château d’Uebercastels. Elle fut séparée de 
l’église-mère de Pleif le 9 juin 1528. L’église de Tersnaus 
se sépara de celle d’Obercastels en 1669 ; celle de Camuns 
en 1691. Des conilits issus de ces séparations furent 
apaisés par une sentence du nonce à Lucerne en 1711. 
En 1689 fut consacrée la chapelle de Saint-Joseph. Le 

donjon de l ’ancien château d’Ueber
castels sert aujourd’hui de clocher à 
l ’église de Saint-Laurent. Les nobles 
d’Uebercastels sont mentionnés pour 
la première fois dans un document du 
milieu du X IIIe s. Arm oiries : d ’ar
gent à un col de cygne crêté de 
gueules mi raillé d ’azur. La ligne aînée 
s ’éteignit avec H a r t w i g  en 1388 ; 
par contre, des Uebercastels figurent 
encore dans le nécrologe de Pleif. Regis

tres de baptêmes et de décès dès 1724, de mariages dès 
1727. —  Reg. d’Obercastels. —  Mohr : Codex d ipi. —  
Wartmann : Urkunden. —  B auhölzer : Burgen und Schlös
ser im  Vorderrheintal, dans B M  1927. [L. J.J

O B E R D I E S S B A C H  (C. Berne, D. Konolfingen. 
V. D G S). Com. et Vge, paroisse comprenant Æschlen, 
Bleiken, Brenzikofen, Freimettigen et Herbligen ; châ
teau et ancienne seigneurie. On y  a trouvé des m on
naies romaines. Jahn croit que la colline du château de 
Diessenberg et le Grafenbiihl ont déjà porté des cons
tructions à l ’époque romaine. — Jahn : Kanton Bern, 
p. 407. — [O.T.] — En 1218, Tiecebac ; en 1312, Diezbac ; 
plus tard Oberdiessbach, pour le distinguer de Diess- 
bach près de Büren. Le nom dérive de l ’alémannique 
diezen (rauschen =  bruire). La seigneurie, qui portait le 
nom du plus ancien des châteaux, Diessenberg, compre
nait, à part Oberdiessbach, les communes d’Æschlen, 
Bleiken et Hauben, avec Ausserbirrmoos, Schöntal et 
Barschwand. Elle dut faire partie à l ’origine de la sei
gneurie de Thoune et appartenir, après le partage de 
celle-ci, au duc Berchtold V de Zähringen. A sa mort,
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elle passa successivem ent aux branches aînée et cadette 
des Kibourg. Pour la  haute justice la seigneurie de 
Diessenberg fut englobée jusqu’en 1798 dans la ju 
ridiction de Konollingen. Sous les Kibourg, les Senn de 
Münsingen l ’avaient tenue en fief. Les Bernois détrui
sirent le château en 1331, selon Justinger, mais Anton 
Senn en rebâtit un nouveau, plus petit, qui n ’existe 
plus. L ’héritière des Senn, Elisabeth von Bechburg, 
vendit en 1378 toute la seigneurie de Diessenberg à Ma- 
Ihias Bogkess ; en 1427, une m oitié passa à la famille 
bernoise des Diesbach qui acheta aussi l ’autre en 
1469. Elle édifia en 1546 le château dit «altes Schloss». 
La seigneurie, appelée dès lors Diessbach, fut vendue en 
1647 aux W attenw yl, qui élevèrent en 1668 le nouveau  
château actuel près de l ’ancien ; ils le possèdent en
core. Un curé est cité pour la première fois en 1266 à 
Oberdiessbach. La collation appartint toujours à la 
seigneurie et ne passa qu’en 1839 à l ’É tat de Berne. 
L ’église actuelle fut bâtie en 1498 et presque entière
ment restaurée en 1560. Ses vitraux datent d’alors. La 
paroisse comprenait au milieu du X V IIIe s. 16 commu
nes des districts actuels de Signau, Konolfmgen et 
Thoune ; Buchholterberg en fut détaché en 1835, 
Kurzenberg en 1845. De 1739 à 1750, le célèbre Samuel 
Lutz (Lucius) fut pasteur d’Oberdiessbach. —  Ed. v. 
W attenwyl : Die Herrschaft Diessbach, dans A H V B  
V III. —  Hermann Vogel : Oberdiessbach. — F B B .  —  
Jahn : Chronik. — v. Mülinen : Beiträge III. —  Lohner : 
Kirchen. —  F. Thormann et F. v . Miilinen : Glas
gemälde. — Bürgerhaus X I. — E. v . Rodt : Bern. K ir 
chen. —  AS/1 1859. [H. Tr.]

O B E R D O R F  (C. Bâle-Campagne). Voir O n o l d s w i l .
O B E R D O R F  (C. Saint-Gall. D. et Com. Gossau.

V. DG S). Vge. En 1268 Oberndorf. Ce fief saint-gallois 
fut vendu aux seigneurs d ’Andwil par le M eyer d ’Ober- 
dorf et les frères Ulrich et Konrad von Meldegg en 1376 
et en 1382 ; les seigneurs d’Andwil le vendirent en 1452 
à l ’hôpital de la ville de Saint-Gall ; avec le bailliage de 
Neuschein qui lui avait été rattaché en 1461, il fut

L ’église d ’O b erd o rf (S o leure ). D ’ap rès  une  p h o to g ra p h ie .

enlevé à la ville en 1490 par les Confédérés qui, la même 
année, vendirent le tout au couvent de Saint-Gall. 
Oberdorf forma dès lors jusqu’en 1798 une juridiction  
particulière du bailliage d’Oberberg. En 1803, il fut

attribué à la commune de Gossau. Le château d’Ober
berg était situé sur le territoire de la juridiction. —  
U StG. —  Gmiir : Rechtsquellen. [f  Bt.]

O B E R D O R F  (C. Soleure, D. Lebern. Y . D G S). Coin, 
et paroisse comprenant Langendorf, Bellach et Lommis- 
wil. On y  a trouvé des objets romains ; quatre cime
tières alémannes avec nombreux objets tum ulaires. Ober
dorf fit partie de la dîmerie du chapitre de Saint-Ours 
depuis la fondation de ce corps au V IIIe s. Plus tard, 
le chapitre construisit à Oberdorf une chapelle qu’il fit 
desservir par un chapelain, dont la nomination apparte
nait au prévôt. Cette chapelle était dédiée à l ’archange 
Michel, dont l ’image figure aussi sur le sceau communal. 
En 1375, la chapelle fut fortem ent endommagée parles 
Gugler ; reconstruite en 1420, elle fut consacrée en 1433 
et érigée en église paroissiale. Elle devint à cette époque 
le but d ’un pèlerinage, en l ’honneur de la Vierge, lequel 
se rendait très probablement autrefois à l ’église parois
siale de Lommiswil, avant la destruction de celle-ci par 
les Gugler. Le service divin a été célébré jusqu’en 1608 
par un chapelain du chapitre. Le clocher a été construit 
en 1490. Lors de la contre-réformation, le pèlerinage 
prit un essor nouveau. Une précieuse verrière (actuelle
ment au musée de Soleure) a comme donateur Hans- 
Jakob vom  Stall, qui obtint à Rome, en 1595, un pri
vilège pour le pèlerinage de l ’église. L ’église actuelle fut 
construite de 1600 à 1608. Registres de baptêm es et de 
mariages dès 1593, de décès à partir de 1597. Filature 
et tissage introduits en 1893 par la fabrique de toile de 
Langendorf. —: Voir E. Tatarinofî : M itteilungen zur so- 
loth. A ltertum skunde. — J. Amiet : Das St. Ursenmünster. 
— P .A . Schmid: Kirchensätze. —  J.-R . Rahn: K u n st
denkm äler.—  Mösch : Solothurnisc.he Volksschule. [J. M.] 

O B E R E G G  (C. Appenzell Rh. Int. V. D G S). Com. 
et Vge paroissial. Arm oiries : de sable à une étoile d ’or 
à six rais, à une pointe abaissée de sinopie chargée d’une 

croix ancrée d ’argent. La contrée ac
tuelle d’Oberegg appartenait au moyen 
âge en partie au bailliage de Rheinegg 
et en partie à celui d’A ltstâtten. Au 
X V Ie s., il formait une partie de la 
rhode de Trogen. Lors de la Réforma
tion, la population à l ’Est de la Gol- 
dach embrassa en grande partie la 
nouvelle foi, mais lorsqu’on 1597 eut 
lieu la division du pays d’Appenzell. 
les catholiques de Hirschberg et d ’Obe

regg (ressortissant aux paroisses du Rheintal) m anifes
tèrent ouvertem ent leur sym pathie pour la paroisse 
d’Appenzell. Les Appenzellois ne pouvant s ’entendre au 
sujet du règlement des conditions à faire à Oberegg. 
les Rhodes E xt. s’adressèrent à Zurich et aux autres 
Confédérés pour trancher le litige. En vertu de la lettre 
de séparation du 8 septembre 1597, les catholiques d ’O- 
ber H irschberget d ’Oberegg appartenaient aux Rhodes 
Int., tandis que les protestants de ces deux localités 
étaient rattachés aux Rhodes E xt. La frontière des 
Rhodes fut déterminée par la lim ite des domaines. 
Chaque domaine isolé devait faire partie, suivant la 
religion de ses possesseurs, soit des Rhodes Int. soit 
des Rhodes E xt. et désormais ne pouvait se transm et
tre qu’à des coreligionnaires. Cet arrangement avait na
turellement de grands inconvénients qui, au cours des 
siècles, malgré diverses stipulations et accords, ne purent 
jamais être complètement supprimés. Comme les Rhodes 
Int. ne voulurent, jamais s’arranger à l ’amiable avec les 
Rhodes E xt. pour la régularisation des frontières, les 
secondes s’adressèrent en 1855 à l ’Assemblée fédérale. 
Ce conflit de frontières occupa pendant de longues an
nées les autorités fédérales, jusqu’à ce qu’enfin elles le 
tranchèrent par le décret des 22-23 juil. 1870.

Depuis l ’introduction de la Constitution cantonale 
de 1872, la commune d’Oberegg forme un des six dis
tricts des Rhodes Int. ; elle est divisée en deux parties 
complètement indépendantes par la commune de Rente 
(Appenzell Rh. E xt.). Au milieu du X V IIe s., Oberegg 
se sépara d’Appenzell et forme depuis 1654 une paroisse 
autonome. L ’église fut incendiée en 1817; on en recons
truisit bientôt sur son emplacement une plus grande. P o
pulation  : 1840, 1568 hab. ; 1920, 2740. [E. Sch.)
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O B E R E I T ,  J a k o b - H e r m a n n ,  * 2 dèe. 1725 à 

Arbon, devint médecin, accoucheur et chef des sages- 
femmes dans sa ville paternelle de Lindau. Ses goûts le 
portaient vers les lettres, la philosophie et la m ystique. 
Il vécut de 1776 à 1781 à Winterthour, Berne et Zurich, 
découvrit à la bibliothèque de Hohenems le chant des 
Nibelungen disparu durant deux cents ans ; il l ’envoya 
à Bodmer dont il fut durant des années l ’aide désin
téressé, t  à léna, le 2 févr. 1798, dans la maison de 
Fichte. Œuvres : Verteidigung der M ystik  und  des
Einsiedlerlebens gegen Herrn Leibarzt Z im m erm ann in  
Hannover ; Die E insam keit der Weltüberwinder. Ses 
lettres à Bodmer sont à la Bibl. centrale de Zurich. — 
A D B . — W. Wuhrmann, dans N Z Z  1925, n° 1362. —  
Berthold Zehme : J . H . Obereit. — Wernle : Schweiz. 
Protest, in  IS . Jahrh. III. [VV.-L. W.]

O B E R E N G A D I N .  Voir E n g a d i n e . 
O B E R F L A C H S  (C. Argovie, D. Brugg. V .D G S ) .  

Com. et Vge dans la paroisse de Veltheim, qui suivit 
constamment le sort politique de la seigneurie de Kas
teln, avec laquelle elle passa à Berne en 1732. A rm oi
ries : d ’argent à trois gerbes de lin de sinopie, liées et 
posées en pal et en sautoir. Eu 1301, Obrenflacht. Au 
sujet d ’un prétendu grand miracle à Oberflachs en 1531, 
voir Zw. III, p. 177. — Merz : Gemeindewappen. [H. Tr.] 

O B E R G E S T E L E N  (C.Valais, D. Conches. V .D G S ).  
Com. et Vge paroissial à l ’Est du champ de bataille de 
1212 et 1419 (voir art. U l r i c h e n ) .  En 1133 castellum, 
plus tard castellio sup. pour le différencier de Nieder- 
gestelen. D ’après la chronique, Obergestelen était la 
résidence des seigneurs de Ernen, et au moyen âge un 
carrefour de routes commerciales très fréquentées (an
cienne route du Grimsel et passages de la Furka, du Gries, 
du Nufenen et d’Albrun). Il doit son origine à une 
auberge fondée par la confrérie de Saint-Jacques de 
l ’église de Münster. En 1323, Obergestelen s ’entendit 
avec les trois autres quarts de la haute vallée de Conches 
(Münster, Bedungen et Grafschaft) au sujet du voitu
rage des marchandises et reçut en 1325, par un arbi
trage, le droit de conduire la quatrième partie des 
marchandises de France et de la Lombardie. Renou
vellement de l ’ancienne corporation des paysans en 
1415. Incendié par les Bernois en 1419, Obergestelen se 
releva rapidement, se donna un statut en 1472 et en 
1647 un règlement de bourgeoisie. Le 18 févr. 1720 une 
avalanche tom ba sur le village et ensevelit 84 hommes, 
105 bâtim ents et 600 pièces de bétail. Le 2 sept. 1868, 
un incendie détruisit tout le village ; en 1873, il était 
entièrement reconstruit, presque tout en pierre. Au 
spirituel, Obergestelen dépendait de Münster ; il avait 
déjà en 1400 sa chapelle de Saint-Martin (incendiée en 
1419, reconstruite en 1425). En 1493 un rectorat fut 
institué par l ’évêque. De 1606 à 1625 on construisit 
l ’église qui fut consacrée en 1693. En 1738 Obergestelen 
forma avec Obervvald une paroisse autonome. Premier 
registre de baptêmes 1726, construction de la nouvelle 
église 1871. Population : 1802, 139 hab. ; 1920, 204. — 
Arch. d’Obergestelen. — Arch. d ’É tat du Valais. [L. Mr.] 

O B E R G L A T T  (G. Saint-Gall, Com. Flawil. V. D GS). 
Hameau, naguère grande paroisse. En 731 ou 736 Clata. 
En 885 se trouvait à cet endroit une auberge (cella 
hospitum ). Oberglatt faisait prim itivement partie de la 
marche de Flawil ; ce ne fut que plus tard et d’abord 
pour une moitié, qu’il passa à la juridiction de Magge- 
nau. La paroisse, mentionnée dès 1257, était très 
étendue ; Flawil, ainsi que la localité éloignée de Degers- 
heim, en faisaient même partie. En 1363, la collation 
passa au couvent de Maggenau, auquel l'église fut pour 
ainsi dire incorporée en 1388. En 1528, Oberglatt passa 
au protestantisme ; en 1529, la paroisse racheta de 
Maggenau son droit de collation, rachat qui fut annulé 
en 1563. En 1597, le culte catholique fut réintroduit 
pour la petite minorité catholique et la collation fut 
cédée à l ’abbé de Saint-Gall. En 1708, séparation des 
protestants ; en 1763, séparation des catholiques de 
Degersheim ; l ’église est cédée aux protestants en 1771 
et les quatre familles catholiques d’Oberglatt sont 
rattachées à la paroisse de Flawil. En 1785, construction 
d’une église protestante. Oberglatt est incorporé à la 
commune politique de Flawil en 1803. Le siège de la

paroisse est transféré en 1881 à Flawil. En 1911, 
construction de l ’église protestante de Flawil et cessa
tion des services protestants à Oberglatt. Registres de 
paroisse dès 1600. — Voir UStG. — M. Gmür : Rechts
quellen II. — Nüscheler : Gotteshäuser. —  Rothenftue : 
Toggenb. Chronik. — E. Graf: Skizzen zur Gesch. der 
Kirche und Kirchgem. O. — St. Galler Nbl. 1893, p. 
18-21 ; 1912, p. 73. [fB t.j

OBERGLATT (C. Zurich, D. Dielsdorf. V. BG S). 
Com. et paroisse. En 1153 Obrunglate. Armoiries : d’ar
gent à trois étoiles (2 et 1) de gueules surmontant un 
croissant du même. Pierre à écuelle de l ’âge de la pierre. 
En 1153 le couvent de St. Martin sur le Zurichberg y 
avait des biens. Le M eierliof fut la possession des Tengen 

jusqu’en 1268. Des biens appartenant 
autrefois aux Tengen passèrent en 
1277 au couvent de Selnau. En 1311 
Hugo et Johannes Manesse vendirent 
le M eierhof, auquel appartenait la 
basse juridiction sur Oberglatt, à la 
prévôté de Zurich. Celle-ci céda en 
1530 la basse juridiction au Conseil 
de Zurich. La haute juridiction fut 
la possession jusqu’en 1442 des Œster- 
reich. Après 1442, la partie du village 

située à droite de la Glatt resta sous la domination de 
Kibourg (voir art. G r a f s c h a f t ) ,  tandis que le village 
principal à gauche de la Glatt échut, au bailliage de 
Neuamt avec la haute juridiction. Cet état de choses 
est aussi confirmé par le contunder de Neerach (1538). 
Contunder de 1500. Oberglatt dépendit de la paroisse 
de Bülach. En 1482 le patron de l ’église, Stephan 
Meyer, fonda une prébende. A la place de la chapelle 
on construisit en 1658 une nouvelle église. Ce ne 
fut qu’en 1819 que la séparation d’avec l ’église de 
Bülach se fit au point de vue des biens d’église. En 1825 
grand incendie. Population : 1836, 773 hab. ; 1920, 835. 
Registres de baptêmes dès 1599, de mariages dès 
1601, de décès dès 1701. — Voir UZ. —  Diener : Gesch. 
der Gem. O., 1863. [ H i l d e b r a n d t . ]

OBERGŒSGEN.  Voir G i e s g e n .
OBERHÆNSLI .  Vieille famille thurgovienne de 

Neuwilen et d’Engwilen. — E r n s t ,  de Neuwilen et 
Zurich, * 18 oct. 1865 à Emmishofen, maître pour le 
dessin ornemental à l ’école des arts et métiers de 
Zurich, secrétaire des écoles de la ville de Zurich dès 
1904. Édita A ufnahm en altschweiz. Kunstschmiede
arbeiten. — S K L .  — L u i s e ,  née W älti, * 25 janv. 1851 
à Büren sur l ’Aar, excellente éducatrice et directrice de 
la maison des orphelins de Zurich 1873, de l ’institut des 
enfants faibles d ’esprit du château de Biberstein 1889. 
et de celui de Mauren (Thurgovie) de 1895 à sa mort, le 
13 mars 1918. — 10. Bericht der Ansta lt M auren 1917- 
1921. — Viktoriablatt, août 1919. — Thurg. Ztg. 1918, 
n° 66. — S L  1918, p. 114. [Alb. S c h e i w i l e r . ]

OBERHALBSTEIN (C. Grisons. V. D G S ). Vallée, 
plus spécialement nom de la gorge rocheuse en aval du 
Crap-Ses ou Conterserstein, habitée et connue long
temps avant la conquête de la Rhétie par les Romains. 
Les lieux-dits tels que Julier, Err, Tinnetione, Patnal, 
en sont la preuve. On a trouvé en 1786 à Burwein des 
monnaies d ’argent m assaliottes (N euer Samm ler II, 
p. 450). Une route militaire, construite selon la tra
dition par l ’empereur Septime Sévère, conduisait de 
Coire par Tinzen à Muro (Castelmur) dans le val Brega- 
glia, et traversait donc l ’Oberhalbstein et le Septimer 
avec lequel l ’histoire du premier a d’étroites relations. 
Cette organisation ancienne du trafic fut la cause plus 
ou moins directe de la création de divers châteaux : 
Marmels et Reams, de tours de garde et d ’entrepôts : 
Spliidatsch, Tinzen, Patnal, Salux, Vallac, Savognin, 
Prâsanz, et l ’origine des communes et paroisses ac
tuelles de la vallée. L’évêque de Coire, Heinrich IV, 
acheta en 1258 le château et le domaine de Reams 
avec, tout ce qui appartenait aux églises de Tinzen 
et Reams. Les Articles d’Ilanz, de 1526, firent pas
ser les droits de souveraineté sur la route du Septimer 
aux diverses hautes juridictions qu’elle traversait. A 
partir de 1258 au moins, le château de Reams fut le 
centre de l ’administration épiscopale de l ’Oberhalbstein.
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A l ’origine, tout l ’Oberhalbstein ne forma avec la vallée 
de l ’Albula qu’une seule paroisse, l ’église de la vallée 
étant à Müstail. L ’église de Reams fut la première à s’en 
détacher pour constituer une paroisse au
tonom e. Elle est considérée comme l ’égli- 
se-mère de la plupart des paroisses ac
tuelles de l ’Oberhalbstein. Lors de la Ré
forme, diverses familles adoptèrent la foi 
nouvelle, surtout à Tinzen, Marmels et 
Stalla ; les capucins, qui firent leur appa
rition dans la seconde décade du X V IIe s., 
ramenèrent la population au catholicism e, 
sauf une partie des habitants de Stalla. —
Th. v . Mohr : Cod. d ip i. — P.-G. v . Plan
ta  : Currät. Herrschaften. — Le même : Das 
alte Rätien . — A. Schulte : M ittelalterl. H an
del... —  M A G Z  X X V I, 1 .—  Muoth : Zwei 
sog. Æ m terbücher... — H. Gasparis : Der 
B ischo f von Chur als Grundherr im  M itte l
alter. —  J.-A . v . Peterelli : Das Hochgericht 
Oberhalbstein, dans N euer Sam m ler II. —
A. G risch : In  quort viadi tras Surses e sia 
historia, dans II Pelegrin  X  et X I. —  Le 
même : E n curt viada tras Surses, dans A n 
nulas della soc. retorom. X X X . —  R. Lanz :
Il B iv iano  I et II. —  A. Steier : S u r digl 
Startet ed igls tschaintam aints della Guideia 
da Surses, dans Igl Ischi X IV . —  Art.
R e a m s  e t  S e p t i m e r . [ a . G r i s c h .]

O B E R H A S L E .  V o i r  H a s l e . 
O B E R H E L F E N T S W I L  (C .  S a i n t - G a l l ,

D. Neu-Toggenburg. V. D GS sous Helfents- 
w il, Ober). Vge et Com. En 882, Helfol- 
tisw ilare  ; 1515, Oberhellfenschwil. La plus 
grande partie du territoire d’Oberhelfents- 
wil avait passé au couvent de Saint-Gall ; le reste 
peut avoir appartenu aux comtes de Toggenbourg 
et au couvent de St. Johann. Le nouveau seigneur 
territorial attribua, après 1468, Oberhelfentswil à la 
juridiction de Neckertal. Les trois châteaux de Neu- 
Toggenburg, Fürberg et Rüdberg se trouvaient autre
fois sur le territoire d ’Oberhelfentswil. La localité pos
sédait en 1336 une église qui passa au culte réformé 
en 1528, et dès 1534 servit aux deux confessions après 
le retour d’une minorité de la population à l ’ancienne 
foi. En 1803, Oberhelfentswil devint une commune 
politique ; en 1874, Loreto, H of et Blatten en furent 
séparés pour être incorporés à Lichtensteig. L ’ensei
gnem ent scolaire est mentionné dès le X V Ie s. P opu
lation : 1860, 1798 hab. ; 1920, 1023. Registres de pa
roisse dès 1694. — Voir UStG . —  L L .  —  I. v. Arx : 
Gesch St. Gallen III. — Niischeler : Gotteshäuser. —  
N aef : Chronik. — Rothenflue : Toggenb. Chronik. —  
Gesch. der Landschaft Toggenburg. —  Felder dans N bl. 
1907, p. 42. [f  Bt.]

O B E R H O F E N  (C. Argovie, D. Laufenbourg. V. 
D G S). Com. et Vge dans la paroisse de Mettau, qui 
partagea les destinées de la ville et seigneurie de Lau
fenbourg jusqu’à leur passage au canton d’Argovie. 
Elle fut détachée en 1832 de Mettau et érigée en com 
mune indépendante. On y  a trouvé des monnaies ro
m aines. —  A rg . 27, p. 67. [H. Tr.]

O B E R H O F E N  (C. Berne, D. Tboune. V. D G S). 
Com. et Vge dans la paroisse de Hilterfingen. Ce fut, à 
l ’origine, la propriété d ’une famille noble qui en portait 
le nom, et dont un membre, Seliger, fonda le couvent 
d ’Interlaken vers 1130. Les Oberhofen étaient proba
blem ent un rameau de la famille noble de Thoune. 
A rm oiries \ d ’argent au bouquetin de sable. La famille 
n’est plus mentionnée à partir du X I Ie s. Le château 
et la petite seigneurie passèrent par Ita von Oberhofen 
aux barons d’Eschenbach, et ,en 1306, à l ’Autriche. 
Celle-ci les remit en fief ou les hypothéqua à toute une 
série de vassaux, jusqu’à ce que Berne rachetât, en 
1397, le château et la seigneurie au comte Friedrich 
von Zollern, pour les revendre cependant, en 1398, à 
l ’avoyer Ludwig von Seftigen. Ils passèrent aux Schar- 
nachtal en 1419, aux d’Erlach en 1590, à la ville de 
Berne en 1652 ; celle-ci en fit un petit bailliage avec 
Hdterfingen et Strättligen, jusqu’en 1798. Oberhofen

fut réuni en 1803 au district de Thoune. Le château 
appartint alors successivement aux Knechtenhofer de 
Thoune, aux Lerber de Berne, aux Pourtalès de N eu

châtel, qui le restaurèrent com plètem ent, aux comtes 
de Harrach, et passa finalement, en 1925, par achat, à 
l ’Américain Measey. La famille Mandach possède à 
Oberhofen une gentilhommière qui a appartenu succes
sivem ent aux Tillier, Erlach et Wattenw'yl. Un im por
tant éboulement de la m ontagne survint derrière le 
village, le 9 août 1810 ; 73 maisons furent la proie du 
feu, le 26 juin 1864. Oberhofen a acquis depuis le m i
lieu du X IX e s. une certaine importance comme sta
tion climatérique et d ’étrangers. Près du Klösterli se 
trouvent les traces du château de Balm d’Oberhofen 
(voir B B G  X X III où se trouve la description histori
que du château d’Oberhofen par O. Weber). — Voir 
F R B .  — Jahn : Chronik. —  LL . —  v. Mülinen : 
Beiträge I. —  B T  1859 et 1868. —  N bl. fü r Th u n  1924.
— v. W attenwyl : Geschichte Bern  I, p. 268. —  B ürger
haus V. [C. H u b e r  e t  H. Tr.]

O B E R H O F E N  (C. Thurgovie, D. Kreuzlingen, 
Com. Illighausen. V. D G S). Vge, Com. civile et paroisse 
protestante. En 1232, Obrehovin. Les couvents de St. 
Johann et St. Stephan de Constance y  possédaient déjà 
avant 1400 des fiefs et des dîmes. Dans le château de 
Liebburg, qui appartient à la commune actuelle, rési
dait le possesseur de la basse juridiction Une chapelle 
est déjà mentionnée en 1477 à Oberhofen. Lorsqu’à la  
Réformation, la population tout entière passa à la  
nouvelle foi, elle dut se rendre jusqu’en 1548 au culte  
célébré à l ’église St. Stephan à Constance ; dès lors 
l ’église du village fut desservie jusqu’en 1620 par le 
pasteur d ’Altnau puis par celui de Güttingen ; elle est 
filiale de Scherzingen dès 1712. La seigneurie catholique 
de Liebburg obtint au X V IIIe s. que la messe fût dite 
dans l ’église du village une fois par mois. — Voir P up. 
Th. —  Sulzberger : Ev. Kirchgem. des Thurgaus (mus.).
— Rahn : Architekturdenkm äler. [ L e i s i .]

O B E R H O F E N  (C. Thurgovie, D. Münchvvilen, Corn.
Sirnach. V. D G S). Ce village possède, au lieu-dit 
Langergaten, une villa romaine qui n ’a pas été fouil
lée, et qui comprend entre autres deux bâtim ents. 
En 1244, Obirhovin. Il dépendait de la juridiction du 
Tanneggeramt, au spirituel de Sirnach. —  T U . — UStG.
— Natcr : A adorf. —  Pupikofer : Gemälde. —  Keller el 
Reinorth : Urgesch. des Thurg. [Alb. S c h e i w i l e r . ]

O B  ER HOLZE R.  Familles des cantons de Saint- 
Gall et de Zurich.

Le château d’Oberhofen vers 1840. D’après une lithographie 
de J.-F. Wagner (Bibl. Nationale Berne).
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A. Canton de Saint-G all. Famille très nombreuse de 

Goldingen, mentionnée déjà au début du X V Ie s. dans 
le hameau d’Oberholz. L’école d ’Oberholz a été dirigée 
pendant presque tout le X V IIIe s. par la famille Ober- 
holzer ; la charge d’instituteur s ’héritait de père en fils. 
Pendant la Réformation, la famille s ’établit aussi dans 
les communes voisines de l ’Oberland zuricois, où elle 
embrassa la nouvelle foi, tandis que les Oberholzer de 
Goldingen restèrent catholiques. Bourgeois d ’Uznach 
au début du X V IIIe s. Arm oiries : tranché de gueules à 
un croissant et deux étoiles et d ’argent à deux sapins de 
sinopie.

Oberholzer de Goldingen. — 1. J o s e f - A l o i s , * 1822, 
instituteur à Wil (Saint-Gall) 1855-1891, bourgeois 
d’honneur de Wil 1880, auteur de plusieurs écrits péda
gogiques, t  1898. — 2. J  o h  An n - A l o i s , * 1855, curé de 
Montlingen 1884-1917, doyen du chapitre du Rheintal ; 
auteur de Gesch. der Pfarrei M ontlingen, + 1918. — 3. 
A r n o l d - O t h m a r , * 13 nov. 1852, maître secondaire 
à Arbon, auteur d’une Gesch. der Stadt Arbon, de Thur- 
gauer Sagen, ainsi que d ’écrits de pédagogie, conteur. 
Bourgeois d’honneur d’Arbon 1907. — 4. K i l i a n , * 24 
déc. 1860, imprimeur à Uznach, éditeur du St. Galler 
Volksblatt, ammanii d ’Uznach 1907-1925, se voua 
aux œuvres d’utilité publique, t  30 oct. 1925.

Oberholzer d’Uznach. —
5. T i a s i l i n s - A n t o n  , 
* 28 déc. 1821, entra en 
1843 au couvent d ’Einsie- 
deln, prêtre 1846, profes
seur à l ’école du couvent 
1846-1859, intendant pour 
le couvent à Pfäffikon 
(Schwyz) 1859-1875, abbé 
d’Einsiedeln 13 janv. 1875 
à sa mort 28 nov. 1895 ; 
étendit l'activité du cou
vent dans les domaines 
scolaire et spirituel. — 6. 
J o h a n n - F i d e l i s , frère du 
n° 5, * 13 janv. 1833, curé 
d’Andwil, camérier du 
chapitre de Gossau, puis 
curé de Rappers wil, doyen 
du chapitre d ’Uznach, f  8 
déc. 1889. —  7. M a r i a - 
A l o i s i a , * 10 févr. 1834, 
prieure du couvent de bé
nédictines de Fahr 1894- 

1921, f  18 nov. 1924. — Voir Schubiger : Geschicht
liches über das Schulwesen im  obern Seebezirk. —  Auto
biographie du n° 1 (mns. 1892). — Eberle : E rinnerungs
blätter an M gr. Dr. A lbert 0 . 1919. — Erinnerungsblätter 
von K ilian  0 .1 9 2 6 . —  P. Bernhard Benziger : Ä bt B asi
lius. — St. Galler Volksblatt 1895, n os 96, 97, 99 et 100; 
1918, n» 73. —  Schweiz. Portr. Gail., n» 777. —  K K Z  
1889, p. 141 et 1895. -— St. Gail. Nbl. 1926, p. 63. —  
Barth. — N Z Z  1895, n° 331. [Aloi's Blœchliger.]

B. Canton de Zurich. Famille de la commune de 
Wald, déjà connue en 1542 et qui est originaire du 
village voisin d ’Oberholz dans la commune saint- 
galloise de Goldingen. — [J. F r i c k . ]  —  J a k o b , géologue,
* 9 oct. 1862 à Oberhofen-Turbental et bourgeois de 
Turbental, maître secondaire 1884, maître 1887 et 
prorecteur 1897 de l ’école supérieure de Glaris, Dr h. c. 
de l ’université de Zurich 1917. Œuvres principales : 
Geolog. Gesch. der Landschaft von Glarus, 1922 ; Geolog. 
Karte der Glarner A lpen , 1910 ; Geolog. Karte der A lpen  
zw. Linthgebiet u. Rhein, 1920 ; avec Arnold Heim : 
Geolog. Karte der A lviergruppe, 1917. — Communi
cations personnelles. [H .  Br .]

O B E R K A N .  Famille de conseillers de Zürich. —
l. H a n s , A m tm ann  de Rüti 1557. —  2. R u d o l f , 
A m tm ann  de Stein sur le Rhin 1597. —  3. H a n s - 
H e i n r i c h , officier en France, lieutenant-colonel 1672, 
seigneur de Saint-Gratien, brigadier au service de 
l’Angleterre 1690, t  en Savoie 1692. —  L L . — E. R ott : 
Inv. V. [ H . B r . ]

O B E R K I R C H  (C. Lucerne, D. Sursee. V. D G S). 
Paroisse. On y  a trouvé des vestiges de l ’âge du bronze

et de l ’époque romaine. Avec Ey, Sigerswil et Nottw il, 
il constituait l ’Eyam t, portion du Michelsamt ou du 
bailliage de Münster. L ’église est considérée comme 
la plus ancienne de la région de Sursee ; cette dernière 
localité posséda aussi la sienne depuis 1036. Jusqu’en 
1809, la paroisse s’étendit aux confins de Schenken et 
Krummbach. Après la guerre des Gugler, les ducs 
d’Autriche firent cession de l ’église d ’Oberkirch au 
couvent dévasté de Saint-Urbain. La paroisse fut trans
formée en chapellenie en 1809, et rétablie en 1822. 
Reconstructions de l ’église en 1687 et 1904. Le pont dit 
Surenbrücke est déjà cité en 1278. Registres de bap
têmes dès 1668, de mariages et de décès dès 1683. — 
J. Bölsterli : Rechtsgeschichte I, 603, 706, 736. —  Kas. 
Pfyffer : Gemälde, 2" partie, p. 335. [P.-X. W.]

O B E R K I R C H  (C. Saint-Gall, U. Gaster, Corn. 
Kaltbrunn. V. D G S). Hameau, établissement d ’édu
cation. En 979 déjà, l ’église paroissiale de Kaltbrunn se 
trouvait à cet endroit ; trois fois reconstruite, elle finit 
par être démolie en 1819. En 1239 Oberkilchun. Le 
domaine de la prébende d’Oberkirch appartenait au 
couvent d ’Einsiedeln, ainsi que la collation et le patro
nage ; en 1381 l ’église fut pour ainsi dire incorporée au 
couvent. En 1849, le domaine prébendaire passa à la 
paroisse de Kaltbrunn ; en 1851 à la famille Schubiger 
d’Uznach, qui le morcela en 1902 et en vendit en 1906 la 
plus grande partie à Hermann d’obier de Saint-Gall, 
lequel fit construire une nouvelle maison et y  ouvrit en 
1907 un établissement d’éducation. — UZ. — J. Fäh : 
Grundwirtschaftl. Entw icklung von K altbrunn. [ J .  F æ u .] 

O B E R K I R C H  (C. Soleure, D. Thierstein. V. D G S). 
Hameau pourvu d’une église, constituant une paroisse 
avec Nünningen. En 1375, cette église était filiale de 
Laufon, mais avait son propre curé. Le chapitre de 
la collégiale de Bale vendit en 1530 la collation d’Ober
kirch à Soleure. Registres de baptêmes dès 1586, de 
mariages dès 1582, de décès dès 1617. — P. A. Schmid : 
Kirchensätze. — J.-R . Rahn ; Kunstdenkm äler des Kts. 
Solothurn. [H. Tr.]

O B E RK I RC H  (C. Thurgovie, D. Frauenfeld. V. 
DG S). Vieille localité avec petite église, déjà habitée et 
pourvue d ’un cimetière aux époques romaine et pré- 
germanique. Les restes d ’une villa romaine avec hypo- 
causte furent ramenés au jour en 1840, 1867 et 1910, 
ainsi que des tombeaux du temps des invasions. L ’église, 
dédiée à saint Laurent, fut donnée en 890 avec le 
domaine d’Erchingen, par l ’empereur Arnulf, au cou
vent de Reichenau, qui fut dès lors seigneur foncier et 
collateur du bénéfice. Oberkirch est l ’église-mère de 
Frauenfeld, qui n ’obtint qu’en 1286 un chapelain et une 
maison de culte, tandis que le curé officiait à Oberkirch. 
En 1362, l ’église semble avoir été agrandie, et elle fut 
à nouveau inaugurée ; son état actuel fait voir trois 
périodes de construction, la première présentant encore 
des formes romanes. Elle possède une belle fenêtre go
thique avec d’anciens vitraux (du X IV e s. ?) et de remar
quables pots de résonnance. Après la Réforme, l ’église 
paroissiale devint une simple chapelle funéraire, et son 
utilisation par les deux confessions provoqua de longs 
démêlés. Le conflit dit du crucifix, de 1609 à 1617, dut 
être tranché par la Diète. Ce n ’est qu’après la paix de 
1712 que se fit l ’apaisement. L ’église appartient depuis 
lors pour les deux tiers aux catholiques et pour un tiers 
aux protestants. L’église funéraire catholique de St. 
Anna (ancien ossuaire), contient un beau tableau d’au
tel représentant la mort de Marie ; il provient de St. 
Anna de Stammheim et échappa aux destructions pro
voquées par la Réforme. — Keller et Reinerth : 
Urgesch. des Thurgau. — Rahn : Kunstdenkm äler. — 
Kuhn : Thurgovia sacra I. — Pupikofer : Gesch. von 
Frauenfeld. —  T U  Ï-III. — Nüscheler : Gotteshäuser II. 
p. 206. — Hertha W ienecke : Konstanzer Malereien des
14. Jahrh. [Gr-z.]

O B E RL I .  Famille de Meis (Saint-Gall), dont plu
sieurs membres jouèrent un rôle politique au X V IIIe s , 
mais plus particulièrement pendant les événements de 
1798 à 1803 et plus tard. R o b e r t ,  1841-1912. fit en 
1860 partie de l ’expédition de Garibaldi en Sicile et 
travailla plus tard comme ingénieur à Trieste, en Italie, 
en Allemagne et en Suisse. — Baumgartner : Gesch. des

Basilius-Anton Oberholzer 
D’après une lithographie 

(Bibl. Nat. Berne).
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K ts. St. Gallen. —  Henne am Rhyn : Gesch. des K ts. St. 
Gallen. —  St. Galler N bl. 1913, p. 41. [Bt.]

O B E R M A N N .  Famille éteinte de la ville de Zurich. 
H e i n r i c h ,  de Seen, bourgeois 1627. —  H a n s - R u d o l f ,  
* 3 juil. 1812 à Zurich, maître de gym nastique dans 
l ’armée à Turin 1833, chevalier de la couronne d ’Italie 
et des ordres des SS. Maurice et Lazare, auteur d’écrits 
se rapportant à la gym nastique, t  9 juin 1869 à Turin.
— Schweiz. Turnzeitg . 1869, p. 96, 143. [H. Br.]

O B E R M E I L E N  (G. Zurich, D et Com. Meilen).
Vge. Le m aître d ’école Æppli découvrit en 1853 et 1854, 
au port dit Haab, les premiers palafittes de la Suisse 
(âge de la pierre) ; ils furent décrits par Ferd. Keller. 
C’est dans l ’ancien hôtel de ville, du XV" s., qu’une 
assemblée populaire de 1531 provoqua l ’octroi des K ap- 
pelerbriefe. —  M A  GZ 29, 4, p. 56. —  Z W C hr. 1912, 
p. 453. —  Au sujet d ’un accident de bateau en 1872, 
voir W issmann : Die Dam pfschiffkatastrophe in  Ober
m eilen. [ E .  D e j u n g . ]

O B E R M E Y E R .  Familie bourgeoise de Bâle depuis 
1530. —  G e r m a n ,  1588-1655, D r med., professeur de 
m athém atiques à l ’université de Bâle, astronome et 
astrologue, publia plusieurs Prognostica astrologica. —  
La famille s’éteint avec S a m u e l ,  1770-1838, pharma
cien . —  L L . —  Atlienae Bàuricae. —  Meyersche Collec- 
taneen à la Bibl. de l ’université de Bâle. [G. Ro.] 

O B E R N E U N F O R N .  Voir N e u n f o r n .
O B E R R I E D  (franç. E s s e r t )  (C. Fribourg, D. Sarine. 

V. D G S). Com. dans la paroisse de Praroman, qu’il ne 
faut pas confondre avec Essert dans le même district. 
Statuts com munaux de 1777, 1797, 1812, 1822, 1841 ; 
règlement pour le partage des biens communaux 1845. 
Oberried était régi par la Municipale ; il fit partie des 
anciennes terres jusqu’en 1798, du district de La Roche
1798-1803, de celui de Fribourg 1803-1848, de celui de la 
Sarine depuis 1848. —  Arch. d ’É tat Fribourg. [ R æ m y . ]  

O B E R R I E D .  Famille bâloise, venue de Fribourg- 
en-Brisgau et bourgeoise de Bâle en 1492. Arm oiries : 
d’or à un échiquier de sable et d’argent, bordé de gueu
les, posé sur la pointe. — 1. H a n s ,  t  1543, bourgeois de 
Bâle 1492, participa en 1521 à la Diète impériale de 
Worms, retourna à Fribourg en 1529 à cause de la 
Réfoi me et fonda dans la cathédrale de cette ville un 
autel peint par Hans Holbein ; il obtint en 1498 un 
diplôme d’armoiries impériales. —  2. F r a n z ,  f  1562, 
fils du n° 1, conseiller, Dreierherr, Oberstzunftmeister, 
bourgmestre. —  3. J a k o b ,  1523-1608, neveu du n" 2, 
bailli de Münchenstein, conseiller, Dreierherr, envoyé au 
roi Henri III de France, Oberstzunftmeister, bourg
mestre. —  4. H a n s - H e i n r i c h ,  1568-1629, neveu du 
n° 3, économe de St. Alban, Dreizehnerherr, Dreierherr, 
ancêtre des Oberried ultérieurs, qui s’éteignirent dans 
la seconde m oitié du X V IIIe s. avec —  5. J o h a n n -  
G e o r g ,  1720-1786, notaire et seigneur justicier, député 
dans les bailliages tessinois. —  L L . —  A H S  1917, p. 84.
—  W B . [C. Ro.]

O B E R R I E D E N  (C. Zurich, D. Horgen. V. D G S).
Com. et Vge paroissial. Arm oiries : d ’azur à une étoile à 
six rais partis de gueules et de sable. Oberrieden parta
gea autrefois le sort de la commune de Horgen, dont il 
formait le quatrième quartier. La paroisse fut constituée 
en 1760, la commune en 1773. La dîme fut acquittée au 
Fraumünsteramt jusqu’en 1812. Population  : en 1771, 
689 hab. ; 1850, 832 ; 1920,1443. Registres de paroisse dès 
1761. — J. Jäger : Festschrift zur 150j. K irchweihfeier der 
Gem. O. —  ZW C hr. 1912, p. 393. [ E .  D e j u n g . ]

O B E R R R I E T  (C. Saint-Gall, D. Oberrheintal. 
V. D G S). Vge. Outre celles faites au Montlingerberg 
(voir ce nom), le territoire étendu de cette commune 
a livré un certain nombre de trouvailles préhistoriques : 
une épingle à tê te  ornée et un poignard de bronze au 
Blattenberg, des fers de javelot, des couteaux et des 
haches de bronze, ainsi que des monnaies de cuivre près 
du village. Oberriet n ’est m entionné pour la première 
fois qu’en 1448, mais finit, grâce à son emplacement 
favorable, par établir sa prépondérance sur les établis
sements plus anciens du vaste domaine impérial de 
Kriessern dont il faisait partie et dont il partagea les 
destinées politiques jusqu’en 1798 ; sa prépondérance 
s ’affirma à tel point que dans la suite le domaine de

Kriessern était parfois appelé domaine d'Oberriet. Ober- 
riet dépendait de la paroisse de Montlingen, mais possé
dait, antérieurement à la Réformation déjà, la chapel
lenie de St. W olfgang. Le 30 décembre 1530, les images 
de la chapelle furent détruites par les Réformés dépen
dant du couvent ; le village, hostile à la Réforme, fut 
occupé m ilitairem ent. Le 30 août 1798, la localité ayant 
refusé de prêter serment à la Constitution helvétique, 
eut à subir une seconde occupation militaire ; elle fut 
contrainte à céder, malgré les mesures de défense de son 
« général », Josef Kolb. En 1803, Oberriet fut érigé en 
commune politique, avec Eichenwies, la Holzrode, Ko- 
belwies, Kriessern et Montlingen. Kobelwald y  fut en
core incorporé récemment. Lors de la séparation défi
n itive des communes bourgeoises et des communes poli
tiques en 1833-1834, Oberriet, Holzrode, Eichenwies, 
Montlingen et Kriessern devinrent des communes civiles 
autonom es. En 1806, Oberriet s ’érigea en paroisse au
tonom e et. m it fin en 1808 à sa dépendance ecclésiasti
que de Montlingen ; en 1809 fut construite une église, 
consacrée en 1810, qui prit la place de l ’ancienne cha
pelle de St. Wolfgang. Eichenwies, qui forme aujour
d ’hui une seule et même localité avec Oberriet, continue 
à faire partie de la paroisse de Montlingen. La date de la 
fondation de la chapellenie de St.. Josef à Eichen
wies est incertaine. Population  1860, 3923 hab. ; 1920, 
4765. — Hardegger et W artmann : Der H o f Kriessern. —
A. Naef : Chronik. —  Ntiscbeler : Gotteshäuser, [ f  Bt.] 

O B E R R O H R D O R F .  Voir R o h r d o r f .
O B E R R Ü T I  (C. Argo vie, D. Muri. V. D G S). Corn, 

et Vge paroissial. A rm oiries : un sarcloir et une pelle 
(émaux incertains). Oberrüti appartint, à l ’origine, au 
bailliage de Meienberg des Habsbourg, et passa avec lui 
aux Confédérés en 1415 et fut rattaché au Freiamt. Le 
fondateur de l ’église paroissiale d’Oberrüti, vers le 
milieu du X I I Ie s., dut être un chevalier de Hünenberg. 
Un curé est cité en 1275. La collation passa en 1484 des 
Hünenberg au couvent de Cappel, en 1498 à la ville de 
Zoug et en 1830 au canton d’Argovie. La tour et le 
chœur de l ’église furent reconstruits en 1602, la nef 
agrandie en 1773, toute l ’église refaite, sauf la tour, en 
1865. Registres de baplêm es dès 1684, de mariages et 
de décès dès 1691. —  A rg . 26, p. 10. [H. Tr . ]

O B E R S A X E N  (proprement U e b e r s a x e n ,  roman
che S u r s a i s s a )  (C. Grisons, D. Glenner, Cercle Buis. 
V. D G S). Paroisse et Com. formée de la réunion des 
villages de Meyerhof (Cuort) et St. Martin avec un 
certain nombre de fermes isolées. Au haut m oyen âge 
déjà, une branche de la route du Lukmanier semble 
avoir conduit de Grüneck à Truns, par Ober-Ilanz, 
Flond et Obersaxen (Jecklin : Longobard.-lcarol. M ilnz- 
fund). Le long de cette route, en bordure de la terrasse 
d’Obersaxen se trouvent les ruines des châteaux de 
Moreck, Heidenberg, Schwarzenstein et Saxenstein. 
L ’ecclesia S. Pétri in  Supersaxa  et la curtis S . qu’il faut, 
sans doute, identifier avec Meyerhof (Cuort en roman
che) sont déjà mentionnés dans le cadastre impérial de 
831. Othon II fit donation à l ’évêque Hartbert, en 
966, d ’Obersaxen avec son église et ses dîmes (église 
relevant du roi) qui firent dès lors partie de l ’évêché. 
Depuis le X IV e s., Obersaxen appartint à la seigneurie 
de Rhâzüns, mais posséda la basse juridiction en vertu 
du statut particulier des Walser. Les fermes, qui por
tent pour la plupart des noms romanches, passèrent, 
en général, aux Walser par achat ou par bail em phy
téotique. En 1458, lors de la mort du dernier baron de 
Rhâzüns, Obersaxen passa avec une partie de la sei
gneurie, au comte Nikolaus von Zollern, en 1490 à 
Conradin von Marmels, en 1497, par échange, à l ’em
pereur Maximilien et partagea dès lors le sort de la 
seigneurie de Rhâzüns. Au Congrès de Vienne en 1815. 
Rhâzüns fut attribué aux Grisons et en 1819 incorporé 
à ce canton. La tradition d’une origine valaisanne s’est 
maintenue très fortem ent à Obersaxen (ordonnance 
communale de 1730, notam m ent les prescriptions au 
sujet de la procession de saint. Joder). L ’église prin
cipale, dédiée aux saints Pierre et Paul, servait autre
fois aux baptêmes et aux sépultures de toute la juri
diction. La collation appartenait à la seigneurie de 
Rhâzüns. Obersaxen demeura fidèle à l ’ancienne foi et.
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interdit aux protestants, en 1755, d ’acquérir des biens 
dans la commune. Entre la juridiction d’Obersaxen et 
Gruob (Flond), existaient depuis 1425 des conflits de 
frontière qui ne furent définitivem ent réglés qu’au 
X IX 0 s. ; il en fut de même entre Obersaxen et Lu- 
gnez. Registres de baptêmes dès 1665, de mariages dès 
1686, de décès dès 1665. — Voir Regeste d ’Obersaxen.
— Leo Brun : Die M undart von Obersaxen. —  Branger : 
Rechtsquellen der fr. Walser. — Tu or : Die Freien von 
Laax. — Planta : Herrschaften. —  Vieli : R häzüns. —  
Wagner et Salis : Rechtsquellen. — Muoth : Herrschaft 
Jörgenberg, dans B M  1881. —- Wartmann : Urkunden.
— Mohr : Codex dipi. [L. J.l

O B E R S C H R O T  (C. Fribourg, D. Singine. V. DO S).
Com. formée par la réunion de 14 hameaux qui relèvent 
au spirituel, de la paroisse de Planfayon. Ces hameaux, 
où les Englisberg avaient, au X IIIe s., de grandes pro
priétés, firent partie des anciennes terres jusqu’à la 
Révolution, du district de Fribourg jusqu’en 1830, et 
du district de la Singine dès 1848. La Municipale y  était 
en vigueur. Population : en 1920, 658 hab. —- Kuenlin : 
Diet. II. [J. N.]

O B E R S O N , anciennement A U B E R S O N . Vieilles 
familles fribourgeoises ressortissantes de douze commu
nes ; le nom est mentionné à Estévenens dès 1404. Des 
membres de ces familles furent reçus dans la bourgeoisie 
de Fribourg en 1560, 1586, 1660. —  1. P a n c r a c e - 
J o s e p h , Dr ph.il., prêtre, curé d’Arconciel, 1693-1718, 
fut anobli en 1688 ; il portait les armoiries suivantes : 
d’azur au soleil d’or irradiant trois étoiles d’or sommant 
chacune, une colline de sinopie. —  2. F r a n ç o i s , * 1862, 
inspecteur scolaire 1893, inspecteur cantonal des ap
prentissages 1905 ; auteur de : L ’exercice du droit de 
chasse dans le canton de Fribourg  ; Nos méthodes et nos 
moyens d’enseignement, É tude historique, analytique et 
comparative. —  3. D e n i s , * 1867, D r med., lauréat de 
l’Académie des Jeux floraux du Languedoc pour son 
poème en vers : Guillaume Tell, 1926. — A H S  1924.
— Archives d’État Fribourg. [J. N.]

O B E R S T . Famille venue en 1891 de Nöggenschwiel
(district de W aldshut, Baden) à Ettenhausen-Kyburg.
—  J o h a n n e s , bourgeois de Zurich 1901, architecte, 
Dr phil., auteur de : Die mittelalterl. Architektur der 
Dominikaner u. Franziskaner in  der Schweiz. [H. T.]

O B E R S T E G . Branche de la famille Im Obersteg 
(voir ce nom) du Simmental, bourgeoise du Nidwald. 
Armoiries : d’azur à la barre denebée d’or accompa
gnée en chef d’une étoile du même et en pointe d’une 
rose de gueules boutonnée d’or. P e te r ,  cité de 1600 à 
1678, achète en 1639 la bourgeoisie du Nidwald pour 
300 florins et devint l ’ancêtre d’une famille qui, pen
dant des générations exerça le métier de peintre. — 
l M a r t i n , peintre, cité de 1704 jusqu’à environ 1740.
— 2. J o h a n n - J o s e f , peintre, t  1757. — 3. J a k o b , pein
tre, f  28 janv. 1770. — 4. F h a n z - M a r t i n , peintre, 
* 1724, t  27 mars 1798. — 5. F r a n z - J o s e f , * 1762, 
orfèvre, trésorier 1815-1824, vice-landammann 1821 
jusqu’à sa mort 26 févr. 1824. — 6. G e o r g e s - W o l f g a n g , 
frère du n" 5, * 1779, orfèvre, maître de la fabrique, 
vice-landammann 1828-1840, f  18 juin 1841. La fa
mille s ’est éteinte dans la ligne masculine en 1867, dans 
la ligne féminine en 1927. — S K L .  — Livre de famille 
illustré en possession de X. Stöckli, à Stans. [R. D.]

O B E R S T R A S S  (C., D. et Com. Zurich. V. DCS). 
Ancienne Com., aujourd'hui quartier de la ville de 
Zurich. Formée peu à peu, au début du X V e s., de fer
mes éparses sur le Zürichberg, elle doit son nom à la 
route supérieure Zurich-Win terthour. Arm oiries : de 
sinopie à la tour d’argent. La basse justice et la dîme 
appartenaient au chapitre des chanoines de Zurich, la 
haute juridiction au bailliage impérial, avec qui elle 
passa à Zurich en 1400. Oberstrass fut rattaché au bail
liage des Vier W achten. Paroisse depuis 1893, construc
tion d’une église nouvelle en 1910 ; réunion à Zurich, le 
1er janvier 1893. —  A. Largiadèr dans Festgabe P. 
Schweizer. —  C. Escher : Chronik der Gem. Ober- und  
Unterstrass. 1915. —  A. Nüscheler : E in  hist. Gang durch 
die Nachbargem. der Stadt Zürich. [H. Br.]

O B E R S T Z U N F T M E IS T E R . L'Oberstzunftmeister 
fut à Bale jusqu’en 1798 le deuxième magistrat .de la

ville et du Conseil, à côté du bourgmestre. La création 
de cette charge est en relation avec l ’élévation des 
abbayes au rang d’organismes autonomes des artisans, 
dans la période de 1160-1260. A l ’origine, il était choisi 
par l ’évêque parmi les familles de chevaliers et A’Acht- 
burger, et chargé de la surveillance des corporations et 
de présider le collège des prévôts. Avec l ’entrée des 
prévôts dans le Conseil de la ville (1382), il devint la 
deuxième tête de cette autorité, que dirigeait seul 
jusqu’alors le bourgmestre. En 1424, la ville obtint pour 
peu de temps, par hypothèque de l ’éveque, le droit de 
faire désigner 1’Oberstzunftmeister par le Conseil. Dès 
lors, et malgré le rachat de l ’hypothèque par l ’évêque, 
la charge d’Oberstzunftmeister ne fut plus occupée 
exclusivem ent par des représentants des familles patri
ciennes, mais alternativem ent chaque année par un 
représentant de la Chambre haute et par un représen
tant des corporations. La revision de la constitution du 
Conseil, de 1521, apporta une nouvelle innovation à 
caractère démocratique : la nomination de l ’Oberst- 
zunftmeister était faite par le Conseil, sans la collabo
ration de l’évêque, qui choisissait soit dans la Chambre 
haute soit dans les corporations. En fait, il était choisi 
uniquement dans les corporations, parce que la Chambre 
haute fut éliminée de la vie politique, par suite de l ’ex
tinction et de Immigration des familles du patriciat. 
Excepté pendant les changements de courte durée 
qui se produisirent dans les années 1529 et 1691 cette 
situation dura jusqu’en 1798, où la charge d’Oberstzunft- 
meister prit fin. Le dernier Oberstzunftmeister de 
Bale fut Pierre Ochs. — Voir P. Ochs : Gesch. der 
Stadt und Landschaft Basel.— A. Heusler : Verfassungs- 
gesch. der Stadt Basel. — R. Wackernagel : Gesch. der 
Stadt Basel —  A. Heusler : Gesch. der Stadt Basel. —  
Aug. Burckhardt : Stände u. Verfassung in  Basel, dans 
B J  1915. [C.. Ro.]

O B E R T E U F E R .  Familles des cantons d’Appenzell 
et de Saint-Gall.

A. C a n t o n  d ’A p p e n z e l l  R h. E x t. — 1. J o h a n n - 
H e i n r i c h , 1717-1790, originaire de Teufen, bourgeois 
de Herisau, chirurgien, major du pays et intendant de 
l’arsenal, docteur de la faculté de médecine et de chirur
gie de l ’université hessoise de Rinteln, très recherché à 
Herisau comme opérateur de la cataracte et accou
cheur ; il collabora par divers articles aux Neues Archiv  
de Stark. — 2. J o h a n n - G e o r g , fils du n» 1, 1750-1819, 
D r med., médecin de Herisau, surtout chirurgien et 
accoucheur, fournit une précieuse collaboration à diver
ses publications allemandes. Membre du Conseil sani
taire du canton du Säntis 1798-1799, membre des 
nouvelles autorités sanitaires en 1810. — 3. J o i i a n n - 
I I e i n r i c h , fils du n" 2, 1779-1841, médecin à Herisau et 
W attwil, médecin de campagne des troupes helvétiques, 
auteur de M edizinisch-diätetischer Unterricht über die 
Naturbehandlung der Pocken, 1800 ; Ueber die W ichtig
keit der Mineralwasser, 1804. [E. Sch.]

B. C a n t o n  d e  S a i n t - G a l l .  O b e r t e u f f e r . Familie 
éteinte de la ville de Saint-Gall, venue de Herisau, 
bourgeoise en 1716. —  1. H e r m a n n , pharmacien, com
mandant en chef des troupes du canton du Säntis 1798. 
inspecteur militaire du canton de Saint-Gall 1804, colo
nel et démissionnaire 1820. — 2. GEORG-Kaspar, 1777- 
1841, fils du n° 1, négociant, chef de bataillon du canton 
du Säntis 1799, juge de district et membre du Grand 
Conseil 1826, président de la commission des postes 
1836. —  3. J o h a n n e s , fit comme officier presque toutes 
les campagnes napoléoniennes, colonel 1814. — Livre 
de bourgeoisie de 1854. —  Hartmann : Lebende Ge
schlechter, mus. à la Bibl. de la ville de Saint-Gall. —  
Ehrenzeller : Jahrbücher 1841, p. 565. [f  B t.]

O B  ER U R D O R F  (C. et D. Zurich. V. DGS). Corn, et 
Vge. Armoiries : d’argent au rencontre de bœuf. Une villa 
romaine exista au Heidenkeller. La localité est citée la 
première fois en 1124 ; elle dépendait du landgraviat de 
Baden, mais Zurich en acquit la juridiction entre 1487 
et 1511 et en fit un bailliage avec Birmensdorf. Au 
spirituel, Oberurdorf se rattachait à Dietikon, mais pos
séda une chapelle, dédiée à saint Nicolas, de fort bonne 
heure. La collation, propriété du couvent de W ettingen 
depuis 1321, lui resta après qu’en 1531 se fut constituée
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la paroisse réformée d’Urdorf-Dietikon, et jusqu’en 
1841 ; elle passa alors à l ’Argovie, plus tard à Zurich. 
Le village possède une église depuis 1538, toutefois les 
cultes principaux ont lieu à Dietikon. Population : 1850, 
538 hab. ; 1920, 692. —  Largiadèr, dans Festgabe Paul 
Schweizer. — [Brenner] : Die ref. K irchgem . Urdorf- 
D ietikon , 1926. [E. D e j u n g . ]

O B E R U R N E N  (G. Claris. V. D G S). Vge. En 1390 
ze obern Uranen. Au contraire de la localité voisine de 
Niederurnen, Oberurnen a toujours fait partie du canton 
de Claris. Ce fut, dès les temps les plus anciens, une com
mune bourgeoise (T a gw en), mais qui forma jusqu’en 
1836, une seule circonscription électorale avec Niederur
nen. Sur un éperon de la montagne se trouvait le châ
teau dit Vorburg (château d’Oberurnen), résidence des 
écuyers von Uranen, vassaux de Sâckingen. Lorsque 
mourut, en 1396, le dernier membre de cette famille 
(Heinrich), le château fut remis en gage à Rudolf Stucki. 
Pendant la guerre de Näfels, les gens du pays voisin  
de Caster avaient occupé et pillé le village. Peu de 
tem ps après, il semble que le château, inhabité, soit 
tombé en ruines. En 1596, Oberurnen construisit une 
chapelle où, en 1708, fut installé un chapelain. En 
1779 les gens d’Oberurnen cherchèrent à se séparer de 
leur église-mère de Näfels ; ils en furent punis par le 
Conseil catholique. Ils réussirent à effectuer la sépara
tion en 1868, année où Oberurnen devint une paroisse 
autonom e. La commune s ’était construite en ce temps 
une nouvelle église. Filature mécanique et fabrique 
d’indiennes fondées vers 1830. Population  : 1543, env. 
350 hab. ; 1799, 450 ; 1920, 1028. —  Voir UG  I-III.
— J H V G  37. —  Melchior Schuler : Gesch. des Landes 
Glarus. — J. Blumer et O. Heer : Gemälde des K ts. 
Glarus. — Justus Landolt : Predigt a u f  die erste 
Centenariumsfeier der E inw eihung der Kirche Näfels.
—  G. Mayer : M em orabilia Parochiae Oberurnensis (dans 
les Archives paroissiales). [ P a u l  T h ü r e r . ]

O B E R U Z W I L  (C. Saint-Gall, D. Untertoggenburg. 
V. D G S). Vge et Com. En 817, Uzzevilare ; 819, villa 
Uzzimuilare ; 824, marca Uzzinvilaris. Cette marche, 
qui fut séparée vers 850 de celle de Flawil, comprenait 
égalem ent le village de Niederuzwil. N idiruzzew ile  est 
désigné en 1277, Oberen Utzwile en 1382. La localité 
dénommée sim plem ent Uzwil, située entre Oberuzwil 
et Niederuzwil, appartenait à la dernière juridiction  
d’Oberuzwil. La propriété du sol avait passé en partie 
au couvent de Saint-Gall ; l ’autre partie était constituée 
soit en biens royaux, soit en terres appartenant à des 
paysans libres. Oberuzwil formait évidem m ent le centre 
d’une centurie. En 1279, le roi Rodolphe de Habsbourg 
en remit la plus grande partie en gage aux Ramswag ; 
en 1304, le roi Albert I er engagea Oberuzwil à Jakob 
von Frauenfeld, des descendants duquel l ’avouerie im 
périale revint en 1373 aux Ramswag, pour passer, en 
1398, des mains de ceux-ci au couvent de Saint-Gall, qui 
l’acheta. Peu à peu, les gens qui, à Oberuzwil, apparte
naient. au couvent se soumirent à la juridiction du tri
bunal libre de la Haut,e-Thurgovie. Il faut distinguer de 

■cette juridiction l ’avouerie inférieure (W eibelhub) 
d’Oberuzwil, dont relevait une partie im portante du 
village. Au X IV e s., elle appartenait au comte de 
Toggenbourg et formait, sans doute, une partie détachée 
de l ’ancienne avouerie impériale (tout comme l ’avouerie 
de Homberg), dans laquelle les comtes ne possédaient 
à l ’origine, que la basse juridiction, jusqu’au moment où 
l ’énergie du dernier comte de Toggenbourg parvint à 
accaparer la haute juridiction des deux avoueries. Degers- 
heim formait un district spécial de l ’avouerie inférieure, 
constituant, avec Oberuzwil, le bailliage libre (Freien
am t) du com té de Toggenbourg. En 1468, le bailliage 
libre passa à l ’abbaye de Saint-Gall qui le réunit aussitôt 
à l ’avouerie inférieure (sans Degersheim) et l ’adjoignit 
au grand bailliage de Schwarzenbach. Oberuzwil dé
pendait de Jonswil au point de vue religieux ; en 1527, 
le village passa à la Réforme, il construisit en 1766 une 
église protestante et se sépara de Jonswil en 1771, tandis 
que le village réformé de Bichwil se réunissait à Ober
uzwil. En 1803, Oberuzwil forma une commune politi
que, à laquelle furent annexées Bichwil avec Buchen et, 
en 1804, Niederglatt. Les catholiques d ’Oberuzwil relè

vent do la paroisse de Bichwil. Population : 1860, 2345 
hab. ; 1920, 3899. —  Voir U StG . — M. Gmiir : Rechts
quellen I I .  —• A. Naef : Chronik. — W egelin : Gesch. 
v. Toggenb. —  N bl. 1907, p. 39. —  Rothenflue: Toggenb. 
Chronik. —  J.-J. Juchler : Kleine Kirchen-Chronik der 
evang. Gern. Oberuzwil. 1866. [j- Bt.l

O B E R V A Z  (G. Grisons, D. Albula, Cercle Alva- 
schein. V. D G S). Com. Vaz ou Vads (du latin vad avec s 
pluriel) signifie passage, col, parce qu’en cet endroit 
la route romaine du Septimer à Coire bifurquait à 
droite vers la Lenzerheide, à gauche par le Schyn et le 
Domleschg vers Coire. La commune se compose des v il
lages de Lain, Muldain et Zurtan, qui sont déjà cités  
dans le cadastre impérial vers 830 et de nombreuses 
fermes et propriétés alpestres portant collectivem ent le 
nom de Lenzerheide. Depuis l ’an 1000, la commune dé
pendait des barons de Vaz ; vers 1336, elle passa par 
héritage, aux Werdenberg-Sargans ; en 1456, elle fut 
rachetée et réunie à la Ligue de la Maison-Dieu, au sein 
de laquelle Obervaz, M utten et Stiirvis formèrent la 
haute juridiction d ’Obervaz. En 1814, la commune vou
lait que les Grisons se séparassent de la Suisse pour for
mer de nouveau l ’É tat indépendant des Trois Ligues ; 
elle entreprit une expédition à Coire pour obliger le 
Grand Conseil à prendre cette décision. Lors de la nou
velle répartition des cercles, l ’ancienne demi-juridiction 
de Tiefenkastel fut réunie à l ’ancienne haute-juridiction  
d’Obervaz pour former le cercle d ’Alvaschein. La pa
roisse, qui est sous le patronage de saint Donat, est m en
tionnée pour la première fois en 1253. L’église parois
siale est à Zurtan ; il existe à Lenzerheide une église 
filiale avec chapelain, dédiée à saint Charles et d ’autres 
églises non desservies à Lain (St. Lucius), Muldain 
(Saint-Jean), Solis (Annonciation). Registres de bap
têmes et de mariages dès 1640, de décès dès 1661. —  
Voir J. Simonet : Obervaz. [J. S i m o n e t . ]

O B E R W A L D  (C. Valais, D. Conches. V.DGS).  Corn, 
et paroisse, la plus élevée de la vallée du Rhône ; dans 
les actes Sylva superior, et simplement Wald. Arm oiries : 
d’argent à sept sapins de sinopie, surmontés de trois 
étoiles d ’or. Depuis 1838, la commune d’Unterwasser, 
de l ’autre côté du Rhône, est réunie à Oberwald. Le 
Gerental, appartenant à Oberwald, fut tout d’abord un 
fief des seigneurs de Mühlebach. En 1405 et dans les 
années suivantes, les habitants se rachetèrent pour 
1200 florins et instituèrent un tribunal libre solennelle
ment reconnu en 1591. Statut communal de 1497, 
institution de la bourgeoisie 1528. règlement de 1636. 
Les habitants supportaient la sixième partie des rede
vances ecclésiastiques d’Obergestelen, qu’ils rachetèrent 
en 1668. Cette situation exceptionnelle prit fin en 1798. 
Oberwald fut de tout temps en étroites relations avec 
Obergestelen ; il renouvela avec ce dernier, en 1415, la 
vieille corporation paysanne, fut également incendié par 
les Bernois en 1419. Dépendant au spirituel de Münster, 
il fut en 1719 érigé en rectorat. Paroisse avec Ober
gestelen dès 1738, paroisse autonome 1767. Oberwald 
conclut en 1871 un contrat de partage définitif avec 
Obergestelen. Population : 1802, 280 hab. ; 1920, 218. 
Premier registre de décès 1736. — Voir Arch. d ’Ober- 
wald, Obergestelen et Münster. [ L .  Mr.]

O B E R W A N G E N  (C. Thurgovie, D. Münchwilen, 
Com. Fischingen. V. D G S). Vge et Com. civile. Sur son 
territoire s ’élevèrent les châteaux de petits ministériaux, 
les d ’Anwil, Luterberg, Hunzenberg et Kranzenberg 
(Schönau). Le chevalier Heinrich von Oberwangen est 
cité en 1243. Saint-Gall reçut en don des biens et des 
serfs à W angas, en 754. Le couvent de Petershausen y 
obtint également des terres à la fin du X e s., entre 
autres de l ’évêque de Constance, Gebhard. Ces biens 
passèrent plus tard au couvent de Fischingen, qui reçut 
aussi, en 1693, de l ’évêque de Constance, les droits de 
seigneur justicier sur Oberwangen, avec ceux du 
Tanneggeramt ; ils lui restèrent jusqu’en 1798. Une 
chapelle se dresse sur le Martinsberg depuis le X V e s. 
Lors de la Réformation, les protestants la profanèrent 
et en démolirent le clocheton. La foudre la détruisit en 
1685 ; elle ne fut relevée qu’en 1727. — T B . — P u p . Th. 
— Kuhn : Thurg. sacra I. —  Nat er : Aadorf. [ L e i s i . ]  

O B E R W E N I N G E N  (C. Zurich, D. Dielsdorf. V.
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1)GS). Com. dans la paroisse de Schöfflisdörf. En 1291, 
Oberenweningen. Arm oiries : d’or à une tête de maure.

On a trouvé sur l ’Egg plusieurs tumu
lus de la fin de l ’âge de la pierre. Près 
de Heinimürler, où une mosaïque ro
maine avait été découverte en 1888, 
le Musée national fit faire des fouilles 
en 1913 et 1914 ; elles amenèrent la 
découverte des fondations d ’un éta
blissement romain. On y  connaît éga
lement des tombes alémanniques. 
Lütolf VIII de Regensberg vendit 
en 1291 le domaine d’Oberweningen 

au couvent de Saint-Biaise, en se réservant les droits 
de police. La prévôté de Zurich y  eut des biens à partir 
de 1300. Le couvent de Sion à Klingnau y acquit le 
Spielhof en 1301 et en céda la souveraineté, la même 
année, aux chevaliers de Saint-Jean. Le Spielhof passa 
en 1336 au couvent d ’Œtenbach. Population  : en
1836, 352 hab. ; 1920, 335. — Voir UZ. — R app. 
du Musée national 1913 et 1914. [ H i l d e b r a n d t . ]  

O B E R W I L  (C. Argovie, D. Bremgarten. V. D G S ). 
Com. et Vge paroissial. En 1040, Willare ; 1184, Weitere ; 
1315, Obern Wile. Un pavé de mosaïque romain fut dé
couvert en 1864 au cimetière. La basse justice et la col
lation appartinrent jusqu’en 1303 au couvent d ’Engel- 
berg, qui avait déjà eu à leur sujet un litige avec Lütold 
von Regensberg vers 1186-1190; un arbitrage de l ’évê- 
que de Constance avait alors confirmé le couvent dans 
ses droits. La basse justice passa à divers vassaux autri
chiens, à Bremgarten en 1429 qui acheta aussi la colla
tion, en 1527, au chapitre de la cathédrale de Constance. 
A partir de 1415, la haute juridiction dépendait du Kel- 
leramt zuricois. L ’église, construite à nouveau en 1672, 
reçut de Zurich, en 1675, des vitraux. Coutumier de 
1606. Réunion à la commune politique de Li eli en 1908. 
Registres de paroisse dès 17 55. — A rg . 9, p. 141 ; 27, 
p. 69. — Gfr. 39, p. 80. [H. Tr.]

O B E R W I L  (G. Bâle-Campagne, D. Arlesheim. 
V. D G S). En 1101 et 1103, Obervvilre. L ’endroit était 
déjà occupé à l ’époque néolithique et dans la période 
celtique (tessons de la Tène III du côté du Bruderholz). 
Des établissements romains occupèrent probablement 
la région voisine de Binningen et Allschwil, où l ’on en 
a constaté des traces, aussi à la hohe Strasse et dans la 
W ilmatte. Oberwil, qui fit partie à l ’origine du terri
toire que l ’empereur (peut-être Henri II) donna à l ’évê- 
que de Bâle, continua d’appartenir à ce dernier. En 
1083, l ’évêque Bourcard remit au couvent nouvellement 
fondé de Saint-Alban un important domaine à Oberwil, 
se réservant toutefois la ferme épiscopale et l ’église. Le 
patronage appartint ainsi toujours à l ’évêque. Celui-ci 
avait un M eier à Oberwil. En 1354, l ’évêque Jean Senn 
hypothéqua le village au comte Walraf von Tierstein 
et en 1373 à Hanemann et Ulrich von Ramstein. Le 
gage fut bientôt racheté et demeura dès lors une partie 
intégrante de l ’église bâloise. L’église, dédiée aux saints 
Pierre et Paul, fut restaurée en 1696 ; la nef reconstruite 
en 1900. Lors de la guerre des Paysans de 1525, Oberwil 
se souleva contre l ’évêque avec les autres villages du 
Birseck et conclut, le 27 septembre, un traité de com- 
bourgeoisie avec Bàie. Les anabaptistes se firent re
marquer, en 1526, à Oberwil autant qu’à Therwil. En 
1530, la Réforme trouva accès au village. Lorsque le 
traité de combourgeoisie eut été rompu, l ’évêque 
Jacques-Christoph Blarer de Wartensee réintroduisit 
la foi catholique de 1589-1595. Oberwil eut beaucoup 
à souffrir de la guerre de Trente ans. Il fut pillé le 15 juin 
1633 par une bande de cavaliers suédois, incendié en 
grande partie par des soldats de la même nation, le 
23 mars 1634, complètement brûlé et pillé encore une 
fois peu après. Par la suite, Oberwil partagea le sort du 
Birseck. Un conflit ecclésiastique éclata en 1834, deux 
gendarmes y furent tués ; le gouvernement dut lever de 
la troupe pour rétablir l ’ordre. Reg. de paroisse dès 1657. 
—- U LB.—  M. Lutz : Neue M erkwiirdigk. I l l .— K. Gutz- 
willer : Gesch. des Birsecks. — K. Gauss: Kriegsnöte im  
Baselbiet während des 30j. Krieges, dans Basellandschaftl. 
Ztg. 1918, 7 dèe. — W. Degen : E in  kirchl. Streit im  B ir
seck vor achtzig Jahren , dans B J  1915. [K. G a u s s . ]

O B E R W I L  (C. Berne, D. Büren. V. DG S). Vge, 
Com. et paroisse avec Schnottwil, Bibern, Biezwil, 
Gossliwil et Lüterswil. Armoiries : d ’azur à la herse d ’or. 
On a trouvé dans la région une hache de pierre, des 
objets de bronze et de nombreux restes romains, ainsi 
que des monnaies. En 1148, Obrenwilare ; 1236, Ober- 
wile. D ’abord possession des comtes de Strasberg, la 
localité eut la même destinée que Büren ; après le  
passage de celle-ci sous la domination bernoise, elle 
fut attribuée au bailliage de Büren. L ’église, probable
ment déjà fondée par les Strasberg, fut à l ’origine église- 
mère de Büren. On ignore la date de la séparation. La 
collation, fief des Strasberg, puis des Neuchâtel-Nidau, 
passa à la maison de Büttikon, en 1408 à l ’hôpital infé
rieur de Berne et en 1839 seulement à l ’É tat. L ’église 
fut, selon Lohner, reconstruite au commencement du 
X V IIe s. ; elle semble avoir été rénovée vers 1700 ou 
1710, car c’est d ’alors que datent ses beaux vitraux. 
Une autre restauration eut lieu en 1853. Registres de 
baptêmes dès 1579, de mariages et de décès dès 1581. — 
F R B .  — Jahn : Chronik. — Le même : K t. Bern, p. 112. 
— v. Mülinen : Beiträge VI. — Lohner : Kirchen. —  
Thormann et v. Mülinen : Glasgemälde. — Kocher : 
Berns Malefizrecht im  Bucheggberg. [ H .  T r . ]

O B E R W I L  (C. Berne, D. Bas-Simmenthal. V. D G S). 
Com. et Vge paroissial. En 1278, Obrewile. Une hache 
de bronze fut découverte vers 1850 dans le voisinage 
de Weissenburg. Les cavernes d’Oberwil ont livré ces 
dernières années, des objets préhistoriques. Certaines 
parties de cette commune (Wellenberg, Bühl, Berswil, 
Schwendi, Weissenbach) semblent avoir été, à l ’origine, 
des biens allodiaux bürgendes ; en 994, ils furent donnés 
par l ’empereur Othon III au couvent de Sels, en Alsace ; 
en 1276, ils furent achetés par les augustins de Därstet- 
ten. Oberwil faisait partie de la seigneurie de W eissen
burg, dont il partagea les destinées et avec laquelle il 
passa à Berne en 1439. L’église d’Oberwil, dédiée à 
saint Maurice, et qui fut probablement une fondation 
des seigneurs de Weissenburg, est mentionnée en 1228 
comme église de Bersvile. En 1326, Johann et Rudolf 
von Weissenburg vendirent le patronage de l ’église au 
couvent de Dârstetten, dont les possessions furent in
corporées en 1486 au chapitre de Saint-Vincent à Berne. 
Le curé Moritz Meister, qui fut en charge de 1524 à 
1527 à Oberwil, figure parmi les premiers partisans 
de la Réformation dans l ’Oberland bernois. L’église, 
qui possède des verrières du X V Ie s., fut restaurée en 
1892. En avril 1799, nombreux furent les gens d’Oberwil 
qui participèrent au soulèvement populaire contre la 
République helvétique ; la commune fut punie d’une 
grosse contribution. La peste sévit en 1565 et 1591. 
Il y  a sur le territoire communal plusieurs ruines d’ou
vrages fortifiés, au sujet desquels on n’a pas de rensei
gnements historiques : 1. le mur des païens ou Rosen- 
stein (près de la gare) ; 2. la Feste (au-dessus de Wosch- 
brunnen) ; 3. le Schlôssli (entre W üstenbach et Zeig) ;
4. le château près de Pfaffenried Registres de baptêmes 
dès 1562, de mariages dès 1603, de décès dès 1 6 6 6 . — 
Voir F R B  II, III. —  Jahn : K t. Bern. —  Lohner : 
Kirchen. —  Imobersteg : Sim menthal. — Gempeler : 
Simmenthal. —  H ist. Kalender 1920. [R. M.-W.]

O B E R W I N T E R T H U R  (C. Zurich, D. et Com. 
Winterthur. V. D G S). Com. jusqu’en 1922, aujourd’hui 
encore paroisse. On y  a fait des trouvailles de l ’âge du 
bronze. Un village et un castel, protégeant la route 
Windisch-Bregenz, existaient à l ’époque romaine. Les 
Alémannes détruisirent l ’ouvrage de défense, qui fut 
relevé en 294 sous Dioctétien. Oberwinterthur prit de 
l’importance au temps des Alémannes ; il était l ’un des 
plus vieux sièges de tribunal de la juridiction de Thur- 
govie. En 856, W intarduro, plus tard Venterdura , 
W interdura. Le duc Burkhard d’Alémannic y vainquit 
en 919 le roi Rodolphe II de Bourgogne. Oberwinterthur 
appartint plus tard aux comtes de W interthur, dont la 
Mürsburg, située sur son territoire, semble avoir été le 

! berceau ; de ces comtes dépendaient aussi (Nieder) 
Winterthur et Kibourg. Entre 1175 et 1218, il passa aux 

! seigneurs de Wintirdura (à Môrsberg ?), ministériaux de 
Constance. Il appartint ensuite aux comtes de Dillingen- 
Kibourg, dès 1264 aux Habsbourg et parvint en 1452
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avec le comté de Kibourg à la ville de Zurich. La basse 
juridiction fut exercée de 1363 à 1569 par les seigneurs 
de Goldenberg, elle parvint à la famille Blaarer von 
W artensee et fut vendue en 1598 à la ville de W inter
thur qui la conserva jusqu’en 1798. L ’église de St. 
Arbogast engloba à l ’origine Töss, Seen et W interthur. 
L’évêque de Constance en fut collateur, puis le couvent 
de Petershausen par l ’entremise de l ’évêque Gebhard, 
enfin la ville de Zurich en 1581. L’église filiale de 
(Nieder) W interthur fut détachée en 1180 par les comtes 
de Kibourg, mais ne se racheta entièrement qu’en 1482. 
On conserve en partie un obituaire d’Oberwinterthur, 
daté de 1382. Les fresques de l ’église, du X IV e s., furent 
redécouvertes en 1877. La commune fut supprimée en 
1922 et englobée dans celle de W interthour. Population : 
1634, 669 hab. ; 1836, 2089 ; 1910, 3609. Registres de 
baptêmes dès 1585, de mariages dès 1616, de décès dès 
1649. — Voir Troll : Gesch. von W interthur. — H. Hotz : 
Hist.-kritische Beiträge zur Gesch der Stadt W interthur 
— F. Hegi, dans Festgabe P . Schweizer. —  J.-C. Rahn, 
dans /ISA  1877. — K. Frei : Klingendes Erz. [E. Dejvno.] 

O B F E L D E N  (C. Zurich, D. Affoltern. V. D G S). 
Com. et paroisse avec Bickwil, Lunnern, Toussen et 
VVolsen. Arm oiries : d ’azur à cinq épis d ’or liés en gerbe. 
La commune fut constituée en 1847. On a trouvé sur 
son territoire un tombeau du H allstatt à Toussen, des 
restes d ’établissem ents romains, avec monnaies et pote
ries à Isenberg et Unterlunnern, des tom beaux romains 
et alémanniques. Un combat im portant eut lieu près de 
Lunnern en 1847, pour repousser une pointe des troupes 
du Sonderbund. L’industrie de la soie s ’est implantée à 
Obfelden à une époque récente. Population : en 1850, 
896 hab. ; 1920, 1286. —  Voir Obfelden ; D enkschrift,
1897. [E. D e  j u n g . ]

O B I T U A I R E S .  Les obituaires, ou livres d ’anniver
saires, sont des registres contenant les noms des per
sonnes qui ont fait des dons à l ’église pour la célébration 
d ’une messe à l ’anniversaire de leur mort. Au point de 
vue généalogique, ils sont un complément aux livres de 
paroisse. Continués dans les cantons catholiques jusqu’à 
nos jours, les obituaires ont malheureusement été en 
grande partie détruits ou perdus dans les cantons pro
testants. Ceux qui existent dans leur état prim itif sont 
très rares ; la plupart ont été recopiés à la fin du 
moyen âge, avec des abbreviations et des transpo
sitions. Les inscriptions ne doivent pas être acceptées 
sans autre comme des dates de décès. A la fin du 
moyen âge, l ’année du décès a généralement été ajoutée. 
La présence du millésime dans les publications d ’obi- 
tuaires dont l ’original n ’existe plus ne doit être acceptée 

' qu’avec réserve, vu qu’il peut s ’agir d ’une interpola
tion ou d ’une falsification. Gilg Tschudi, de Claris, 
R. Cysat, de Lucerne, Van der Meer, à Rheinau, Zur- 
lauben, à Zoug, Goldast, de Bischofszell, se sont ren
dus coupables de telles interpolations. Les obituaires 
les plus im portants de la Suisse allemande ont été 
publiés par F.-L. Baumann dans le vol. I des Necrologia 
des M onum enta Germaniae ; d ’autre part, Schneller 
en a donné un grand nombre, entièrement ou en 
extraits, dans le Gfr. Les obituaires et nécrologes des 
cathédrales de Genève, Lausanne et Sion ont aussi été 
publiés. [F. H e g i . ]

O B O L E ,  O B O L I .  Famille du diocèse de Genève. —
1. F r a n ç o i s , notaire, procureur des pauvres 1430, syn
dic, 1432, 1439, 1445, 1447, 1453. —  2. P i e r r e , con
seiller 1467. —  B. C. pub. [R. C.]

O B O U S S I E R .  Famille originaire du Daupliiné, réfu
giée à Lausanne et bourgeoise en 1768. —  J e a n -  
A n t o i n e ,  premier président de la ville de Lausanne 
1799-1800, municipal 1815-1819. [ G . -A . B.]

O B R E C H T .  Familles de Jenins et de Grüsch (Gri
sons) qui descendraient, spivant une tradition de fa
mille des Obrecht de Strasbourg, et d ’après une autre, 
de Sélestat. On trouve des Obrecht dès le X V IIe s. à 
Jenins. — 1. C h r i s t i a n ,  * 16 avril 1824 à Bergün, 
aubergiste de la Kl. Rül'e entre Coire et Zizers depuis 
1842, agriculteur et grand marchand de bois ; un des 
hommes les plus populaires des Grisons. F it construire 
la grande maison Obrecht sur la Rüfe en 1868-1869, 
t  3 oct. 1895. —  Der freie Rätier 1895, n° 236. —  Neue

B ündn . Zeitg. 1895, n" 237. — 2. J o h a n n - U l r i c h , fils 
du n" 1, * 1856, bourgeois de Grüsch 1899, revêtit diver
ses charges politiques dans la commune de Grüsch, 
membre de sociétés savantes. — 3. L e o n h a r d , de 
Jenins, * 1864, plusieurs années missionnaire à la 
Côte cl’Or où il mourut 1901. [ l .  J.]

O B R I S T .  I. Vieille famille de Zollikon (Zurich) déjà 
citée en 1330 et qui s ’établit au X V IIIe s. aussi à Kilch
berg et à Rüschlikon. Plusieurs Obrist furent baillis de 
Zollikon. Le nom signifie probablement celui qui habite 
dans le haut du village. — Nüesch et Bruppacher : Das 
alte Zollikon, p. 424-426. — [J. F r i c k . ]  — H e r m a n n ,
* à Kilchberg, f  le 26 févr. 1927 à Munich, sculpteur, 
architecte et artisan d ’art. — N Z Z  1928, n° 557.

II. Famille de la ville de Zurich, originaire de Zollikon. 
La généalogie est incertaine. U l r i c h  prévôt de cor
poration 1356, 1359, 1363 et 1370 ; H e i n r i c h , du 
Conseil 1396 ; J a k o b ,  du Conseil 1406, intendant des 
bâtim ents 1419. —  1. H a n s ,  à Cappel 1531, du Con
seil 1536, bailli de Schwamendingen, t  1540. —  2. 
I I a n s - R u d o l f ,  1809-fin des années i860, portraitiste à  
Zurich. — Voir S K I — H. Nabholz, dans Festgabe 
Paul Schweizer, p. 1 1 3 .;— C. Keller-Escher : Prom ptua- 
rium . — L L . [H. Br.]

O B W A L D .  Voir U n t e r w a l d .
OCH INO ( O C H I N ) ,  B e r n a r d i n o , * à Sienne en 

1487, général des franciscains, dut s ’enfuir d ’Italie en 
1542. 11 gagna d’abord Zurich, puis Genève où il adopta 
la Réforme. Il y fonda la première église italienne et y 
publia plusieurs ouvrages, entre autres, des sermons. 
En 1545, il se rendit à Augsbourg d’où il gagna l ’Angle
terre deux ans plus tard. Il revint à Genève en 1553, se 
rendit ensuite à Bâle, puis à Zurich, où il fut nommé pas
teur des réfugiés italiens. Il publia dans cette ville divers 
ouvrages, dont le dernier provoqua contre lui des pour
suites de la part des autorités. Chassé de Zurich à la 
fin de 1553, il se réfugia en Allemagne et mourut en 
Pologne en 1564. — K. Benrath : Bernardino Ochino 
von Siena. — D. Bertrand-Barraud : Les idées philoso
phiques de B . O., 1924. [ F .  G.]

O C H S .  Familles de Bâle, Berne et Schafîhouse.
A. Canton de B à ie . I. Famille de conseillers de la 

ville de Bâle (depuis le changement de nom de 1818 
en H is, voir ce nom). Originaire de Souabe (depuis 1493 
à Stuttgart). A rm oiries : d ’or à un bœ uf naissant de 
sable. La famille descend de —  1. H a n s - G e o r g , * 161 t  
à Freudenstadt, t  1680 à Bâle ; bourgeois de Bâle 1643, 
négociant et financier, chargé de plusieurs missions 
politico-commerciales, du Grand Conseil 1671. —  2. 
H a n s - G e o r g , 1657-1692, fils du n° 1, commerçant, fon
dateur et membre du directoire commercial 1683, du 
Grand Conseil 1691, participa avec son frère à l ’affaire 
de 1691 comme adversaire de la révolution. —  3. P e t e r , 
1658-1706, fils du n° 1, négociant et banquier, juge 
matrimonial 1697, en mission politico-commerciale à 
Stuttgart 1699 ; fait prisonnier par le peuple révolté 
lors de l ’affaire de 1691 à cause de ses sym pathies poni
le gouvernement. —  4. H a n s - G e o r g , 1686-1707, fils 
du n° 3, capitaine au service de l ’Empire dans un > 
compagnie levée par son père dans le régiment d ’Erlach.
—  5. F r i e d r i c h , 1691-1729, fils du n° 3, négociant, 
directeur du directoire commercial 1724, plusieurs fois 
député bâlois à des conférences politico-com m erciales.
— 6. K a r l - W i l h e l m , 1700-1753, fils du n° 3. banquier. 
Il fut, avec son frère Joh.-Caspar, chef de la maison 
Gebr. Ochs qui rendit à la cour impériale de Vienne de 
grands services financiers et qui, en 1734, enrôla une 
compagnie pour l ’empereur ; du Grand Conseil, prévôt 
de corporation et conseiller, f  à Vienne dans un voyage 
d’affaires. —  7. J o h a n n - C a s p a r , 1701-1752, fils du n° 3, 
banquier, du Grand Conseil 1729, directeur du directoire 
commercial 1738, t  dans un voyage d’affaires à Vienne.
—  8. A l b r e c h t , 1716-1780, fils du n» 5, négociant tout 
d’abord à Nantes, puis dès 1752 à Hambourg dans la 
maison de son beau-père Pierre llis ,  de Rouen ; du 
Grand Conseil à Bâle, où il acquit en 1769 le Holsteiner- 
hof. —  9. P e t e r , 1729-1804, fils du n° 7, négociant, 
banquier de la cour à Vienne, f  à Vienne. — 10. P ie r r e ,  
1752-1821, fils du n° 8, homme d’État et historien,
* à Nantes, vint en 1769 à Bâle où Pierre-Isaac Iselin ,
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le pasteur Pierre Mouchon et le colonel Johann-Rudolf 
Frey le gagnèrent aux idées philosophiques de ce

temps, D r jur. à Bâle 
1776, étudia encore jus
qu’en 1778 à Levde. Juge 
au tribunal de la ville 1780, 
secrétaire du Conseil 1782, 
plusieurs fois député à la 
Diète dès 1786 ; chance
lier d ’É tat 1790, du Grand 
Conseil 1794, Oberstzunft
meister 1796. Dès le début 
delà Révolution française, 
Ochs, partisan des idées 
nouvelles, ami du général 
Dumouriez, de l ’ambassa
deur Barthélémy et du 
secrétaire Bacher, fut le 
chef du parti francophile 
en Suisse. Il travailla pour 
la neutralité de 1792 à 
1795, réussit, en 1795, à 
conclure la paix de Bâle. 
Dès 1791 il fut plusieurs 
fois député de Bâle à Pa
ris pour le règlement de 

questions économiques et politiques. Après la chute 
du Directoire, Bonaparte et Reubel cherchèrent à 
provoquer une révolution en Suisse ; ils chargèrent 
Ochs de la mener à bonne fin. Ochs entra en rapport 
avec Laharpe et se m it à la disposition des autorités 
françaises ; il devint, aux yeux du peuple, le chef de 
la révolution helvétique unitaire. A Paris, Ochs ébau
cha une constitution pour la République helvétique à 
créer. Au début de 1798, il fut président de l ’Assem
blée nationale bâloise, puis proclama à Aarau, le 12 
avril 1798, la constitution de la République helvétique. 
11 fut le premier président du Sénat helvétique, puis 
membre et président du Directoire helvétique. Ren
versé par Laharpe et ses adhérents le 25 juin 1799, 
son rôle comme chef de la politique suisse fut terminé. 
Député à la Consulta de Paris 1802-1803, il fut, après 
l ’introduction de l ’Acte de médiation, membre du 
Grand, puis du Petit Conseil, et enfin du Conseil d ’État 
de Bâle ; vice-bourgmestre 1813 et 1816. On doit à 
Pierre Ochs : la Basler Landesordnung de 1813, la 
première partie du Code pénal de 1821, la réorganisa
tion de l ’université en 1813 et 1818 ; il est aussi l’auteur 
de Gesch. der Stadt und Landschaft Basel (8 vol.) et a 
laissé, en outre, quelques poésies et quelques œuvres 
dramatiques. —• Martin Birmano, dans Gesammelte 
Schriften I I .  —- A D B . — Hans Barth : Z ur politischen 
Tätigkeit von P . 0 . —- Albert Gessler : P . 0 . als Drama
tiker dans B J  1894. — Gustav Steiner : Korrespondenz 
des P . 0 . dans QSG, N. S. I I I ,  1. — Le même : Der 
E influss Isaak Iselin a u f  P . 0 . dans B J  1921. — Le 
même : E ine Basler Büchersammlung aus dem 18. Jahrh., 
dans B Z  1923. — Le même : Die M ission des Stadt
schreibers Ochs nach P aris 1791, dans B J  1924. —  
Biographie par Gustav Steiner en préparation. — 11. 
P e t e r - A l b e r t ,  1780-1816, fils aîné du n °  10, à  Paris 
avec son père comme secrétaire de légation 1797, secré
taire de la chancellerie bâloise 1805. —  12. G e o r g -  
F r i e d r i c h  et —  13. E d u a r d ,  voir article H is. —  Voir 
en général L L . —  A  GS I. — Archives de la famille 
His. — W B .

II. Famille bourgeoise de Bâle, éteinte au X IX e s. 
Armoiries : depuis 1651 : une tête de bœ uf bouclée dans 
un écu bordé. L ’ancêtre est J o h a n n - F r i e d r i c h , tailleur 
de Kulmbach (margraviat d ’Ansbach-Bayreuth), bour
geois de Bâle 1639. —  J o h a n n - F r i e d r i c h , * 1651, 
f  après 1691, fils du précédent, directeur des vins, tenta 
avant 1691 de corrompre la toute puissante Oberzunft
meisterin Salome Burkhardt, née Schönauer, pour de
venir Sechser (B Z  IX , 133) ; Sechser des vignerons 
1691 et membre du comité des bourgeois révolution
naires. [C. Ro.]

B. Canton de B ern e. Famille de la ville de Berne, 
éteinte en 1874, connue dès 1511. Arm oiries : d ’argent 
au bœ uf de gueules sur une terrasse de sinopie. — 
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1. J o h a n n e s , * 1609, tailleur, capitaine du contingent 
de secours à  Mulhouse en 1650, bailli de Bipp 1654, 
t  1670. —  2. J o h . - R u d o l f , * 1673, petit-fils du n° 1, 
graveur sur pierre et graveur, partit en 1705 pour la 
Pensylvanie, écrivit en 1711 une description de la Ca
roline, vécut dès 1719 à Londres, y parvint à une grande 
célébrité et devint maître de la monnaie (comme aussi 
son fils R u d o l f ) ; f  1750 à Londres. — LL. —  L L H . —  
S K L .  —  S B B  III. —  Tillier V. — Burgerbuch. — [Th. 
I m H o f .] —  3. A n n a - E l i s a b e t h , 1791 -21 oct. 1864, lé
gua à  la Bibliothèque de la ville 20 000 1rs. pour des 
recherches archéologiques et 80 000 frs. pour aide à de 
jeunes artistes. —  B T  1868. [H. T.]

C. Canton de Schaffhouse. Voir Œ C H S L IN .
O C H S E N B E IN . Familles des cantons de Berne 

et Soleure.
A. Canton de B erne. Famille soleuroise qui, au 

moment de la Réforme, en 1529, s’établit dans le canton
de Berne ; elle devint bourgeoise de Fahrni près de
Stefiisbourg. Une branche acquit vers 1809 la bourgeoisie 

de Moral, et en 1870, 1906 et 1911 
celle [de Berne ; une autre (n° 2) est 
bourgeoise de Nid au depuis 1838. Celle 
de Berthoud fut florissante jusqu’au 
milieu du X V IIIe s. Anciennes armoi
ries : une jambe de bœ uf soutenue de 
trois coupeaux, accompagnée en chef 
d’un anneau (émaux inconnus) ; nou
velles, des bourgeois de Berne : d ’or à 
deux jambes de bœuf de gueules posés 
en sautoir, accompagnées en pointe 

d'une étoile d ’azur à six rais, ou d’argent à un rencontre 
de bœ uf de gueules tenant dans la gueule deux tibias 
du même posés en sautoir. — 1. K a r l , de Morat et de 
Stefiisbourg, * 1810, avocat à Nidau 1838, juge cantonal 
1851-1874, président de la haute cour à Berne 1854- 
1858, vice-président 1858-1874, f  1881. — 2. Johann- 
U lr lc h ,  * 24 novembre 1811 à Schwarzenegg près de 
Thoune, procureur 1834, membre fondateur du N ational
verein 1835, défenseur du radicalisme. Avocat à Nidau, 
capitaine d’état-major, instigateur et commandant en 
chef de la seconde expédition des corps-francs contre 
Lucerne en 1845, et radié de l ’état-major général pour 
cette raison. Député au Grand Conseil 1845, puis en 
1846, principal promoteur de la revision de la consti
tution bernoise, violent adversaire de l’avoyer Neuhaus, 
député à la constituante 1846, vice-président du gou
vernement et directeur du département militaire 1846, 
colonel, second député à la Diète. Président du gou
vernement et en même temps du Vorort d e là  Confédé
ration, du 28 mai au 5 nov. 1847, puis du 2 déc. 1847 au 
31 mai 1848 ; chef de la division bernoise de réserve 
dans la guerre du Sonder- 
bund. Président de la 
grande commission pour 
l ’élaboration de la consti
tution fédérale 1848, con
seiller national 8 oct. 1848, 
président du Conseil na
tional, conseiller fédéral le 
16 nov. 1848. Il ne fut pas 
réélu au Conseil national 
en 1851, ni au Conseil fé
déral en 1854 ; il se rendit 
en France, y  devint géné
ral de brigade en 1855, re
vint en 1856 à Nidau, y  
publia des ouvrages d’éco
nomie publique et de poli
tique sociale. Lors de la 
guerre de 1870-1871, il fut 
rappelé par la France en 
qualité de général de divi
sion et fut commandant 
militaire de Lyon. Dans 
ses dernières années, il 
combattit le programme scolaire de Schenk, de |1882, 
et la politique ferroviaire bernoise de 1883. f  3 nov. 
•1890 à Bellevue près de Nidau. —- Barth II, p. 283 ; 
III, p. 779. — H. Spreng : U. Ochsenbein. — Blösch :

O ctobre  1928

P ie r re  Ochs.
D ’ap rè s  u n e  m i n ia t u r e  de 

F o u q u e t  (g ravée  p a r  Ch ré t ien) .

J o h a n n - U l r ic h  Ochsenbein .  
D ’après  u ne  l i tho g rap h ie  

de K .- I .  I rm in g er .
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Ed. Bl'òsch. — A D B .  —  v. Tavel : Schultheiss C. v. 
Tavel, dans B T  1928. —  G.-.l. Burckhardt : Ch. Neuhaus.
—  3. G o t t l i e b - F r i e d r i c h , demi-frère du n° 1, * 14 
nov. 1828 à Moral, pasteur de Fribourg 1855-1877, 
de Schlosswil 1877, f  1893. Il travailla beaucoup à la

fondation des établisse
m ents pour incurables 
(Gottesgnad). Historien, 
auteur de Die M urtner 
Schlacht, 1876 ; Der K a m p f  
zwischen Bern und F rei
burg um  die Reformation  
in  M urten, 1885.—  Gottes
gnad, Festschrift, 1911. —  
T R G  1895. —  A S G VII, 
138. —  4. M o r i t z - E u g e n , 
bis du n° 1, * 18 oct. 1842 
à N id au , pasteur de 
Cordast 1867, s ’occupa dès 
lors des protestants dissé
minés ; pasteur de Seedorf 
près d ’Aarberg 1872, de 
la Nydeck à Berne 1880, 
de la Johanneskirche 1893- 
1910, t  4 mai 1922. —  

Gottlieb-Friedrich Ochsenbein. K irchenfreund  1922, n° 11.
D ’a p r è s  u n e  p h o to g r a p h ie .  —  Schweiz. P farrerkalen

der 1923. —  Quotidiens 
de mai 1922. —  5. A l f r e d ,  fils du n" 1, * 1855, 
directeur de la Société suisse pour l ’assurance du 
mobilier, dont il a écrit l ’histoire en 1926. —  6. K a r l -  
R u d o l f ,  de Fahrni, * 1861 à Bâle, maître d ’école, bi
bliothécaire de la ville de Berthoud, historien ; éditeur 
du Tagebuch des Venners Joli. Fankhauser, 1899 ; A u s  
dem alten Burgdorf, 1914, f  1919. —  7. W i l h e l m ,  pe
ti t-fils du n° 1, * 1878 à Sydenham, écrivain, drama
turge, auteur des tragédies Rosamunde, 1908 ; Taten 
der Liebe. —  D SC . [ T h .  I m H o f . ]

B. Canton de Soleure. Famille bourgeoise de la ville 
de Soleure, éteinte au X V Ie s. Deviennent bourgeois : 
H ans et sa sœur E l s , 1408, 1440. — N i i c l a u s , 
bourgmestre 1497, com battit à Dornach 1499, bailli 
de Gösgen 1501, intendant des bâtim ents et bailli de 
K riegstetten 1505, trésorier 1506, député à la Diète, 
destitué 1513 ; bailli de Buchegg et capitaine à Milan 
1515, envoyé à Fribourg 1519, banneret 1520 ; peintre- 
verrier. —  2. H a n s , fils du n» 1, bailli de Bechburg 1527, 
du Lebern 1533, de Dornach 1534, trésorier 1534-1538.
— L L . — G. v. Vivis : Bestallungsbuch. —  Archives 
d’État de Soleure. [v. v .]

O C H SE N  H AR D  (C. Thurgovie, D. Frauenfeld, 
Com. H üttlingen). Château disparu près du hameau 
actuel de Burg. Les chevaliers d ’Ochsenhard, ministé- 
riaux des barons de Griessenberg, apparaissent de 1246 
à 1415. En 1393 déjà, Rudolf Rugg de Tannegg habi
tait le petit château qui resta la possession de sa fa
mille jusqu’en 1484. En 1533, le château passa de Hans 
Muntprat, de W il, à deux frères Kollbrunner, puis il 
tom ba en ruines. La petite juridiction qui s’y  ratta
chait disparut aussi, de sorte que le hameau de Burg 
fut rattaché, après des contestations avec Griessenberg, 
à la juridiction du bailli de T hurgovie.—  Voir T U . — 
Rahn : A rchitekturdenkm äler. —  Zeller-Werdmtiller dans 
J S G  VI, 28, 29. — OB G. [Leisi.]

O C H S E R . V o i r  E x e r .
O C H S N E R . Familles des cantons de Schwyz et de 

Zurich.
A. Canton de S ch w y z. Famille d ’Einsiedeln, citée en 

1311. Arm oiries  : d ’or à une tête  de bœ uf bouclée de sa
ble, sommée à dextre d ’une croix de sable. La mère de 
Theophraste Bombast von Hohenheim (Paracelse) ap
partient très probablement à la famille Ochsner. —  
Netzhammer : Theophrastus Paracelsus. —  1. M e i n r a d , 
1764-1836, capucin 1780, curé d’Einsiedeln sous la Ré
publique helvétique ; il sortit plus tard de son ordre et 
mourut curé et doyen de Henau (Saint-Gall). —  
M. Ochsner : Die kirchlichen Verhältnisse in  E insiedeln  
zur Zeit der Helvetik. —  Gfr. 64. —  D.-A. Im hof : Biogr. 
Skizze sämtlicher K apuziner aus dem K t. Schwyz. —
2. M a r t i n , * 12 févr. 1862 à Einsiedeln, avocat, juge

d ’instruction cantonal 1888-1898, député au Grand 
Conseil 1898, secrétaire d ’É tat 1898-1904. Président de 
district 1908-1911, conseiller aux États 1908, conseiller 
d’É tat 1911, landammann 1912. Auteur de nombreux 
articles historiques, notam m ent dans les M H V S .  —  
L L .  —  L L H .  — D SC . —  A n n . des autorités féd. [R-r.]

B. C anton de Zurich. I. Famille de W itikon et du 
district d ’Uster, citée dès le X V Ie s. et originaire de 
Riesbach où le nom est connu déjà en 1401. —  [J. Fric-k.]
—  C a s p a r , 1815-1872, lithographe à Berne 1839-1865.
—  S K L .  [ H .  T . ]

II. Famille de Zurich, venue de différents endroits ;
droit de bourgeoisie 1351, 1401, 1423, 1465. —  1. J o 
h a n n , vice-bourgmestre 1524, bailli d ’Andelfingen 1532, 
t  1535, conseiller influent. — D ’une famille encore 
florissante sortirent plusieurs ecclésiastiques et —
2. H a n s - J a k o b , 1776-1849, philologue classique, pro
fesseur d’histoire 1801, de latin et de grec au Collegium  
hum anita tis 1816-1831, poète latin. —  N bl. W aisenhaus 
Z ür. 1863. — D’une famille éteinte, bourgeoise en 1549 :
— 3. Hans-ULRicii-Philipp, 1619-1686, pasteur de 
Sitterdorf (Thurgovie) où les catholiques incendièrent 
sa maison et sa précieuse bibliothèque ; pasteur à 
W iesendangen 1651, à Bülach 1677, auteur d’un recueil 
de généalogies d ’ecclésiastiques (mus. à la Bibl. de 
W interthour). — Voir en général C. Wirz : Etat. —  
G. Keller-Escher : Prom ptuarium . — L L .  —  [ H .  B r . ]  —  
A d o l f , de Nänikon, 1851 -21 ju if  1914, directeur géné
ral de la Banque populaire suisse à Berne dès 1902. —  
B und  1914, n" 336. [ H .  T.]

O C O U R T  (C. Berne, 0 .  Porrentruy. V. D G S). Com. 
et Vge de la paroisse de La Motte. En 1139, Oscuri ; 
1495, Oucourl. Les Romains eurent probablement une 
villa en ce lieu. Première mention : 1139. Le chapitre de 
Saint-Ursanne y possédait des propriétés. Une forge y 
fut établie en 1561. Pendant la guerre de Trente ans, la 
peste fit à Ocourt de nombreuses victim es et le village 
fut presque entièrement détruit. Population : 1764, 
333 hab. ; 1920, 240.

Une famille noble de ce nom exista du X I I Ie au 
X IV e s. et une branche s ’établit à Porrentruy. — 
Trouillat. —- Daucourt. : Dictionnaire III. [G. A.]

O C T O D U R U S .  V o i r  M a r t i g n Y .
O D D  F E LL OW S ( O R D R E  DE)  (en Suisse). Ordre 

qui a pour but le perfectionnem ent moral de ses m em 
bres et leur prescrit, entre autres, de secourir les 
malades, les indigents et les orphelins. Ses origines 
sont obscures. De même que la franc-maçonnerie, à 
laquelle il s’apparente sur bien des points, il est issu des 
confréries et guildes anglaises du m oyen âge. Le nom  
est dérivé soit d ’added fellows (union d’ouvriers auxi
liaires non rattachés à une corporation), soit de ad 
and wed (serment juré), ce qui ferait penser à des orga
nisations d’entr’aide basées sur un vœu solennel. La 
première expansion de ces loges fut arrêtée par la R é
volution française, mais elle reprit peu d’années après. 
L ’ordre prit racine en Suisse le 19 juin 1871 par la fon
dation à Zurich de la loge H elvetia par le D r Morse et 
Otto Schaettle. La loge Pestalozzi s’ouvrit à Baden le 
29 octobre 1872 ; peu de mois après était créée, à Berne, 
la loge Feilenberg. La Grande-loge souveraine, aux 
É tats-U nis, autorisa en 1873 les trois loges suisses à 
fonder une Grande-loge de Suisse qui lui resterait sou
mise ; cette loge fut ouverte à Zurich le 22 avril 1874. La 
constitution de 1884 ayant notablem ent étendu ses 
droits, un acte de la Grande-loge souveraine put insti
tuer, le 13 février 1892, la nouvelle Grande-loge indé
pendante de la République de Suisse. Le Camp des 
Confédérés, créé dans notre pays en 1888 est une fon
dation mobile, qui tient séance quatre fois l ’an dans les 
diverses localités où existent des loges et sert de lien 
entre la Grande-loge et les loges inférieures. Les années 
qui ont suivi la guerre européenne ont vu un si rapide 
développement de l ’ordre qu’il existe en Suisse, en 1928, 
un camp et 15 loges, sans compter les nombreux petits 
cercles des localités où n ’existe pas encore de véritable 
loge. Ces loges possèdent une caisse d ’assurance-décès 
et maladie, des caisses pour veuves et orphelins et d’au
tres fondations de secours. L ’organe officiel est 1 ’Hel
vetia, publié par la Grande-loge. Celle-ci reçut en 1926
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la conférence W élt-Gross-Sire. Liste des loues suisses 
actuelles : 1. Helvetia, à Zurich, fondée le 19 juin 1871. —
2. Pestalozzi, à Baden, 29 oct. 1872. —  3. Fellenbery, à 
Berne, 29 janv. 1873. — 4. St. Jakob, à Bâle, 30 oct. 
1875. —  5. Rheinfall, à Schaffhouse, 4 juil. 1877. —
6. Gotlhelf, à Langenthal, 6 déc. 1902. — 7. Zu  den 
drei R ingen, à Bale, 4 janv. 1914. — 8. Waldstatt, 
à Rheinfelden, 3 févr. 1923. — 9. Beatus, à Thoune, 
18 févr. 1923. —  10. K yburg, à W interthour, 28 avr.
1923. —  11. Schenkenberg, à Aarau, 8 nov. 1925. —
12. Thomas W ildey, à Olten, 7 nov. 1926. —  13. W in 
kelried, à Lucerne, 16 janv. 1927. — 14. Albrecht Haller, 
ä Berne, 29 avr. 1928. — 15. La loge Louis Pasteur, 
à Strasbourg, fondée le 20 avr. 1908, relève de la Grande- 
loge de Suisse. —  H S V S V  111. [ F .  K n u c h e l . ]

O D D I ,  N i c o l o ,  * à Pérouse 1715, archevêque de 
Traianopolis 1754, nonce en Suisse du 21 déc. 1759 
(n’arriva à Lucerne que le 2 sept. 1760) jusqu’au 15 
juin 1764, archevêque de Ravenne 1764, cardinal 1766, 
I à Arezzo 25 mai 1767.— L L /7.— [M. Raufft] : Lebens- 
gesch. aller Kardinale  III, 427. —  Helvetia V i l i ,  357.
— Moroni : D izionario. — Steimer : Päpstl. Gesandte.
—  L. Karttunen : Nonciatures. [ J .  T .]

O DE M AR.  Familie de La Grave en Dauphine,
bourgeoise de Genève en 1605. Elle se perpétua par une 
branche qui, de Genève, alla se fixer dans la Vallée 
de doux et essaima. Voir sous A u d e m a r .  [C. r . ]  

O D E R B O L Z ,  L ouis, 1849-1927, directeur du Cour
rier de la Côte, à Nyon. — Son fils, M i c h e l ,  * 15 avril 
1879, directeur de la Feuille d’A vis  des M ontagnes, 
au Lode ; f  29 sept. 1928. —  P S . [M. R.]

O D E R M A T T  (prim itivem ent o b  d e r  M a t t )  . 
Vieille famille d ’Unterwald, communière de Dallenwil 
avant 1408, de Biiren ob dem Bach avant 1484, de 
Stans 1507, 1594, 1605, 1608, de Stansstad 1691, de 

Buochs-Ennetbiirgen au X V IIe s. A r
moiries : de sinopie à la croix d’ar
gent soutenue d’un chevron du même 
accostée de deux étoiles d ’or (variante). 
J e n n i  et K l a u s  « oder Mat » de Die- 
genspalm, cofondateurs de la messe 
matinale de Stans 1396; U l i  et J e n n i  
Odermatt à Dallenwil en 1408 ; J e n n i  
à la tête des gens de Büren ob dem 
Bach en 1484 ; I I e n s l i  en 1534 époux 
de Magdalena Winkelried, l ’héritière 

du célèbre capitaine de mercenaires Arnold Winkelried, 
avec laquelle il fit très mauvais ménage. —  1. K a s p a r ,  
maître de la fabrique de Stans, député à la reddition des 
comptes annuelle à Engelberg en 1573.— 2. N i k o l a u s ,  
du Conseil, député à la Diète dans le Tessin 1576. —  
H a n s ,  député à Lugano 1583, bailli de Elenio 1588. —
4. B a r t i i o l o m æ u s , secrétaire d ’É tat 1610-1623, bailli 
dans le Rheintal 1626, vice-landammann 1636-1639, 
landammann 1639, 1644, 1648, 1655 et 1660, souvent 
député à la Diète ; rédacteur du nouveau Landbuch  (re
cueil de lois), de 1623, f  15 janv. 1672. — 5. P e t e r , 
fils du n° 4, doyen du couvent de Muri, intendant de 
Klingenberg. —  6. F r a n z , fils du n° 4, secrétaire 1647- 
1662. —  7. F i d e l , intendant de l ’arsenal et des bâti
ments, bailli de Bellinzone 1695, f  1711. — 8. V i c t o r - 
R e m i g i , D r theol., chapelain à Stans 1697, curé de 
IJergiswil 1703, vicaire à Stans 1705, curé au même 
endroit 1720 ; commissaire épiscopal 1724, notaire 
papal, t  1751. —  9. M e l c h i o r , * 1652, conseiller et 
juge 1691, auditeur des comptes 1703, fut nommé land
ammann à la landsgemeinde tum ultueuse de 1713, mal
gré l ’opposition du gouvernement. Il ne parvint qu’une 
fois encore au gouvernement en 1718 ; f  13 janv. 1730.
— 10. F r a n z , de Dallenwil, * 21 mars 1794 à Buochs, 
maître d’école à Stans 1816-1826, puis avocat, se
crétaire d ’É tat 1830-1847, vice-landammann 1847-1849, 
président du tribunal de 1850 à sa mort, 3 janv. 1870. 
Ses fils —- 11. A r n o l d , secrétaire d ’É tat de 1847 à sa 
mort 1861 et — 12. K o n s t a n t i n , * 1831, fondateur d’une 
des plus importantes maisons d’exportation de fro
mage de la Suisse primitive, chef libéral influent et 
très actif dans le domaine scolaire et dans les ques
tions d’utilité publique ; de longues années président 
de la commune de Stans, président du tribunal canto

nal 1883-1907, f  8 févr. 1912. — 13. Ignaz, * à Stans 
1806, conventuel à Engelberg 1828, sous-prieur, archi
viste du couvent ; actif collectionneur d’objets sur 
l ’histoire du couvent, f  19 juin 1883. —  14. A n t o n , 
* à Dallenwil 8 nov. 1823, prêtre 1849, chapelain à 
Wiesenberg 1849, à Ennetmoos 1851, à Stans 1871. 
Historien local estimé, un des fondateurs de la Société 
d’histoire du Nidwald et du musée de Stans, où sont 
conservées les nombreuses copies de documents et les 
collections auxquelles il consacra sa vie. Quelques- 
unes de ses monographies ont été imprimées dans G/h, 
dans Beitr. zur Gesch. N idwaldens et dans Arch. f. 
schw. Reformationsgesch. f  1896. —  15. É r a n z , de 
Dallenwil, * 6 avril 1867 à Stans, dès 1905 secrétaire 
d’État, écrivain et journaliste renommé. Œuvres prin
cipales, romans et nouvelles : Der Wildbach ; Hartes 
H o lz ; Der Grosskellner; Götzen; Bruder und Schwester; 
Doppelspiel ; Die H andschrift. Rédacteur de 1’ Unter- 
waldner. — 16. M a r i a , de Buochs, * 1867, agriculteur, 
chef des conservateurs, président de commune d’Alp- 
nach, conseiller d ’État, landammann 1924, conseiller 
national dès 1924 —  17. E s t h e r , D r phil., * 29 déc. 
1878 à Stans, maîtresse à l ’école supérieure des jeunes 
filles à Zurich, écrivain, auteur, entre autres de : Die 
Seppe, 1916 ; Die gelbe Kette, 1919. [ R .  D.]

O DE SC A LC H I, P a o l o ,  protonotaire, s’entremit en 
1551 pour le choix de l ’évêque Planta de Coire ; légat du 
pape dans les Grisons 1553, évêque de Penna 1568-1572, 
t  1585. — Voir Mayer : B istum  Chur II. — QSG  21, 
p. 365. — H. Biaudet : Les nonciatures..., p. 277. [J.T.]

O D E T .  Nom de famille des cantons de Fribourg et 
du Valais.

A. Canton de F ribou rg . d ’O det. Famille patri
cienne de Fribourg qui a porté aussi le nom de Patrv ; 
elle fut reçue dans la bourgeoisie de Fribourg en 1540 ; 
depuis 1904 elle n ’est plus représentée en Suisse, mais 
existe encore à l ’étranger. Arm oiries : I. d ’azur au lion 
d’or tenant une corne d’abondance du même ; II. écar- 
telé, aux 1 et 4, de gueules au lion d’or tenant une corne 
d’abondance du même ; aux 2 et 3, d’argent à la bande 
de sable chargée de deux fers de flèche d’argent posés 
dans le sens de la bande, qui est de Meyer. — 1. J a c 
q u e s , des Soixante 1566-1576, bailli de Montagny 1567- 
1572, banneret des Hôpitaux 1572-1575, du Petit 
Conseil 1576-1579, t  1579. —  2. P ie r r e , frère du n» 1, 
secrétaire du Conseil 1568-1570, recteur de la Grande 
Confrérie 1570-1575, des Soixante 1573-1606, bailli de 
M ontagny 1601-1606, f  1606. —  3. P i e r r e , bailli de 
Surpierre 1604-1609, des Soixante 1629, banneret des 
H ôpitaux 1630-1633, t  1635. — 4. F r a n ç o i s , chanoine 
de Saint-Nicolas 1595, commissaire apostolique pendant 
la vacance du siège épiscopal 1598, grand chantre 1606, 
doyen du chapitre 1620, f  1632. —  5. A n t o i n e , * 1591, 
des Soixante 1626-1628, bailli de Corbières 1628-1633, 
banneret du quartier de la Neuve ville 1634-1637, f  1648.
—  6. J e a n - P i e r r e , fils du n° 3, secrétaire du Conseil 
1635, des Soixante 1638, bailli de Gruyères 1640-1645, 
secret 1646-1653, du Petit Conseil 1653-1670, trésorier 
■1664-1670, t  1670. — 7. F r a n ç o i s , fils du n» 5, 1625- 
1700, bailli de Bulle 1667-1672. — 8. FRANÇOIS- 
N i c o l a s , fils du n° 5, des Soixante 1656, grand sautier 
1658-1660, bailli de Corbières 1660-1665, f  1665. —  
9. J e a n - H e n r i , fils du n° 6, * 1640, bailli de Rom ont 
1678-1683. — 10. P e t e r m a n n , fils du n° 9, 1683-1763, 
des Soixante 1719-1733, recteur de la Grande confrérie 
1716-1720, bailli de Châtel-Saint-Denis 1724-1729, ban
neret 1729-1731, du Petit Conseil 1733-1763, bourg
mestre 1736-1739, t  1763. Acquit par son mariage avec 
Marie-Cécile de Montenach la seigneurie d ’Orsonnens.
—  11. Marie-Anne, fille du n° 10, en religion B a s i l e - 
D o m i t i l l e , visitandine à Fribourg, supérieure de son 
couvent, t  1799. — 12. A r s è n e , fils du n° 10, 1720- 
1769, jésuite, confesseur à la cour de Bavière 1761, 
recteur du collège de Fribourg 1765-1769. — 13. 
C l a u d e - J o s e p h , fils du n° 10, des Soixante 1752-1763, 
bailli de Saint-Aubin 1755-1760, lieutenant-colonel 1761, 
du Petit Conseil 1763-1798, lieutenant d’avoyer 1784, 
trésorier 1785-1790, f  1801. —  14. J o s e p h - N i c o l a s - 
E d m o n d , fils du n° 10, 1715-1785, des Soixante 1754- 
1785, commissaire général 1755-1758, bailli de Rue
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1758-1763, recteur de l ’hôpital bourgeoisial 1772-1780, 
banneret du quartier de la Neuveville 1784-1785. —
15. B éat-L ouis - Joseph, fils du n° 10, en religion 
P . L ou is , capucin, 1727-1806, aumônier des gardes 
suisses au service de France 1768, supérieur du couvent 
de Fribourg où il mourut. —  16. N i c o l a s - A l b e r t - 
Tg n a c e - B e r n a r d i n , fils du n° 14, 1744-1822, des 
Soixante 1780, capitaine au service de France, chevalier 
de Saint-Louis 1783, dernier bailli de Bulle 1797-1798, 
préfet de Dompierre 1816, maréchal de camp 1817. —
17. F r a n ç o i s - J o s e p h , fils du n° 14, 1748-1807, bailli 
d 'Altaians 1787-1792, des Soixante 1793-1794, du Petit 
Conseil 1794-1798, député à la Diète 1795, 1798. Déposé 
avec le gouvernem ent patricien en 1798, il fut empri
sonné à Chillon en 1799. Sous l ’Acte de m édiation, il 
rentra au Grand Conseil et fut vice-président du 
tribunal d’appel 1803-1807. — 18. J e a n - B a p t i s t e , 
fils du n° 14, * 1752, chanoine de Saint-Nicolas 1774, 
curé d’Assens 1781-1795, évêque de Lausanne 1795- 
1803, f  à A vry-devant-Pont le 29 juillet 1803. —  19. 
P i e r r e - L o u i s , fils du n° 14, des Soixante 1782-1798, 
bailli de Rom ont 1788-1794, f  1807. —  20. P f i i l i p p e - 
A l e x à N D R E ,  fils du n° 17, 1785-1865, lieutenant-colonel 
1809, conseiller d ’É tat 1819, syndic de Fribourg 1842-
1848. —  21. J o s e p h - N i g o l a s - E d m o n d , fils du n° 19, 
1768-1829, chanoine de Saint-Nicolas 1792, vicaire  
général 1819. —  22. J e a n - B a p t i s t e , fils du n° 19, 1776- 
1854, préfet de Gruyères 1816, de Rue 1823, de Châtel- 
Saint-Denis 1829. Ce fut sur son initiative que les Ligo- 
riens furent installés à la Valsainte. — 23. P r o t a i s , 
fils du n° 19, * 1780, capitaine au régiment Meuron 
(service britannique), fut envoyé avec son régiment au 
Canada, où il se fixa et devint lieutenant-colonel, f  à 
Saint-Lin près Montréal 1836. —  24. L o u i s - S i m o n , 
fils du n° 22, 1814-1879, capitaine au service de Naples, 
chevalier de Saint-Georges. —  25. T h o m a s - E d m o n d , 
fils du n° 23, * 1818, Dr, professeur de médecine, mem
bre des universités de Victoria, de Laval, de Southam p
ton, chevalier de Saint-Grégoire-le-Grand. —  26. Gus- 
t a v e - L o u i s , * 1842, fils du n° 25, lieutenant-colonel, 
commandant de l ’école d'infanterie de Québec, créé 
com te romain en 1874. — L L .  —  Sainte-Colombe : 
François-Benoît de Sainte-Colombe , Bar-le-Duc, 1888. —  
W eitzel : Répertoire , dans A S H F  X . — F A  1904, 1908. 
—■ Dubois : Arm oiries du diocèse et des évêques de Lau
sanne, dans A H S  1910. — de Vevey : Les anciens ex- 
libris. — M. de Diesbach : Les troubles de 1799, dans 
A S H F  IV. — Fuchs-Raem y : Chronique frib . — Brasey : 
Le chapitre de Saint-N icolas. — Chassot : Les prêtres 
d'Orsonnens. —  Schm itt : Mémoires hist, sur le diocèse de 
Lausanne  II . —  Arch. d ’É tat Fribourg. [J. N.]

B. Canton du V a la is . Famille bourgeoise de Saint- 
Maurice, qu’il ne faut pas confondre avec la famille 
Lodet ; elle posséda la dîme de Massongex, et a donné 
plusieurs syndics à Saint-Maurice, ainsi que deux abbés :
—  M a u r i c e , abbé 1640 ; —  P i e r r e - F r a n ç o i s , abbé 
1686. —  P e t e r m a n n , vice-châtelain en 1624. Son des
cendant au X V IIIe s., —  N i c o l a s , fut officier au ser
vice de France, chevalier de Saint-Louis et bourgeois de 
Sion. —  M a u r i c e , petit-fils du précédent, 1822-1890, 
notaire, dernier représentant mâle de la famille. —  
Rameau, mns. —- Papiers de famille. [Ta.]

O D I E R .  Famille genevoise, originaire de Pont-en- 
Royans (Da.uphiné). A rm oiries : écartelé d ’or et de 
sinopie à la fleur de lys d’argent en cœur. •— 1. A n t o i n e ,  

reçu bourgeois de Genève 1714. —  2. 
' L o u i s ,  fils d u n ° l ,  1748-1817, médecin 
célèbre, professeur, un des propaga
teurs de la vaccine. — P. Prévost : 
Notice de la vie de L. O. —  3. D a v i d -  
CilARLES, petit-fils du n° 1, 1765-1850, 
membre du gouvernement provisoire 
1813, conseiller d ’É tat 1814-1850, neuf 
fois syndic. — J  G, 4 janv. 1850. —  4. 
J a q u e s - L o u i s ,  fils du n° 2, 1782-1843, 
président du tribunal de commerce, 

égua à l ’hôpital de Genève sa propriété de Varembé.
— 5. A n t o i n e , petit-fils du n° 1, 1766-1853, naturalisé 
français, député de la Seine, pair de France ; descen
dance en France. —  6. P i e r r e , arrière-petit-fils du n° 1,

1803-1859, avocat, professeur de droit. —, Ch. Le Fort : 
Notice. —  JG , 24 déc. 1859. —  7. C h a r l e s , frère du 
n° 6, 1804-1881, banquier, chef de la maison Lombard, 
Odier & Cle. —  JG ,  23 avr. 1881. —  8. J a q u e s , dit 
J a m e s , fils du n° 8, 1832-1918, banquier, chef de la 
même maison pendant 59 ans. —  JG ,  6 j nil. 1918. — 
9. É d o u a r d , descendant 
du n° 1, 1844-1919, avo
cat, député, conseiller d ’É
tat, député au Conseil des 
É tats 1892-1895, au Con
seil national 1897-1899,
1903- 1905, ministre de 
Suisse à Petrografie 1906-
1918. — JG , 9 déc. 1919.
—  P S  1919. —  10. A l 
b e r t , frère du n° 9, * 1845, 
ingénieur de la ville de 
Genève. —  11. J a c q u e s , 
frère du n° 10, * 1853, 
peintre-paysagiste. — 12.
A l f r e d , fils du n° 10,
* 1877, colonel, chef de 
section à l ’État-m ajor gé
néral. —  13. E r n e s t , frère 
du n” 12, * 1883, archi
tecte et sculpteur. — Voir 
Galiffe : Not. gén. 111. —
Ree. gén. II. —  de Mon
te! : Diet. — Rapport de 
la Soc. des A rts  1850. — Notice, pubi, par Lombard, 
Odier & Cle. [H. L.]

Une autre branche est venue de Pont-en-Royans se 
fixer à Lavigny, puis à Genève où elle fut reçue à l ’habi
tation en 1784. — C h a r l e s , * 1886, D r med., neuro
logue, auteur entre autres du Complexe d 'Œ dipe  et de 
nombreuses publications dans les périodiques suisses, 
français et viennois de médecine, psychologie, neuro
logie, etc. — Arch. Marc Odier. [C. R . ]

O D I L O N ,  abbé de Gluny de 993 à 1049, en même 
temps que des couvents de Romainmôtier et de Payerne. 
Le roi Rodolphe III de Bourgogne présida à son élection 
et enrichit ses deux couvents vaudois. Il fut l ’ami de 
l ’impératrice Adelaide, fondatrice des couvents de 
Payerne et de Saint-Victor de Genève, et il en écrivit 
la vie. Il favorisa la création du prieuré de Bevaix par le 
seigneur Rodolphe, et il y installa des moines pris à 
Payerne. Son biographe rapporte qu’il guérit mira
culeusement à Payerne un moine d’une tumeur à la 
gorge. — Jotsaldus : Vita Odilonis. —  Jardet : Saint 
Odüon. — Poupardin : Royaume de Bourgogne. [M. R.] 

O D I N .  Nom de différentes familles vaudoises bour
geoises de M ontagny, Morges, Orbe, Vevey, d ’origine 
française ou du Piém ont. Une famille française, venant 
de Russie, fixée à Vevey dès 1874, a donné : —  1. 
L o u i s e ,  1836-1910, érudite, auteur du Glossaire du 
patois de Blonay, 1909. —  2. A l f r e d ,  fils du n° 1, 
1862-1896, professeur de littérature à l ’université de 
Sofia, 1889-1896; auteur de mémoires philosophiques 
et de la Genèse des grands hommes. —  3. A u g u s t e ,  fils 
du n° 1, 1863-1890, professeur de m athém atiques à l ’u
niversité de Lausanne 1888-1890.— Livre d ’O r.—  Glos
saire du patois de Blonay. [M . R . ]

O D I N G A ,  T h e o d o r ,  * 1er nov. 1860 à Uster, bour
geois d ’Uster et d ’Horgen, recteur des écoles à Aarau ; 
industriel à Horgen et Küsnacht dès 1893, du Grand 
Conseil 1908-1919 et dès 1924 (président 1915-1916), 
conseiller national dès 1912. Auteur et éditeur de plu
sieurs écrits de philologie germanique. —  Voir V. Har- 
dung : Schweizer. Litt.-kal. 1893. —  A n n . des autorités 
féd. 1927. [H. Br.]

O D O N I .  Famille de Bellinzone. — I l a r i o  de Odo- 
nibus, D r en droit, probablement Milanais, est cité en 
1426 comme capitaine ou gouverneur du val Lugano 
pour les comtes Rusca. — A n t o n i o ,  de Bellinzone,
2 août 1856 - 11 mars 1920, chef de la chancellerie 
d’État à Bellinzone 1915, joua un rôle politique impor
tant, fut un des organisateurs de la révolution du 
11 sept. 1890. —  Per. d. Società stor. com. II. —  Rahn :
I M onum enti. —  Educatore 1920. — Gazzetta ticin.

E d o u a r d  Odier.  
D ’après  u n  p o r t r a i t  de  la 

co llec tion  M ail la r t .
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17 mars 1920. Inchiesta fed. sui fatti dell’ 11 sett. 
1 8 0 0 .  r e .  T .]

O D Y  ( A u d y , I I a u d i ) .  Famille fribourgeoise origi
naire de Bagnes (Valais), fixée à Vaulruz dès le début 
du X V Ie s. ; elle porta aussi, au X V Ie s., le nom de 
Portera. Arm oiries : d ’azur à une pointe abaissée d’ar
gent à trois points enclos dans un anneau, deux en chef, 
un en pointe, de l ’un en l’autre.— 1. A n t o i n e  (Porterat), 
syndic de Vaulruz 1523. — 2. Auguste, en religion 
P. H u b e r t , capucin, 1851 - 8 juillet 1923. Prêtre 1875, 
prédicateur à Bulle 1877, à Saint-Maurice 1882, maître 
du scolastica! 1883, charge du ministère auprès des m a
lades à Fribourg 1885-1923. Fondateur du Memento 
mensuel à l ’usage des tertiaires de la Suisse française. 
—  3. F i r m i n , industriel à Genève, député au Grand 
Conseil, conseiller national 1912-1920. — 4. L ouis, frère 
du n" 3, 1869-1908, préfet de la Gruyère 1898-1906, 
conseiller d ’É tat à Fribourg dès 1906. — Liberté, 14 févr. 
1906, 30 nov. 1908. — Sem. calhol. 1923. —  É tr .fr ib .  
1924. — Archives d’É tat Fribourg [j. N.]

Œ C H S L I ( N ) ,  H a n s  (Johannes Taurenus), d ’après 
L L  de Zurich, tout d’abord collègue de Zwingli à Ein- 
siedeln, puis pasteur et réformateur de Burg près de 
Stein sur le Rhin. Son enlèvem ent dans la nuit du 17 au
18 juil. 1524 par des valets du bailli catholique de Thur- 
govie donna lieu au sac d ’Ittingen. Après sa libération, 
pasteur à Elgg et à Bülach. —  Schaffhauser Festschriften 
1901. —  Vetter dans J S G  9. [ S t i e f e l . ]

CECHSLI et Œ C H S L I N .  Familles des cantons de 
Schaffhouse, Schwyz et, Zurich.

A. Canton de Schaffhouse. C Echslin (auparavant 
aussi O cus). Im portante famille bourgeoise de Schaff
house connue dès le X V e s. Un rameau, fidèle à l'an
cienne foi (Œchsli) doit avoir émigré à la Reforma
tion à Einsiedeln. Une branche acquit au X IX e s. 
la bourgeoisie de Zurich. — 1. L u d w ig , dit Bovillus, 
tout d’abord conventuel d ’Allerheiligen, fut un des 
premiers et des plus ardents adeptes de Luther et de 
Zwingli ; député de Schaffhouse à la dispute de 
Baden en 1526, premier directeur de l ’école latine. 
11 revêtit diverses fonctions, rentra dans l ’église, pré
vôt de Wagenhausen 1543-1552, puis de nouveau  
fonctionnaire laïque ; prévôt de corporation, du Conseil 
secret et directeur d’école, un des envoyés protestants 
au roi Henri II de France en 1557, bailli de Schlcitheim  
et de Beggingen et vice-bourgmestre 1559. Il reçut 
l'empereur Ferdinand en 1564. f  6 mars 1569. — 
Zw inglis Werke V i l i .  — Ott : Denkschrift Morstaclt 
1864. — Festschrift der Stadt Schaffhausen  1901. — 2. 
B la s iu s , pasteur de Biisingen, Beggingen et Schaff
house. triumvir, f  1590 (?). — 3. B e r n h a r d ,  7 août 
1730-m ars 1811, maître à l ’école des pages à Saint- 
Pétersbourg, à Moscou en 1766, puis inspecteur du 
gymnase noble à Tvver ; à Schaffhouse vers 1780, bailli 
de Locarno 1791. Auteur de Geheime Gesch. der K önig in  
Elisabeth und des Grafen von Essex. — Mägis : Schaffh. 
Schriftsteller. — 4. J o i ia n n -K o n ra d , 2 mai 1767- 
14 juil. 1828, médecin, du Petit. Conseil et président du 
Conseil sanitaire. —  5. Jo i-ian n -Jak o b , 19 févr. 1802- 
28 avril 1873, sculpteur et peintre, dessinateur et litho
graphe, travailla tout d ’abord à Rome auprès de Tbor- 
waldsen, puis la plupart du temps à Schaffhouse. 
Auteur de statues pour W interthour et de bustes, entre 
autres de Jean de Müller, Johann-Georg Müller et J .-J. 
Riieger pour Schaffhouse ; quelques-unes de ses œuvres 
se trouvent dans la collection du K unstverein de 
Schaffhouse. — C.-H. Vogler, dans Schaffh. N bl. 13. — 
Festschrift des K ts. Schaffh. 1901. — Die Schweiz V . —  
Vorträge d. bern. Kunstver. 1874. — Rapp. du Musée 

national .1926. —  S K L .  —  6. J o h a n n - J a k o b ,  10 févr.
1845-1875, collaborateur du n° 5. —  S K L .  — 7. Jo- 
h a n n - J a k o b ,  12 nov. 1841 -2 6  avril 1912, orfèvre, gra
veur à Strasbourg et à Colmar. — 8. A rn o ld ,  * 7 juin 
1885, artiste-peintre et sculpteur. — US. — J.-J. 
Riieger : Chronik. — L L .  — Reg. généal. — Im Thurn- 
Harder : Chronik. —  II.-O. Huber : Chronik. [ S t i e f e l . ]

B .  Canton d e  S ch w yz. Œ C H S L I .  Œ c h s l i n . Famille 
très nombreuse d’E insiedeln .—  1. U l r i c h , de Schwyz, 
secrétaire d ’É tat 1536. —  2. Un Œchsli d’Einsiedeln, 
graveur sur cuivre, grava aux environs de 1777 des

images de saints et des images miraculeuses. Son fils 
— 3. S t e p h a n ,  * avant 1800, était aussi graveur sur 
cuivre. —  4. D o m i n i k ,  aussi graveur sur cuivre, vivait 
au X V IIIe s. —■ 5. T h o m a s ,  fils du n» 3, dessinateur 
et lithographe, j  1846. — 6. F r a n z ,  * aux environs 
de 1839, cartographe, membre de l ’académie de Mu
nich. —  Voir M. Dettling : Schwyz. Chronik. —  G fr 
34, p . 170, 300, 407. — S K L .  [d . a .]

C. Canton de Zurich. Vieille famille de Riesbach, 
dès 1893 de Zurich, connue à Riesbach dès 1463 ; plus 
tôt encore (1363) le nom apparaît dans la ville de Zurich 
F e l i x , bailli de Riesbach 
1636. — [J. Frick.] —
W i lh e l m ,  * 6 oct. 1851 

à Riesbach, historien, Dr. 
phil. 1873, D r h. c. Genève 
et Zurich, professeur à l ’é
cole supérieure de W inter
thour 1876, à l ’école supé
rieure de jeunes filles à 
Zurich et professeur à l ’É
cole polytechnique fédé
rale 1887 ; professeur ordi
naire pour l ’histoire suisse 
à l ’université de Zurich de 
1894 à sa mort, 26 avril
1919, écrivain fécond ; œu
vres principales : Les ori
gines de la Confédération 
suisse, 1891 ; Zw ingli als 
Staatsmann  (Zw ingli-F est
schrift 1919) ; Gesch. der 
Schweiz im  19. Jahrh., 2 
vol., 1903 et 1913; Gesch. 
der Gründung des E idg. Polytechnikums, 1905. Auteur 
de manuels d’histoire suisse et d ’histoire générale, d’un 
Quellenbuch zur Schweizer Geschichte et de nombreux 
articles de revues. Liste de ses publications dans A S G
1920, p. 150. — Voir Bekloratsrede u. Jahresber. Univ. 
Zurich  1919-1920. — G. Meyer von Knonau : Univ. 
Z ür. 1914, p. 56. — Chronik Neumünster, p. 469. [H. Br.]

CECOLAIV1PADE, Joh an n es, réformateur, 1482- 
1531, * à Weinsberg (Wurtemberg), fils de Hans Hus- 
schin, c’est-à-dire Huss-chin  =  Häuschen  (petite mai
son), mais interprété également Hus-schin, d ’où est dé
rivé le nom d’humaniste du fils. Il entra en 1499 à 
l ’université de Heidelberg, devint en 1506 précepteur 
de quatre princes palatins à Mayence et en 1510 curé 
de Weinsberg. De 1513 à 1515, il s ’adonna à Tubingue, 
puis auprès de Reuchlin à Stuttgart et à Heidelberg à 
l ’étude du grec et de l ’hé
breu ; pendant l'hiver 
1515 à 1516, il travailla 
avec Erasme à la publica
tion du Nouveau Testa
ment en grec. Au prin
temps de 1518, son ami 
Capito lui procura un ap
pel à la cathédrale de Bale, 
mais en novembre de la 
môme année déjà, il fut 
nommé prédicateur de la 
cathédrale d ’Augsbourg, 
qui était alors le foyer de 
la vie intellectuelle dans 
la partie méridionale de 
l ’empire. A Bàie, il avait 
publié une grammaire 
grecque et obtenu le grade 
de D r theol. Im m édiate
ment entraîné dans la lutte  
qui s ’engageait pour et 
contre Luther, et toujours 
plus convaincu de la vérité 
du message réformateur, il 
quitta son poste en avril 1520 et entra au couvent de 
brigittins d ’Altomünster. C’est de là qu’il lança, au 
printemps 1521, sa publication, d ’esprit nettem ent ré
formateur, sur la confession. En avril 1522, il se ren
dit comme prédicateur au château d’Ebernburg, au-

W ilh e lm  Œchsli.  
D ’après  u n e  pho tog raph ie .

J o h a n n e s  Œ c o la m p a d e .  
D ’après  une g r a v u r e  s u r  cuivre 

de  C onrad  M eyer 
(Bibl. N a t .  Berne ).
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près d e F r .d e  Sickingen, y  inaugura des réformes ecclé
siastiques et continua à s ’occuper de la traduction des 
pères de l ’Église. La catastrophe qui menaçait de Sickin
gen l ’en chassa et le ramena à Bàie, où il arriva le 17 
novem bre 1522 pour s ’y établir définitivem ent. Il 
commença par être collaborateur scientifique de l’im 
primeur Andréas Cratander, mais devint rapidement 
un des chefs du m ouvem ent réformateur. Après la 
Pâque de 1523, il inaugura ses cours bibliques à l ’uni
versité ; peu après, le Conseil le nommait professeur 
ordinaire. En 1523, il devint vicaire à Saint-M arlin, en 
1525 pasteur, en 1529 pasteur de la cathédrale. Ce fut 
en celte double qualité de professeur et d ’ecclesiastique 
qu’Œcolampade contribua au triomphe de la Réfor
m ation dans l ’église bâloise. A la dispute de Baden de 
1526, il fut un des protagonistes de la cause évangélique 
sur le terrain fédéral et en 1531, il collabora au passage 
à la foi nouvelle des églises d ’UIm, Mèmmingen et Bibe- 
rach. Il mourut peu après la défaite de Cappel, le 24 
nov. 1531. Avant tout théologien de la Bible, Œcolam- 
pade, dans ses cours, ses commentaires (au premier rang 
desquels il faut placer ses commentaires des prophètes) 
et dans ses prédications a épuisé pour son époque l ’exé
gèse de livres entiers de la Bible. — Voir Joh.-Jak. Her
zog : Das Leben Joh. Œ k. und  die Reform ation der K ir 
che zu  Basel, 1843. —  Karl-Ruch Hagenbach : J .O .u .  
Osmi. M ykon ius, 1859 .—  Ernst Staehelin : Briefe und  
A kten  zum  Leben Œ kolampads. [ E r n s t  S t a e h e l i n . ]  

t E D ER L I N,  Familie de Baden. Arm oiries  : de gueules 
à un chevron et une fasce d’or accompagnés en chef 
de trois étoiles du même, et en pointe d ’une croix d ’ar
gent sur trois coupeaux de sinopie. H a n s ,  de Münch- 
wiler, devint bourgeois en 1499. — B e n e d i k t ,  1593- 
1655, moine à Rheinau à partir de 1610, vice-prieur 
1618, laissa en manuscrit une Gesch. von R heinau  et 
plusieurs volum es d’un D iarium , de 1610-1652. —  
W . Merz : W appenbuch Baden. —  L L H . —  v. Mülinen : 
Prodromus. [H. Tr.]

CEDISRIED,  von.  Famille éteinte de 1’Obwald, 
peut-être identique aux von Sächseln. —  R u d o l f  fut, 
en 1304, le premier landammann connu de l'Unterwald  
réuni. — Voir Dürrer : E inheit Unterwaldens. —  Le 
même : K unst- u. Architekturdenkm äler von Unterwalden. 
— Küchler : Gesch. von Sächseln. — G/E 15, 26, 27, 
28, 54. [ f  ALT.]

Œ H E N  (prim itivem ent Œ i i e m ) .  Famille de Mal
ters, Lucerne et du district de Hochdorf (X IV e s.). —  
J o h a n n ,  du P etit Conseil 1396, bailli de Merischwand 
1406. — G/E Reg. —  Estermann : Hochdorf. —  Arch. 
d’É tat Lucerne. [p.-X. W.]

ŒHL,  ' W i l h e l m ,  * 28 dèe. 1881 à Vienne, professeur 
de philologie germanique à l ’université de Fribourg 
depuis 1912, éditeur des m ystiques allemands : Tauler, 
1919 ; Johannes von Kastl, 1923 ; Christine Ebnerin,
1924. [S.]

GEHLER, T h e o d o r ,  * 8 juin 1850 à Breslau, 
inspecteur de la mission de Râle depuis 1885, puis 
directeur dès 1909, t  15 juin 1915. — August Œhler : 
Theodor Œhler. [G. Ro.]

CEHNI NGER.  Vieille famille de Hagenbuch (Zu
rich), déjà citée en 1450 et originaire probablement 
de (Ehningen sur le Bodan. —  [ J .  F r i c k . ] —  1. F r i e d 
r i c h ,  de Elgg où il est né le 17 mars 1837, pasteur à 
Lu fingen 1860, à H ittnau 1862-1868, à Schwerzenbach 
et maître de religion à Zurich 1869, à Laufen 1882-1911, 
t  7 févr. 1912 à Erlenbach (Zurich). Poète et auteur 
d ’écrits religieux. Œuvres principales : Gesch. des
Christentums ; Das Leben Jesu . —  Z ur E rinnerung an
F . O., 1912. — C. Wirz : Etat. —  2. J a k o b , * 27 janv. 
1871 à Adlikon, agriculteur à Andelfingen, du Grand 
Conseil dès 1917, conseiller national dès 1922. — A n n . 
des autorités féd. 1927. [ H .  B r . ]

Œ K I N G E N  (C. Sol eure,' D. K riegstetten. V. D G S). 
Com. et Vge dans la paroisse de K riegstetten. En 1258 
Oetechingen ; 1376 Oedkingen. Le village, qui a toujours 
appartenu à la paroisse de K riegstetten, faisait partie 
de la seigneurie de Halten avec laquelle elle passa à 
Soleure en 1466. —  Voir M H V  Sol. V III, p. 89. — 
L. R. Schmidlin : Kriegsletten. [ H .  T r . ]

CELE NHA INZ , F r i e d r i c h ,  * 1745 en W urtem

berg, peintre, à Zurich 1790-1791, à Berne 1792, à Bàie 
1794-1795, t  1804 ; peignit dans ces villes de remarqua
bles portraits des personnalités en vue. — S K L .  [H. Br.]

CELHAFEN.  Famille de la ville d ’Aarau, où elle est 
citée depuis le milieu du X V Ie s. Arm oiries : parti, 
coupé d’or à l ’aigle do sable et de sinopie à l ’anneau 
d’or et d ’azur au lion d’or tenant un huilier chargent.
— C h r i s t i a n , 1795-1854, capitaine, membre du Grand 
Conseil, auteur d’une Chronik der Stadt A arau , 1840.
— W. Merz : W appenbuch A a rau . —  v. Mülinen : 
Prodr. [H. Tr.]

Œ N N I G  ou O N 1 N G .  Familie bourgeoise de Schaff- 
house du X IV e au X V Ie s. Une branche, dont l ’ancêtre 
H a n s  épousa au début du X V e s. la dernière (?) des 
Jünteler et qui en avait repris les armoiries et les biens 
se nomma alors Œning dit Jünteler ou seulement 
Jünteler ; une autre branche, éteinte au X V e s., portait 
le nom seul et les armes des Œning : d ’azur à la coquille 
d’or. Arm oiries  des Œning dits Jünteler : écartelé aux 
1 et 4 de gueules à la pointe d ’or chargée d’une rose du 
premier ; aux 2 et 3 de Œning.

Œ ning dits Jünteler : — 1. H a n s , trésorier 1403, 
premier prévôt de la corporation des vignerons 1411.
—  2. I-Ia n s , trésorier 1454. — 3. H a n s - U l i u c h , tréso
rier 1452, bourgmestre 1485-1487. —  4. H a n s - U r b a n , 
fils du n° 3, bailli impérial 1506, juge 1510, du P etit 
Conseil 1527 et 1529 ; dernier de la famille (?). — Voir 
articles J e s t e t t e n  et J ü n t e l e r . —  US. — J.-J. Rüe- 
ger : Chronik. —  L L . [S tiefel.]

Œ INSINGEN (C. Soleure, D. Baistal. V .D G S ) .  Corn, 
et Vge paroissial. On y a trouvé des objets de l'âge du 
bronze, des monnaies romaines, un trésor de ces der
nières près de la Bechburg, des restes d ’établissem ents 
romains et des tom bes alémanniques. En 1274, Oenge- 
singen. Le village est surmonté de la Bechburg à qui 
appartenaient les droits de seigneurie ; il en suivit le 
sort politique jusqu’à son passage définitif à Soleure en 
1463. Depuis lors et jusqu’en 1798, il appartint au 
district supérieur de Bechburg. La collation appartint 
également à Bechburg jusqu’en 1463. Niederbuchsiten  
se rattacha à la paroisse d ’Œnsingen jusqu’en 1604, 
mais partiellement depuis 1533. Registres de paroisse 
dès 1580. — M H V  Sol. I l, p. 59 avec bibliogr. ; V IU , 
p. 118. — A. Schmid : Kirchensätze. [H. Tr.]

Œ N Z  ( O B E R -  et N I E D E R - )  (C.Berne, D.W angen. 
V. D G S). Deux Vges et Com. dans la paroisse de Herzo- 
genbuchsee. En 1139, Oentze ; 1261, Onze. On y a trouvé 
quelques objets romains. Sur l ’Œnzberg se voient des 
terrassements comme les Romains avaient coutume d’en 
établir autour de leurs établissem ents (Tschumi). A 
partir de 1170 apparaît une famille de noblesse locale, 
des m inistériaux des ICibourg, puis des Habsbourg, les 
von Œ nz ( H e i n r i c h ,  chevalier, conseiller de la com
tesse Elisabeth de Ixibourg 1263, avoyer de Thoune) ; 
ils s’éteignirent en 1346. Sceau : un chapeau de fer. La 
famille fut l ’une des bienfaitrices de Saint-Urbain. Le 
couvent de Trub posséda de 1139 à la Réforme, des 
biens à Œnz. Les deux villages étaient rattachés à la 
seigneurie des Kibourg et dépendaient de la juridiction 
de Herzogenbuchsee, avec laquelle ils furent hypothé
qués au X IV e s. et passèrent sous la domination ber
noise. Ils furent alors attribués au nouveau bailliage 
de W angen en 1406 ou 1407. L’antique et remarquable 
Heidenstock, à Nieder-Œnz, aurait été à l ’origine, selon 
Schedler, un château fortifié. — Voir art. H e r z o g e n 
b u c h s e e .  —  F R B .  —  v. Mülinen : Beiträge V. —
O. Tschumi : Vor- und Frühgeschichte des Oberaargaus.
— Rob. Schedler : W anderbuch Oberaargau... ■— Stettier 
Berner Geschlechter (mns. à la Bibi, de Berne). [H. Tr.]

CERI. Familles de Bâle, Grisons et Zurich.
A. Canton de B à ie . L ’ancêtre de la branche de Bâle 

issue de la vieille famille zuricoise est : — I . J o i i a n n - 
J a k o b  Œri-Burckhardt, * 7 janv. 1817 à Wil (Rafzer- 
feld, Zurich), f  à Bâle le 5 juil. 1897, pasteur à Lausen 
(Bâle-Campagne), 1843-1896. —  2. J o h a n n - J a k o b , 
24 juin 1844 - 2 avril 1908, fils du n° 1, D1 phil., maître 
au gymnase de SchafThouse, depuis 1882 à Bâle, député 
au Grand Conseil. Auteur de nombreux écrits sur des 
sujets de philologie classique ; neveu de Jakob Burck
hardt, il édita après la mort de ce dernier : Griechische
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Kulturgeschichte et Weltgeschichtliche Betrachtungen. —
3. R u d o l f - D a n i e l , 17 sept. 1849 - 13 janv. 1917, frère 
du n° 2, médecin et gynécologue connu, président de la 
Société de médecine de Bàie, membre du Conseil d ’ad
ministration de l ’université 1908-1916, auteur de plu
sieurs ouvrages d’histoire. —  4. J a k o b - A l b e r t , * 21 sep
tembre 1875, fils du n° 2, D r phil., rédacteur en chef 
des Basler Nachrichten. Do longues années président du 
bloc national ; député au Grand Conseil, président du 
Basler Kunstverein, auteur du festival Wettslein und. 
Riehen. [C. Bo.]

B .  C a n t o n  d e s  G r i s o n s .  —  H A N S  était déjà à la fin 
du X V e s. établi à Coire (Æltestes Steuerbuch der Stadt 
Chur, dans J H G G  1907). En 1599 un (Eri de Feldkirch 
achète la bourgeoisie de Coire. La famille (Eri de Coire 
descend probablement de lui. A cette famille, aujour
d’hui éteinte, appartient —  P a u l u s ,  trésorier et inten
dant des bâtim ents de Coire 1764. — Dictr. Jecklin : 
W appenbuch. —  Arch, de Coire. [ G i l l a r d o n . ]

C. C a n t o n  d e  Z u r i c h .  Vieille famille qui parvint en 
1351 au Conseil et, au X V 0 s., acquit des richesses et de 
la considération. Quelques membres portent à cette épo
que le titre de Junker. Aujourd’hui éteinte à Zurich, elle 
existe encore à Bâle où elle acquit la bourgeoisie en
1849. Arm oiries : d ’or à la fasce de sable accompagnée

de trois têtes de maures (2 et 1). —
1. R u d o l f , prévôt de la corporation 
zur Waag 1371-1375 et 1378-1393, juge 
au tribunal 1385. — 2. P e t e r , fils d u  
n° 1, du Conseil 1422, trésorier 1413, 
commandant et bailli pour les Confé
dérés à Baden 1415, député à Coire 
1420 et à la Diète de Ratisbonne 1421. 
—  3. F e l i x , fils du n° 2, du Conseil 
par libre élection 1460-1464, intendant 
de l ’arsenal, bailli en divers lieux ; à 

Moral 1476, t  1478. —  4. J o h a n n e s , fils du n° 2, du 
Conseil 1452-1460 et 1472-1489, bailli de Baden 1457, 
bailli impérial 1459, avoyer 1467, fut destitué lors de 
l ’affaire Waldmann et mourut la même année 1489. —  
5. A n t o n , 1532-1594, A m tm ann  d’Embrach 1569, in
tendant des bâtim ents 1583, bailli de Wâdenswil 1588.
— 6. U l r i c h , fils du n° 5, 1567-1631, sculpteur, fonc
tionnaire du Conseil 1615, A m tm ann  des angustine 
1628. —  7. F r i e d r i c h , fils du n° 5, 1569-1646, sculpteur, 
porte-drapeau de la ville 1630. — 8. H ans, 1604-1667, 
A m tm ann  d ’Embrach 1650. — 9. M a r x , 1635-1694, 
Stetrichter 1677, du Conseil 1691. — 10. H e i n r i c h ,
1635-1702, bailli de K n o n a u  1682. — 11. H a n s - K o n r a d ,
1636-1690, orfèvre, A m tm ann  d ’Embrach 1680. —  12. 
H a n s - P e t e r , 1637-1692, un des meilleurs orfèvres zuri- 
cois. — S K L .  — 13. H e i n r i c h , fils du n° 8, 1638-1704, 
A m tm ann  de W interthour 1700. — 14. K o n r a d , fils 
du n° 8, 1651-1732, A m tm ann  de Rüti 1698. — 15. H a n s - 
R u d o l f ,  fils du n° 8, 1654-1731, bailli de Steinegg 1700-
1720. —  16. H e i n r i c h , fils du n° 10, 1664-1715, orfèvre, 
bailli de Greifensee 1709. — 17. H a n s - C a s p a r , fils du 
n" 10, 1670-1746, A m tm ann  dans 1’Hinteramt 1725. —
18. D a v i d , fils du n° 14, 1683-1757, bailli de Laufen
1721, de Rümlang 1733, de Wiedikon 1741. —  19. 
J o h a n n e s , fils du n° 15, 1695-1759, orfèvre, bailli 
de Flaach 1737-1740, grand cellérier du chapi
tre 1745. — 20. H a n s - G e o r g , 1716-1799, pasteur à 
Wipkingen 1740, diacre au Grossmünster 1743, pasteur 
au Fraumünster 1775, directeur d’école 1782. —  
21. H a n s - G e o r g , fils du n° 20, 1749-1830, pasteur de 
Kibourg 1779, à Regensdorf 1797, du Conseil d ’église 
1804, doyen 1807. —  22. J a k o b , 1759-1829, prédicateur 
au Fraumünster 1791, pasteur à Erlenbach 1794, ins
pecteur des écoles 1798, pasteur à Wil près Rafz 1804.
— 23. J o h a n n e s , 1781-1854, trésorier, du Grand Conseil 
de ville, lieutenant-colonel. — 24. H a n s - J a k o b , fils du 
n» 21, 1782 - 24 février 1868, portraitiste et lithographe, 
en Russie 1808-1819, puis à Zurich. La société des 
artistes zuricois possède de lui dix volumes in-quarto, 
d’études de costumes. —  S K L .  —  Orell F ü ssli’s ill. 
Wochenschall, 1925, p. 1128. — Voir en général L L . —  
A G S . —  C. Kcller-Escher : Prom ptuarium . — C. Wirz : 
Etat. — Avec — J o h a n n - J a k o b , * 1817, fils du n" 22, 
commence la lignée de Bâle. Voir sous A. B a l e . [H. Br.]
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GERLIKON (C. et D. Zurich. V. D G S). Com. dans la 
paroisse de Schwamendingen. En 946, Orlinchova ; en 
1158, Orlinchon. Arm oiries : de gueules au fer à cheval 

d ’argent surmonté d’un soc de charrue 
du même. Le chapitre des chanoines 
de Zurich y  détenait des droits de 
dîme en 946. Des possessions du cou
vent de St. Martin, sur le Zürichberg, 
sont citées en 1153 et 1158. Des biens 
de l ’abbaye de Zurich furent vendus 
en 1272 au couvent de Saint-Biaise. 
Il exista au X IIIe s. une famille do 
conseillers zuricois du nom d’Œrlikon. 
La basse juridiction passa en 1526 de 

l ’abbaye de Zurich à la ville. Œrlikon fut rattaché jus
qu’en 1798 au bailliage de Schwamendingen et Düben- 
dorf. Depuis l ’ouverture des lignes de chemin de fer 
(Erlikon-Winterthour en 1855, CErlikon-Zurich 1856, et 
la création de la fabrique de machines en 1863 par P.-E. 
FI über, la localité s ’est fort développée. Le tram (Erli- 
kon-Zurich est de 1897. La commune a été instituée en 
1872. La chapelle de Saint-Gall, propriété de la pré
vôté de Zurich, existait en 1271 ; ou cessa probable
ment de l ’utiliser lors de la Réformation. Dès lors, les 
habitants se rendirent au culte à Schwamendingen ; une 
nouvelle chapelle fut érigée en 1893 et une église en 
1906-1908. L ’école secondaire fut ouverte en 1875. 
Population : en 1633, 60 hab. ; 1836, 412; 1927, 10 005.
— UZ. — Grimm : W eistümer I, p. 73. —  Zur Geschichte 
der Entw icklung von O., 1917. — Steinmann : Kloster
besitz in  O., dans Echo vom Zürichberg 1909, nos 88-106,
— Wegmann : Die wirtschaftliche Entw icklung der 
M aschinenfabrik O. — M aschinenfabrik O., pubi, jubi
laire 1926. —  Huber : Denkschrift zur E rinnerung an die 
E im veihung der neuen prot. Kirche in  O. — Wydler : 
Festschrift zur E inw eihung des neuen Sekundarschul- 
hauses O. [ H i l d e b r a n d t . ]

CERTLI. Familles des cantons d ’Appenzell et de 
Glaris.

A. C a n t o n  d ' A p p e n z e l l  Rh. E xt. Œ R T L I ,  ( E r t l e . 
Familie de Teufen, venue probablement de l ’autre còte 
du Bodan. Au X V Ie s., elle est inserite dans le rôle des 
soldats ; dans le courant du X V Ie s., elle essaima à 
Glaris. —  1. J o h a n n e s , de Teufen, banneret 1728-1730, 
Landeshauptm ann  1730. — 2. M a t t h i a s , de Teufen, 
vice-landammann 1732-1733. — 3. J o h a n n - K o n r a d , 
fils du n° 2, 1736-1809, vétérinaire, banneret, Landes
hauptm ann, landammann en second 1797-1798, auteur 
de : A nleitung  über die Behandlung der Lungensucht des 
Hornviehs, 1795 ; A nle i
tung fü r das Landvolk,
1796. — 4. M a tth ia s ,  fils 
du n» 3, 1777-1837, D' 
med., médecin à Teufen, 
landammann 1818-1820,
1822- 1824, 182 6 -1 8 2 8 ,
1830-1832, banneret dans 
les années intermédiaires 
et jusqu’en 1837, député 
à la Diète 1817-1831. Il 
laissa des manuscrits de 
valeur sur les discussions 
du Grand Conseil et des 
Dictes, des lettres et des 
documents importants qui 
se trouvent à la Bibl. can
tonale de Trogen ; il a 
rendu de grands services 
à la cause de la liberté de 
la presse et à l ’école. —
5. J o h a n n - K o n r a d ,  fils 
du n° 4, 1816-1861, méde
cin à Teufen, vice-landammann 1845-1848, landammann 
en second 1848-1850,1852-1853, landammann 1850-1852, 
membre de la Commission de révision de la Constitution 
fédérale 1847 et premier député d’Appenzell Rh. E xt. au 
Conseil des États ; conseiller national 1858-1859, défen
seur influent de la nouvelle Constitution fédérale, colla
borateur politique à Y Appenzeller Zeitung. Sa femme, 
Johanna Schlüpfer, légua en 1899, 70 000 fr. pour la cons

M a t th ia s  Œ rt l i .  
D ’après  une  li th og rap h ie .
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t r u c t i o n  d ’u n  h ô p i t a l  c o m m u n a l .  —  6 .  J o h a n n - J a k o b ,
1799-1871, Landeshauptm ann  e t  i n t e n d a n t  d e s  b â t i 
m e n t s  1837-1838, m e m b r e  d u  D o u b l e  C o n s e i l  1840-1844.
— 7. J o h a n n - B a r t h o l o m e , 1800-1876, intendant des 
bâtim ents, membre du Double Conseil 1850-1859. —
8. J o h a n n e s , 1825-1868, député au Grand Conseil 1860- 
1865, juge cantonal 1865-1867. —  9. .Jo h a n n - J a k o b ,
1846-1912, brasseur, député au Grand Conseil 1889- 
1894, conseiller d ’État. 1894-1895, juge cantonal 1896-
1898. —  10. J o h a n n - K o n r a d , * 1862, juge cantonal
1920. — K ollern. Signer : A p p . Geschlechterbuch. [ E . S r h . ]

B. Canton de C laris . Famille d ’Appenzell, venue au 
X V Ie s. à Ennenda et bourgeoise de Glans en 1688. —  
H e i n r i c h , meunier, acquit la bourgeoisie du pays en 
1591. — J o s u a ,  10 nov. 1830- 30 mai 1887, D r med., 
médecin estimé ; écrivit: Suworofs Zug  über die A lpen
1799 ; Dritte Coalition und  Feldzug 1805 (mns. à la 
Bibi, cantonale de Glaris). —  Kubly-Müller : Genea
logienwerke. — L L H .  —  A S  G V, 341. [Nz.]

ŒSCH.  Familie de Balgach (Saint-Gall). J a k o b  
1609, M a r t i n  1763, ammanns de Balgach. —  1. Jo- 
H A N N -lG N A Z ,  * 22 avril 1835, doyen et chanoine, curé 
à Wil 1860-1868, à Lichtensteig 1868-1877, à Ragaz 
1877-1915, f  à Ragaz le 20 mai 1920. Bienfaiteur et 
philanthrope, historien ; écrivit entre autres les biogra
phies des évêques saint-gallois Mirer, Greith, Egger et 
Rüegg, du conseiller d’É tat Falck. — 2. S e b a s t i a n ,  
artiste-peintre, 1893-1920. — Göldi : Der H o f Bernang.
— Barth. —  St. Galler N bl. 1921, p. 55. [ t  Et.]

ŒSCH (OBER-  et NIEDER-)  (C. Berne, D. Ber-
thoud. V. D G S). Deux villages et Com. dans la paroisse 
de Kirchberg. Le couvent de Saint-Gall possédait déjà 
avant 886 une grange à Osse ; il l ’échangea en cette  
année. La majeure partie de la basse juridiction d’CEsch 
passa par une voie encore inconnue aux Rormoos. 
Verena von Rormoos céda en 1423 à Berthoud toute  
celle de Nieder-CEsch et la m oitié de celle d ’Ober-Œsch. 
La ville acheta la dernière m oitié aux chartreux de 
Torberg au commencement du X V Ie s. On cite déjà en 
1320 des biens des seigneurs de Torberg à Ober-Œsch. 
Berthoud fit exercer la basse juridiction jusqu’en 1798 
par son bailli de Grasswil. —  F B B  I et V. —  Jahn : 
Chronik. —  v. Miilinen : Beiträge  V. — L L . — Schedler : 
Oberaargau. —  Ochsenbein dans A H B .  [H. Tr.] 

ŒSCHGEN (C. Argovie, D. Laufenbourg. Y . D G S). 
Com. et Vge paroissial En 1234, Escecon ; 1242, Eschin- 
kon  ; 1270, Eschkon. Une famille bourgeoise de Laufen
bourg et Rhcinfelden, florissante jusqu’à la fin du 
X IV e s., en porta le nom . Arm oiries : de gueules à la 
fasce d ’argent accompagnée de trois étoiles du même. 
Cette famille donna quelques m inistériaux aux Habs- 
bourg-Laufenbourg. Le bailliage d ’Œschgen passa par 
divers vassaux des Habsbourg au chevalier Jakob 
von Schönau en 1475 ; ses descendants le conservèrent 
jusqu’en 1798. Ils avaient à (Eschgen une maison sei
gneuriale. Un couvent doit déjà avoir existé au village 
à la fin du X I Ie s. La collation appartenait en 1370 à 
Peter von Grünenberg, elle passa également aux Schö
nau en 1475, au canton d’Argovie en 1828. Registres 
de paroisse dès 1695. Sur le long procès de la com
mune d’Œschgen avec ses seigneurs justiciers, au com
mencement du X V IIIe s., et sur le statut organique du 
village, voir J. Müller : Der Aargau  I, p. 294. — Merz : 
Gemeindewappen. —  Le même : Burgen und Wehrbauten.
—  A rg . 9, p. 126 ; 23, p. 139 ; 27, p. 69. [H. Tr.] 

ŒTIKER,  A u g u s t ,  de Lachen (Schwyz), * 1874,
directeur de musique à Thoune, directeur de sociétés de 
chant bernoises et du Männerchor de Lucerne ; a com
posé principalement des chœurs d’hommes, des chœurs 
m ixtes et des chansons. — D SC . [L. S.]

ŒTTLI.  Famille thurgovienne de Rothenhausen  
près Bussnang et Märstetten, dont des rameaux devin
rent bourgeois de Saint-Gall et de Berne. Arm oiries : de 
gueules à une loutre contournée d ’or tenant un poisson 
d’argent (vitrail de la salle du tribunal, de 1591, au 
musée historique de Frauenfeld).

A. Canton de T hu rgovie . —  1. JACQUES, 1843- 
1927, d ’Oberoppikon, instituteur à Sainte-Croix et à 
Vevey 1863-1874, à l ’École industrielle de Lausanne 
1874-1922, auteur d’un manuel de ch im ie.—• 2. J a k o b ,

* 1880 à Rothenhausen, pasteur à Speicher, à Deren
dingen (Soleure) dès 1914, partisan des chrétiens so
ciaux, auteur de nombreux petits récits. — 3. E m il,

* 1883, rédacteur du Thurgauischer 
Volksfreund  à Kreuzlingen, puis du 
Borschacher Bote, instituteur à G ött
lichen 1914-1925. Auteur de Die Schrift
frage in  der Schweiz. [Gr-z.]

B. Canton de Sain t-G all. Une bran
che de la famille CEttli de Thurgovie 
est bourgeoise do Saint-Gall dès 1884. 
— 1. J o h a n n - H e i n r i c h , de Bussnang, 
1819-1881, instituteur, entre autres à 
l ’institut Fellenberg à H of wil, puis 

intendant du château d’Altenklingen ; par ses écrits 
et par l ’exemple, il fut un novateur dans l ’éducation des 
enfants faibles d ’esprit.— 2. P a u l , * 1872, fils du n" 1, 
maître à l ’École de commerce de Berne, recteur depuis 
1926, auteur de : Sprachliche Entdeckerfahrten. — 3. 
M a x , D r phil., * 1879, fils du n° 1, maître d ’histoire 
naturelle à l ’institu t Glarisegg 1902-1921, vice-directeur 
1921, puis directeur du bureau central de la Ligue anti
alcoolique suisse à Lausanne ; publiciste, spécialement 
dans le domaine de l ’éducation antialcoolique de la 
jeunesse. —  D SC . — Livre des bourgeois de Saint- 
Gall. [t Bt.]

G. Canton de B erne. Famille bourgeoise de Berne 
dès 1888 venue de Thurgovie. —  S a m u e l ,  1846-1911, 
D r theol., pasteur à Roggwil (Thurgovie) 1872-1875, 
Wangen (Zurich) 1875-1878, professeur de théologie à 
Berne 1878-1895, à Greifswald (Prusse) 1895-1908. 
Auteur entre autres de Ideal und Leben ; Gesch. Israels,. 
1905 ; E rklärung der Propheten Hiob, Am os und  Hosea. 
— Z ur E rinnerung..., 1911. —  Schweiz. Protestanten- 
blatl 1912, n° 8. —  B J N  16. — W a l t e r , fils du précé
dent, * 1879, depuis 1909 au service de la Mission de 
Bâle comme inspecteur de ses territoires africains. [G r -z . ]  

ŒTTLISHAUSEN (C. Thurgovie, D. Bischofszell. 
V. D G S). Château et ancienne seigneurie. Les Otile- 
husen, (armoiries : d ’argent à un massacre de cerf de 
gueules), minis tériaux de l ’évêque de Constance, son t 
cités à partir de 1176. Vers 1320, ils devinrent échansons 
et acquirent le château de Castell dont ils prirent le nom 
par la suite (voir art. C a s t e l l ) .  Le manoir d ’Œ tllis- 
hausen fut incendié en 1406 par les Appenzellois. Il est 
cité en 1423 comme bien propre des Schenk ; en 1590, 
Jörg-Gabriel Schenk vendit à Laurenz Zollikofcr von 
Altenklingen le château et la seigneurie. On attribue à 
ce nouveau possesseur la construction des bâtiments 
adossés à la tour. La seigneurie passa par héritage, en 
1680, à Ottilia, épouse d ’un Werdmüller de Zurich, et en 
1726 à Johann-Caspar von Murait à Zurich. Le château  
devint en 1835 la propriété de la famille Escher de 
Zurich, puis en 1864 des Nâgeli. — Voir T U . — Pup. 
Th. —  T B  15, p. 89. —  ZW C hr. 1913, p. 215. — Kuhn : 
Thurg. sacra I, 2, p. 44. — Bahn et Dürrer : K unst
denkmäler. [ A l b .  S C H E I W I L E R . ]

ŒTWIL AM SEE (C. Zurich, D. Meilen. V. D G S). 
Vge et Com. avec plusieurs ham eaux. Arm oiries : d ’azur 
à la cigogne d’argent membrée et becquée de gueules. 
En 847, Uttinwilare ; plus tard Otiniwilare, Otlewilc. 
Un aqueduc, peut-être romain, a été découvert en 1836 
à Kreuzlen. Une maison de frères ou un béguinage exis
ta it à Œ twil au X IV e s. Le couvent de Saint-Gall y 
avait de nombreux biens. Œtwil passa en 1291 aux 
Habsbourg avec la seigneurie de Grüningen ; il fut 
vendu en 1408 à Zurich qui l ’attribua jusqu’en 1798 au 
bailliage de Stäfa. Au spirituel, Œtwil se rattachait à 
Egg ; il fut pourvu d’une église en 1725 et élevé au rang 
de paroisse en 1729 ; toutefois les biens paroissiaux ne 
furent partagés qu’en 1776. Population : eu 1850, 
1158 hab. ; 1920, 942.—  E. v . Tobel : Œ twil am See. —  
Le même : Orts- und F lurnam en aus O. —  ZW C hr. 
1911, p. 54. —  Chronik des Zürcher Oberlandes 1925- 
1926, p. 89-91. — Volksblatt des Bez. M eilen  1909, n° 8. 
— E. Altorfer : Z u m  200jährigen K irchenjubiläum , 
dans Zürichsee-Zeitung  1926, n° 226. [ E .  D e j u n g . ]

ŒTWIL AN DER LIMMAT (C. et D. Zurich. V. 
D G S). Com. comprenant les deux villages d’Ober- 
Œtwil et U nter-Œtwil. Arm oiries : de gueules à une
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étoile à six rais d ’or. Œtwil fut à l’origine une colonie 
alémannique. Au IX e s., Otenwilare. Les barons de 
Regensberg y  avaient de nombreuses possessions ; la 
localité leur appartenait avec le bailliage de Weiningen. 
Les Meyer von Knonau y exercèrent les droits de juri
diction de 1435 à 1798. CEtvvil passa définitivem ent au 
canton de Zurich en 1803. La chapelle de St.. Johannes 
à Unter-Œ twil est citée en 1370 comme filiale de Wü- 
renlos ; en 1803 seulement, Unter-Œ twil fut rattaché 
à la paroisse de Weiningen. Population : 1850, 250 hab. ; 
1920, 243. — Voir Dändliker : Geschichte der Stadt und  
des K ts. Zürich. [ E .  D e j u n g . ]

ŒY A ,  von.  Ancienne orthographe de la vieille 
famille schwyzoise von E uw . —  A r n o l d  et son fils 
U l r i c h  von (Eya (1349) étaient possesseurs de la ferme 
(Eya, aujourd’hui Eum att, qui comprend la plus grande 
partie de la plaine au pied du Sattel. Depuis le X V e s., 
la famille est établie à Schwyz et dans les environs. —  
Obituaire de Sattel. — P. Wilhelm Sidler : Die Schlacht 
am Morgarten. — M. Dettling : Schwyzer Chronik. — 
Art. Euw , v o n .  [D .  A.]

O F E N P A S S  (C. Grisons. V. D G S). Passage et route 
postale de Zernez au Münstertal. On voit encore, 
derrière Zernez, des traces du rempart dit la Serra, 
élevé en 1635 par le duc de Rohan après l'invasion autri
chienne de Baldiron. La route de Zernez à Münster fut 
construite de 1870 à 1872. Sur le col, dit pass del Fuorn, 
des mines furent exploitées à diverses époques, comme 
le nom l ’indique ; on cite en 1332 celle de Valdera. 
Durant la guerre de Souabe et les troubles grisons, 
l ’Ofen fut la porte ouverte aux invasions de l ’Engadine. 
Ce passage a aussi joué un rôle lors des combats entre 
Français et Autrichiens en 1799. Une concession fut 
accordée en 1909 pour la création d’une ligne de che
min de fer à voie étroite Zernez-Ofen-Münster. — Pop
pa : Das M ünstertal. —  Plac. Pia liner : Bergbau in  der 
osti. Schweiz. — Theobald : Naturbilder aus den rät. 
A lpen. — Sprecher : Kriege und Unruhen. — Karl 
Meyer : Geogr. Voraussetzungen der eidg. Territorialbil- 
dung. [L.J.J

O F F E N B U R G .  Famille de pharmaciens de Bale, 
venue de Villingen (Forêt-Noire). A rm oiries : de gueules 
à un château d’argent les battants de la porte ouverts.
—  1. H e n m a n , 1379-1459, bourgeois de Bâle 1393, 
tout d ’abord apothicaire, puis marchand ; Achtburger, 
du Conseil et Oberstzunftmeister, créé chevalier en 1433 
à Rome, en 1437 à Jérusalem. Seigneur de Schauen
burg, reçut en 1417 une lettre d’armoiries impériale, et 
en 1429 une augm entation d’armoiries. — 2. P e t e r - 
m a n n , 1408-1474, fils du n° 1, du Conseil, Achtburger, 
bailli de Farnsbourg. — 3. P e t e r , 1458-1514, fils du n° 
2, chevalier, Achtburger ; Oberstzunftmeister, bourgmestre 
et bailli de Farnsbourg, — 4. H e n m a n , f  1558, neveu  
du n° 3, chevalier, Achtburger, bourgmestre, bailli de 
Farnsbourg, chef du contingent bâlois à Marignan. —  
5. F r a n z , 1482-1510, fils du n° 3, conseiller, Achtburger, 
bailli de M ünchenstein.— 6. H a n s , 1484-1513, frère du 
n° 5, Achtburger, bailli de Münchenstein, époux de 
Magdalena Zscheggenbiirlin, la Lais Corinthiaca de 
Hans Holbein. — 7. H a n s - P h i l i p p , 1499-1582, fils du 
n° 4. bailli de Farnsbourg.—  8. H a n s - E g l i n , immatri
culé à Bâle en 1514, frère du n° 7, seigneur de Schauen
burg, du Conseil, renonça en 1529 à son droit de bour
geoisie à cause de la Réforme, devint bailli de Pfeffingen 
pour l’évêque de Bâle, enfin seigneur de Büren (Soleure).
—  9. Ch r ist o ph , 1509-1552, fils du n° 5, du Conseil, 
bailli de Münchenstein et seigneur de Binningen. — 10. 
P eterm an n , 1513-1556, fils du n° 6, quitta Bâle, devint 
bailli soleurois de Dorneck, f  à Mulhouse, — Les Offen- 
burg s’éteignirent hors de Râle, dans la ligne masculine 
en 1636 ; les derniers de la famille furent au service de 
l ’Autriche, Bade et Wurtemberg, comme baillis, colo
nels, conseillers antiques et conseillers. — Voir W. Merz: 
Stammtafeln des Oberrheins. —  Le même : Burgen des 
Sisgaus. —  W B . — A H S  1917, p. 73. [C. Ror]

O FF I C H E T .  Voir HOFFISCHER.
O F F L E T E R .  Famille patricienne éteinte, reçue dans 

la bourgeoisie de Fribourg en 1560. Armoiries : d’argent 
à trois coupeaux de gueules, chacun sommé d’une feuille 
de sinopie. —  1. J e a n ,  l ’ancien, peintre et plâtrier,

des Soixante 1568-1592, bailli de Bellegarde 1574- 
1579, f  1592. 11 répara, en 1565, la chapelle de l ’hôpital ; 
en 1583, il décora la porte d’entrée de l ’église de Saint- 
Nicolas d ’une riche polychromie, traitée dans le stylo 
de la Renaissance. — 2. J e a n , le jeune, fils du n" 1, 
des Soixante 1600-1628, bailli de Surpierre 1609-1614. 
Peintre-décorateur, comme son père, il exécuta des répa
rai ions à l’église de Saint-Nicolas, de petites fresques 
à l ’église des augustins (1594) et à l'hôpital (1609-1610).
— Voir S K L .  — L L . — W eitzel : Répertoire, dans 
A S H F  X. [j. n.]

O F F R E D I .  Famille de Crémone, bourgeoise de 
Genève par — 1. E v a n g é l i s t e  et M a r c ,  son frère, 
D r med. 1579. Elle donna trois membres du Conseil 
des Deux-Cents dont — 3. P a u l ,  fils du n° 2, 1582-1618, 
D r med., a laissé un commentaire sur les Aphorismes 
d’Hippocrate. — 4. C h a r l e s ,  * 1609, retourna au catho
licisme et se fixa à Padoue, D r med., dont plusieurs 
Observations furent insérées dans le Sepulchretum  de 
Bonet. — Califfo : Not. gén. III. — J B G .  — GalilTe : 
Befuge italien. —  Gautier : Médecine. [C. R.]

O F F R I O N .  Voir P e n f . r .
O F T R I N G E N  (C. Argo vie, D. Zofingue. V. D G S). 

Vge et Com. comprenant un grand nombre de hameaux 
dans la paroisse de Zofingue. En 893, Ofteringa. A rm oi
ries : de gueules ou d’azur à trois croissants d ’argent 
(voir l ’art, suivant). Le long de la Kreuzstrasse, on a 
trouvé des constructions romaines. Oftringen partagea 
le sort politique du bailliage habsbourgeois d’Aarbourg 
et passa à Berne en 1415. Contrairement au dire de 
L L  et d ’auteurs plus récents, Oftringen ne semble avoir 
possédé ni château, ni famille noble ; pour les Oftringen 
cités jusque vers la fin du X V 0 s., voir ci-après. —  
Merz : Burgen und Wehrbauten. — Le même : Gemeinde
wappen. — Bronner : A argau  I, p. 263. — Arg. 27, 
p. 69. —  OBG. [H. Tr.]

O F T R I N G E N ,  von.  Famille noble, bourgeoise de 
Schaffhouse aux X V e et X V I0 s., qui tire son nom du 
château du même nom dans le district badois de Walds- 
hut (OB G). Arm oiries : trois croissants (1, 2). — 1. 
H e i n r i c h ,  arbitre en 1453 lors du conflit de Balm, 
provoqué par la destruction du château entre Schaff
house et le comte de Sulz, acquit la bourgeoisie de 
Schaffhouse en 1462. — 2. H a n s - U l r i c h ,  dit Gutjahr, 
conseiller 1525. — US. — J.-J. Rüeger : Chronilc. —•
H.-O. Huber : Chronilc. [ S t i e f e l . ]

O GA Y.  Famille vaudoise, à Lovatens au X V I0 s.—
— P h i l i p p e , 1823-1889, député 1862-1878, directeur 
des moulins de Lausanne et de Granges, l’un des fon
dateurs de la Compagnie du Lausanne-Ouchy et de celle 
du lac de Bret. [M. R.]

O G E N S  (C. Vaud. D. Moudon. V. D G S). Vge et 
Coin. En 1177, Ogens ; en 1228, Oiens. On y a trouvé des 
tombes bürgendes. Dépendit des Grandson, seigneurs 
de Belmont, puis du comte Rodolphe de Gruyère qui, 
en 1227, dut le céder au chapitre cathédral de Lausanne 
en compensation de violences commises sur des hommes 
de l’église à Albeuve. Fit, dès lors, partie de la prébende 
d'Essertines s. Yverdon, puis après 1536, de la châtel
lenie de Moudon. Ogens avait, en 1453, une chapelle, 
qui a été restaurée au X V III0 s., puis reconstruite 
en 1903 ; elle fut toujours filiale de Thierrens. —  
Voir D H V . [M. R.]

O G G I E R  ( O t s c h i e r ) .  Vieille famille d ’Albinen 
(Valais) qui prit souvent le surnom de Gieleta et qui 
essaima à Loèche, Tourtemagne et Varone. Une branche 
de la famille de Cabanis (Zen Gafiinen) se nomme dès 
le X V e s. Oggier et s ’est établie dans le dizain de Loèche. 
S t e p h a n ,  député d’Albinen 1380. — 1. J o h a n n -  
S t e p h a n ,  major 1724, 1734, capitaine du dizain de 
Loèche 1738. — 2. S t e p h a n ,  de Loèche, * 1757, cha
noine 1785, doyen de Valére 1793, grand doyen de Sion 
1798, préfet du collège 1803-1805, f  1812. -— 3. G u s t a v ,  
de Varone, * 1866, notaire, archiviste d’État et biblio
thécaire 1905, autour de plusieurs ouvrages historiques, 
ainsi : Centenaire du bulletin officiel, 1903. t  15 mars 
•1921. — Voir Gremaud. — Imesch : Landratsabschiede.
— Furrer III. — Walliser Bote 1921. [D. I m e s c h . ]

O GO .  Ancien nom du comté de Gruyère. En 929,
pagus ausicensis ; 975, pagus ausocensis ; 1040, Os go ; plus
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tard Ogga, Ogo. On n ’est pas encore arrivé à donner 
une explication satisfaisante de ce terme, dans lequel 
011 a vu tantôt une racine celtique, tantôt romane, tan
tô t germanique. Pour quelques-uns, Ogo devrait être 
rapproché de Château-d’Œx (allemand Œscli), ainsi 
que Uechtland, qui touche au pays d’Ogo au Nord du 
Gibloux. On a aussi pensé à un nom de personne : 
Otius, Ozi ? et fait dériver Osgo de l ’allemand CEsch- Gau. 
D ’après la plus récente explication, ces trois nom s: Ogo, 
(Esch et Uechtland dériveraient du celtique, avec la 
signification de haut pays, Oberland, en particulier 
Uechtland =  Hügelland, (pays de collines). — Voir 
Gatschet : Ortsetym. Forschungen I, 6. —  L. Gauchat 
dans A rchiv, f. d. S tu d iu m  d. neueren Sprachen, 401, 
1903. — G. Schnürer dans J S G  1920 et sa controverse 
avec Muret dans R LIS  I, III. — Hubschmied dans 
Zeitschr. f. deutsche M undarten  X IX . [G. Schn.]

O GO Z  ( C O M T E S  D ’). Voir G r u y è r e  (co m tes de ). 
O G U E Y .  Famille vaudoise, à Ormont-Dessous dès 

1402. — H e n r i ,  f  1883, député d ’Aubonne, conseiller 
national 1881-1883. —  Livre d'Or. [M. R.]

O H M G E L D ,  U M G E L D ,  U N G E L D ,  ACCIS E.  
Im pôt extraordinaire prélevé en Allemagne et en Suisse 
dès le X I I Ie s., sur des objets de consommation ; à l'ori
gine, l ’ohmgeld ne frappait que le vin vendu, et plus 
tard d ’autres boissons alcooliques. L’orthographe pri
m itive est ungelt du latin indebilum . Le mpt signifie 
donc la redevance «non due » (extraordinaire, illégale) 
(S I  II, 244). Le taux et le mode de perception de 
cet im pôt variaient de région à région ; il formait en 
tout cas la principale redevance des aubergistes en 
Suisse. Exercé librement au début, le droit d ’ohmgeld 
dut faire dans la suite l ’objet d’une concession im pé
riale. L ’ohmgeld fut parfois donné en fief ou en hypothè
que par ses détenteurs ; il fut aussi vendu aux intéressés. 
Conservé et appliqué par plusieurs cantons jusque dans 
le X I X e s., sous forme de droit d’entrée cantonal sur 
les vins et spiritueux, l ’ohmgeld fut supprimé par la 
Constitution fédérale de 1874, mais un délai d ’applica
tion fut laissé aux cantons jusqu’en 1890 pour leur per
m ettre de trouver de nouvelles ressources. En fait, la 
suppression de cet im pôt devint définitive le 1er septem 
bre 1887. —  A H V B  X IV , p. 656. —  Th. v. Liebenau : 
Gasthof- und Wirtshauswesen, 180. — Z S S t.  1888, 330 ; 
1889, 1. —  A. Furrer : Volkswirtschaftslex. II. [H. T r . ]  

O H M S T A L - N I E D E R W I L  (C. Lucerne, D. W ild
sau. V. D G S ). Com. des paroisses de Schötz et Zell. La 
plus grande partie de la région appartenait autrefois à 
la seigneurie de K asteln. Sur le territoire d ’Ohmstal- 
Niederwil se trouvait un vaste domaine qui fut morcelé 
en environ 1600 plus petits . — Archives d ’É tat.— Gfr. 
Heg. — Segesser : Rechtsgesch. I, 652. — Kas. Pfyffer : 
Gemälde, 2 e partie, p. 336. [P.-X. w.]

O H N S O R G .  Famille éteinte des communes de Baar 
et Zoug. W e r n e r ,  bourgeois de Zoug en 1433. La fa
mille a fourni aux X V IIe et X V IIIe s. plusieurs orfèvres, 
entre a u tres .—  Jo i ia n n - Ig n a z ,  31 ju if  1.648-28 sept. 
1718. On conserve encore de lui plusieurs coupes, ca
lices et ostensoirs. Son frère —  H a n s-G e o rg , 3 ju if  
1654-12 mars 1725. Ses œuvres sont conservées encore 
en grand nombre. Avec lui s’éteignit la famille. —  Voir 
S K L .  —  Johann Kaiser : Zuger Goldschmiedekunst, p. 
55. [W.-J. M.]

O K E N ,  L a u re n z , * 1er août 1779 à Bohlsbach, près 
Olfenburg (Baden), professeur d ’histoire naturelle à 
l ’université de Zurich de 1833 à sa mort, 11 août 1851 ; 
premier recteur de l ’université 1833-1835. Auteur de : 
Allgem . Naturgeschichte, 7 vol. 1833-1845. — G. v. Wyss: 
Hochschule Zür. 1883. —  A D B  24. — N Z Z  1879, n= 357. 
—  ZW C hr. 1912, p. 327. [ H .  B r . j

O L B R E C H T ,  J a k o b , d/Egelshofen (Thurgovie), 
* 10 mai 1839, d ’abord négociant à Bâle, puis employé 
du chemin de fer du Nord-Est et enfin officier instruc
teur à Thoune, colonel des troupes d'administration 
fédérales jusqu’en 1898, puis directeur des Sellle- 
W erke à Thoune, t  1er avril 1918. [ H . ]

O L C A H , M a r ie - É lé o n o r e ,  baronne d ’. Princesse 
dont l ’origine est énigmatique, qui déclara être née en 
1752 à Münster en W estphalie, arriva à Lausanne en 
1792, venant de Nancy et auparavant de Paris, et qui

mourut à Lausanne le 18 sept. 1815. Elle se fit estimer 
dans cette ville par son inépuisable charité, y fonda une 
nouvelle paroisse catholique, mais mourut en emportant 
dans sa tom be le secret de sa naissance et de son m a
riage. On la dit, sans preuve, fille du roi Stanislas de 
Pologne et mariée à un prince allemand, dont elle eut 
un fils, * à Paris en 1773, f  d ’accident à Milan en 1792.
— Père Berliner : La Baronne d ’Holca. —  Princesse de 
W ittgenstein : La Baronne d'Olcah. — M. Reym ond : 
L ’Église catholique de Lausanne. —  M. Reymond : Le 
Baron d ’Olcah. [m. r .]

OLDELL I.  Famille tessinoise, de Mcride et de Lu
gano, mentionnée dès le XV" s. dans ces deux localités, 
à Bissone dès 1624. Arm oiries  des Oldelli de Meride : 
coupé, au 1 de gueules à une tour d’argent ouverte et 
ajourée du champ, surmontée d’un compas d’or, au 2, 
d’azur et de gueules (variantes). Les suivants sont de 
Meride. —  1. G ian -A nton io , officier au service de 
Venise, capitaine au ser
vice d ’Espagne. Rentré au 
pays, il vécut comme er
m ite pendant seize ans sul
le mont S. Giorgio, où il 
mourut en 1714 à l ’âge de 
76 ans. — 2. G ia n -A lfo n -  
so, franciscain, * 6 août 
1733 à Mendrisio, t  5 mars 
1821 à Lugano ; professeur 
de théologie, définiteur gé
néral de son ordre 1792- 
1804. A côté des Orazioni 
sacre, et d’écrits hagiogra
phiques, Oldelli a publié 
entre autres un Dizionario  
degli uom ini illustri del C.
Ticino, 1807, et son sup
plém ent en 1811 ; un Re
pertorio di notizie sacre e 
profane, 1815 ; de 1812 à Gian-Alfonso  Oldelli.
1817 il dirigea la publica- D’après un portrait à l’huile, 
tion II maestro di casa. —
3. C a r l o - M a t e o ,  frère du n° 2, * 30 nov. 1738 à Men
drisio, pendant trente-quatre ans chanoine de Saintc- 
Ursule à Cologne, jusqu’à la suppression du chapitre par 
Napoléon, puis à Aix-la-Chapelle. —  4. G i o v a n n i - 
A n t o n i o ,  avocat et notaire, président du gouvernement 
provisoire de Lugano 1798, député au Grand Conseil 
1808-1830, membre du tribunal cantonal dès 1813. — 
5. GIOVANNI, président du gouvernement provisoire de 
la république de Riva S. Vitale 1798. —  A  LIS 1916, 
1919. — H S I. — BStor. 1879, 1881, 1888, 1891, 1910, 
1915. —  Oldelli : D izionario. — A. Barofilo : Dell’Inva 
sione francese. — A. Baroffio : Storia d. C. Ticino. —  
S. Borrani : Ticino sacro. —  E. Torriani : Storia eccles. 
di M endrisio. — Educatore 1881. — P. Vegezzi : Espo
sizione storica. [C. T.]

O L D E N B U R G E R ,  P hilippe-A ndrÉ , 1637-1678, du 
duché de Brunswick, professeur honoraire de droit à 
l ’académie de Genève, 1672-1678. Auteur entre autres, 
de : Traité des quatre éléments jurid iques  ; Thesaurus 
rerum publicarum  totius orbis ; Itinerarium  Germaniae.
— Borgeaud : L ’Académie de Calvin. [C. R.]

O L E Y R E S  (C. Vaud, D. Avenches. V .D G S). Corn, et
Vge. En 1228, Oleres. Il était propriété, en partie, d ’une 
famille qui en portait le nom, et relevait de la châtellenie 
d’Avenches. Il fut définitivem ent attribué à cette der
nière en 1537 à la suite d ’un conflit entre Berne et l ’État 
de Fribourg qui prétendait qu’il relevait de la baronnie 
de M ontagny. La seigneurie était alors aux mains des 
d’Avenches et des Mayor. Elle passa en 1574 aux Gui- 
san, en 1619 aux Brun, et enfin au milieu du X V IIIe s., 
aux Chambrier de Neuchâtel. Il y  avait à Oleyres une 
chapelle Saint-Georges dépendant de la cure de Dona- 
tyre ; cependant, le village ressortit à la paroisse de 
Domdidier, puis à celle d ’Avenches. — D H V .  [M. R.]

O L E Y R E S ,  d ’. Famille noble mentionnée à Morat 
au X I I Ie s. et au X IV e s. —  P ie r r e , avoyer de Morat, 
fondateur de l ’hôpital de la ville 1239. — W elti : Das 
Stadtrecht von M urten. — Engelhard : Der Stadt M urten  
Chronik. [J. N.]
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O L G I A T I .  Familles des Grisons et du Tessin.
A. C a n t o n  d e s  G r i s o n s .  Famille de Poschiavo qui a 

compté plusieurs fonctionnaires des ligues et des hautes 
juridictions. — 1. R u d o l f ,  podestat de Plurs 1689-1691.
— 2. L u d w i g , podestat de la haute juridiction de Pos
chiavo 1764. —  3. G a u d e n z i o , * 14 juil. 1836, avocat, 
député au Grand Conseil, vice-bourgmestre, juge au 
Tribunal fédéral 1874 (président 1885 et 1886). Il pré
sida le tribunal chargé de juger la révolution tessinoise
1891. Auteur de divers ouvrages historiques et de Storia 
di Poschiavo... dans Jahrbuch cl. hist. ant. Ges. 1923. f  18 
mai 1892 à Lausanne. —  B ündner Kalender 1893. —  
Jahresbericht d. naturf. Ges. Graub. 1893. —  4. O r e s t e , 
* 23 avril 1869, D r jur., procureur général des Grisons, 
président de la ville de Coire 1904-1911, conseiller d ’État 
1911, t  3 oct. 1920. —  B M  1920. [F. P.]

B. C a n t o n  du T e s s i n .  Nom de deux familles dis
tinctes, dont l ’une, citée à Lugano dès 1515 au moins, 
descendrait, d ’après Corti, de P i e t r o - A n t o n i o  Olgiato 
de Milan, exilé à la suite de l'assassinat du ducGaleazzo- 
Maria Sforza en 1476. L ’autre, originaire de Olgiate 
Comasco, s’est établie à Cadenazzo à la fin du X V IIIe s.

Fam ille de Lugano. Arm oiries : de gueules au poisson 
d’argent posé en fasce, au chef d ’or à une aigle de sable 
couronnée d’or. —  1. A n t o n i o , prêtre, D r theol., pro
fesseur au Collège helvétique de Milan ; parcourut toute  
l ’Europe en 1607 pour le compte du cardinal Frédéric 
Borromée dans le but de recueillir des livres et des ma
nuscrits pour la Bibliothèque ambrosienne, qu’il orga
nisa et dont il devint préfet, |  1647 à Lugano. —  2 et
3. F e l i c e  et G i o v a n n i , de S. Pietro Pambio, maitres- 
constructeurs en Uruguay ; achevèrent en 1893 l ’église 
de la Madonna dell’Orto à San José et la cathédrale de 
Minos.

Famille de Cadenazzo (dès 1844 aussi à Giubiasco).
—  1. G i o v a n n i , s’établit à Cadenazzo et y  fut reçu dans

la bourgeoisie. Député au 
Grand Conseil jusqu’à sa 
mort en 1838. — 2. C a r lo , 
fils du n° 1, * 18 mai 1824 
à Cadenazzo, f  3 mai 1889, 
avocat et juriste de valeur. 
Député au Grand Conseil
1842-1877 avec des inter
ruptions, président 1866, 
procureur général 1856- 
1863 ; député au Conseil 
des États 1863, 1867, juge 
suppléant au tribunal fé
déral de 1874 à sa mort. 
Membre de la commission 
d’élaboration du Code pé
nal tessinois et de la ré
forme pénitencière ; on lui 
doit encore, en grande par
tie, la loi dite civile-ecclé- 
siastique de 1855 et la 
loi sur l ’im pôt communal 
de 1864. — 3. C a m i l l o ,

fds du n° 2, * 17 février 1876, député au Grand Con
seil dès 1906, conseiller d ’État, février à juillet 1917, 
conseiller national dès 1922, syndic de Giubiasco dès
1921. — S. D otta : I Ticinesi. — Educatore 1889, 1924.
— BStor. 1886, 1891, 1893, 1907. — St. Franscini : 
La Svizzera italiana. — S. Borrani : Ticino sacro. —  
A H S  1914, 1919. — Oldelli : D izionario. — G.-P. Corti : 
Famiglie patrizie ticinesi. [C. T r e z z i n i .]

OLIVA (C. Grisons). Voir S o l i v a .
OLIVA.  Famille tessinoise mentionnée à Mon- 

teggio en 1590 et au X V Ie s. à Ponte-Tresa, Ponte- 
Capriasca, Carabbia et Torricella. Arm oiries des Oliva 
de Torricella : d ’azur à une mer au naturel accompagnée 
en chef d ’une tourterelle d ’argent tenant dans son bec 
un rameau d’olivier de sinopie. —  G i u s e p p e ,  de Ca
rabbia, * 11 nov. 1851, t  à Lugano 6 oct. 1922. Prêtre 
1875, curé d’Aranno 1875-1881, professeur au séminaire 
de Lugano, curé de Grancia, prévôt d ’Agno 1895-1898, 
chanoine non résident de la cathédrale de Lugano 1904. 
Collabora au Credente cattolico et publia : Spiegazione elei 
Vangeli domenicali, 1905. — A H S  1916 et 1926. [C. T.]

O L IVE T .  Plusieurs familles genevoises. Celle qui 
est originaire d’Archamp et dont une branche s ’est 
fixée à Jussy, a donné à Genève des bourgeois dès le 
X IV e s. et deux députés au Grand Conseil : É d o u a r d ,  
* 1866 et V i c t o r ,  * 1879. A une autre famille, venue de 
Saint-Jean (vallées vaudoises), reçue à l ’habitation do 
Genève en 1787 appartiennent : —  J e a n - A n t o i n e ,  
1813-1865, conseiller d ’État 1853-1855. —  M a r c - A n d r é ,
1821-1897, D r med., membre du Conseil administratif de 
Genève, professeur suppléant de psychiatrie à l ’uni
versité de Genève 1876, professeur ordinaire, 1882. —  
J e a n - F r a n ç o i s , 1823-1859, commerçant, auteur de 
deux essais de roman historique : Le château de Monne- 
tier et Philibert Bcrlhelier. —  Voir Archives de Genève.
—  Sordet : Diet. —  Catal. des ouvrages pubi, par l ’u n i
versité de Genève. [C.. R .l

O L I V E T A N ,  P i e r r e - R o b e r t ,  o u  L U D O V I C U S  ou 
O L IV I ER ,  L ouis, * à Noyon, parent de Calvin, traduc
teur de la Bible. Sa vie est mal connue. Après des études 
faites à Strasbourg, il fut précepteur à Genève, puis 
maître d’école à Neuchâtel en 1531, et chez les Vau dois 
du Piém ont en 1532. Pendant son séjour dans les vallées 
du Piém ont, il traduisit la Bible entière. Cette traduc
tion fut imprimée et publiée, à Neuchâtel, avec une 
préface de Calvin, par Pierre de Vingle en 1535, aux 
frais des Vaudois. Olivetan mourut, à Rome probable
ment, en 1538. — Voir Herminjard : Corr. des Réf. III, 
V. — A. Piaget : Documents inédits sur la Réformation
— Reuss, dans la Revue de théologie 1865. [A. P.]

OLIVI ER.  Famille vaudoise, remontant à O l i v i e r
de Fum o, à Saint-Cierges en 1300. Un de ses descendants 
J e a n  (1434) fonda la branche de Bavois et de La Sarra, 
d’où est sortie celle qui, en 1672, acquit la bourgeoisie 
d’Evsins.

Branche de Saint-Cierges. —  1. S a m u e l , 1675-1735, 
pasteur à Bullet et à Ber cher, auteur d’importants 
recueils de généalogie, a classé les archives d ’Orbe, de 
Moudon, de la famille Cerjat, etc. — 2. S i m o n , 1748- 
1843, petit-fils du n° 1, pasteur à Saint-Cierges pondant 
quarante-trois ans ; a continué les travaux de son 
aïeul.

Branche de la Sarra. — 1. J a c Q U E S - F r a n ç o i s , anobli 
en 1647 par l ’empereur Ferdinand III, pour faits de 
guerre en Franche-Gomté. — 2. G a b r i e l , 1653-1715, au
teur d ’E xplications du Coutumier du Pays de Vaud qui 
lui valut la bourgeoisie 
d ’honneur de Lausanne 
pour lui et ses descen
dants. —  3. L ou is-H e n r i - 
F e r d i n a n d , * 1759, t  à 
Vienne en 1815, professeur 
de français à Dessau (Alle
magne) et pédagogue. —
4. F e r d i n a n d , 1785-1841, 
fils du n° 3, peintre d ’his
toire, ainsi que ses frères 
H e n r i  et F r é d é r i c , pro
fesseur d’histoire de l ’art 
à l'académie de Munich.
— Un Olivier de La Sarra 
ayant tué en duel, en 1651, 
le seigneur de Bavois, de
vint officier au service 
étranger et il est devenu 
le héros d’un roman d’im a
gination de V. de Gingins- 
Moiry, Le Bacha de Bude.

Branche d’E ysins. — 1.
J e a n  -  M a r c  - É t i e n n e ,
1752-1828, député au Grand Conseil de 1803 à sa m ort.—
2. J u s t e ,  * à Eysins 1804, f  à Genève 1876, petit-fils 
du n° 1, professeur de belles-lettres et d’histoire aux « au
ditoires » de Neuchâtel 1830-1833, professeur d’histoire 
nationale à l ’académie de Lausanne 1833; se retira en 
1846 au lendemain de la révolution vaudoise. Il s’établit 
à Paris où il collabora à la Revue des Deux-M ondes et 
écrivit plusieurs livres tout en conservant son domicile 
à Gryon où il venait chaque année. 11 se fixa en 
1870 à  Genève où il mourut. Il a dirigé la Revue 
suisse de 1843 à 1845, est demeuré son collaborateur

Carlo Olg ia ti .
D ’aprè s  u n  p o r t r a i t  à l ’huile.

J u s t e  Oliv ier  en 1830. 
D ’après  u n e  sép ia  d ’H erm in ie  

Ch avann cs .
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parisien jusqu’en I860. Ouvrages principaux : Le Can
ton de Vaud, 1837 ; Études d'histoire nationale, 1842 ; 
Sylvestre M alesseri ; Litze Léonard ; Le dernier Tircis ;

Dans Cent ans ; Le batelier 
de Clärens, 1861 ; Le Pré 
aux Noisettes ; Sentiers de 
M ontagne, 1875 ; Poèmes 
suisses, 1830 ; L ’A ven ir  ; 
Les Deux Voix, 1835 ; 
Chansons lointaines, 1847 ; 
Chansons du soir, 1867 ; 
Helena ; Donald (poésies) 
et Théâtre de société, 1867. 
Sa correspondance avec 
Sainte-Beuve a été publiée 
dans la Revue îles Deux- 
M ondes 1903-1904. On a 
publié ses œuvres choisies 
avec notice biogr. et litt, 
par Eugène Rambert. Des 
m onuments lui ont. été 
élevés à Lausanne, Eysins, 
Gryon. — 3 .  C a r o l i n e , 

Urbain Olivier. 1803-1879, née Ru chat,
D'après u n  portrait de Frédéric femme de Juste, sa colla- 
Rougc auMiweejMBeaux-ArL, b e a tr ic e ; auteur d e p lu -  

(photographie de B. Juvel). sieurs nouvelles. 4.
U r b a in ,  18.10-1888, frère 
du n° 2, syndic d’Eysins, 

puis fixé à (Juillet et enfin à Genève, auteur d’une tren
taine de romans populaires vaudois : V orphelin , etc. ; 
les Récits de chasse et d ’histoire naturelle ont été illustrés 
par Eugène Burnand. —  5 . E u g è n e , * 1 868 , petit-fils 
du n° 4, médecin qui, avec sa femme Caroline de Meyer, 
est à la tête de la lutte contre la tuberculose en Suisse. 
—  6 . F r a n k ,  * 18 6 9 , frère du n° 5 , professeur de lan
gues et littérature latines à l ’université de Lausanne 
1902, chancelier 1 9 1 8 , puis recteur 1 9 2 0 -1 9 2 1 , présiden t 
du Pro Aventico ; auteur des Epodes d ’Horace, de 
L ’A rgent et la République romaine, —  de Montet : 
Diet. —  P S .  — Livre d’Or. —  Généalogie dressée par 
le D r Jean Olivier à Genève, petit-fils de Juste. — 
P li. Godet : Hist. litt. —  V. Rossel : Hist. lilt. —  E. 
Secrétan : Galerie suisse 3. [M. R.]

O L I V O N E  (C. Tessin, D. Bienio. V. D GS). Com. et 
paroisse. En 11 3 6 , Alivono  ; au X IIIe s.. Ollivono, 
Orivono, A rivon, Urivono ; 1478, Rialo ; 1567, Riolo ; 
1577, Rivolto, Arivolio. Découverte d ’objets de l ’âge 
de la pierre. La vicinanza  est mentionnée déjà en 1136 
et ses vicin i se divisaient en majores et minores (libres 
et serfs). Au X IIe s., la vicinanza  comprenait, outre 
Olivone, Campo et Largarlo ; aujourd’hui encore, un 
patriziato generale englobe ces trois localités et un 
vicinato interno  est constitué par les trois degagne de 
Lavorceno-Marzano, Solario-Sallo et Scona-Petullo- 
Somascona, qui ont chacune leur organisation particu
lière. Olivone possédait ses statuts, dont on connaît ceux 
de 123 7  et son propre systèm e de mesures ; il formait 
en 1220 une rodarla particulière et la fagia de supra, 
avec Largario, Campo et Buttino. Y possédaient des 
biens au X IIe s. : les seigneurs de Torre et de Lodrino 
et les abbayes de S. Pietro in cielo d ’oro de Pavie, et 
de Disentis. Un château de Brachia ou Grascia est men
tionné en 120 5  et aurait appartenu à des Sacco. En 
1 2 1 3 , Olivone et Aquila se soulevèrent contre Rodolfo 
Ocelli, craignant pour leur autonomie. Ils furent battus 
et durent accepter, le 1er novembre, la médiation d’Al
bert et Heinrich von Belmont. Olivone fut condamné à 
payer 2 0 0  livres. Péage en faveur de la vicinanza gene
rale jusqu’en 18 2 3 . Au spirituel, Olivone forma une pa
roisse depuis une date inconnue ; l'église paroissiale de
S. Martino est mentionnée en 1 136  ; l ’édifice actuel 
remonte probablement au X V IIe s., mais le clocher est 
de style roman. L’église de S. Columbano à Scona est 
citée en 1205  et possède une cloche de 1 452 ; d’après la 
tradition, elle serait une des plus anciennes du Val 
Bienio. Un hospice pour enfants débiles a été ouvert 
en 1926  par/G iuseppe Cusa à; Somascona. Pour les 
hospices de Camperio et Gasacela, voir ces articles. 
Inondation le 25 sept. 1 927 , qui causa pour 65 0  00 0  fr.

L e  c locher  de l ’église de  S. M ar t i n o  à  Olivone.
D ’a p r è s  u n e  p h o to g r a p h ie .

riages dès 1585, de décès dès 1695. — BSlor. 1880, 
1906, 1921. — Riv. arch. com. 1925. — Archivio stor. 
il. Svizzera ital. 1926. — S. Borrani : Ticino sacro. — 
Rahn : I  M onum enti. — D ’Alessandri : A lti di S . Carlo. 
— K. Meyer : Bienio u. Leventina. — Le même : Die 
Capitanei von Locarno. — A S  I. [C. T r e z z i n i .]

OLLON (C. Vaud, D. Aigle. V. DG S). Com. et Vge. 
En 1017 A ulonum  ; 1018-1081, Olonum. Arm oiries  : 

écartelé de sinopie et de gueules, à la 
croix alésée d ’argent brodi ani sur 
l ’écartelé. Ollon fut important dès les 
tem psanciens. Le village actuel, au pied 
de la montagne, a remplacé d ’autres 
agglomérations, situées dans la plaine, 
autour des collines de Charpigny et 
Saint-Triphon, et une plus en amont, 
dans larégion de Villy. A Charpigny 
et. non loin de là, au Lessus, on a trou
vé d’im portants cimetières de l ’âge du 

bronze qui ont été utilisés encore pendant l ’âge du fer. 
De même à Villy. A l ’époque romaine, il semble avoir 
existé deux routes de Berne à Aigle, passant l ’une 
devant, l ’autre derrière la colline de Charpigny. Le 
long de ces routes on a trouvé des monnaies et d'au
tres restes romains, ainsi qu’un milliaire qui est encastré 
dans le mur de l ’église d’Ollon. Au moyen âge, une 
tour s ’élevait sur la colline de Saint-Triphon, et l ’on 
soutient que c’est là et non à Chilien que Wala, le 
ministre de Louis-le-Débonnaire, fut enfermé. Le terri
toire environnant passa à l ’abbaye de Saint-Maurice. Le 
témoignage le plus ancien est la restitution d’Ollon que 
fit au couvent le roi Rodolphe III en 1017. La mention 
d’Ollon et de Villy dans une copie de la donation de 
saint Sigismond, de 515, est une interpolation. L ’abbé

de dégâts. P opulation : 1225, env. 200 ménages (vici
nanza  générale) ; 1567, 161 ménages ; 1870, 922 hab. ; 
1920, 755. Registres de baptêmes dès 1582, de ma-
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de Saint-Maurice avait à Ollon un vidom ne qui adm inis
trait ses biens; l ’office devint héréditaire dans la puis
sante famille valaisanne des La Tour, et l ’un des héri
tiers de cette famille, Jean de La Roche, vendit en 1326 
le vidom nat au comte de Savoie. L ’église paroissiale, 
dédiée à saint Victor, appartenait au couvent, mais elle 
relevait de l ’évêque de Sion, qui avait aussi des posses
sions dans la région. D ’autres familles seigneuriales y 
possédèrent des terres et enfin, dès le X IIIe s., le comte 
de Savoie étendit sa domination sur l ’ensemble, rédui
sant à l ’état de vassaux les seigneurs de Saint-Triphon, 
les Charpigny, Pontverre, Rovéréa, etc. La commune 
d’Ollon est, d ’autre part, constituée officiellement dès 
1295. En 1475, les Bernois s’emparèrent d’Ollon, et 
leurs alliés, les Haut-Valaisans, détruisirent les châ
teaux de Saint-Triphon et de la Roche, sur le territoire 
de la commune. Farei y  prêcha dès 1527, et la Réforme 
y fut introduite Vannée suivante. Les archives de la 
commune ont été brûlées volontairement en 1806. 
L’église d ’Ollon date du X V e s., notam m ent le chœur 
et une partie de la nef ; on y voit une cloche de 1413, 
provenant de l ’ancienne église de Saint-Triphon. Du 
château de Saint-Triphon il reste la tour, de celui de 
la Roche, subsiste encore la masse remaniée et déca
pitée. Registres de baptêmes dès . 1602, de naissances 
dès 1619, de décès dès 1708. — D H V .  — D. Viollier : 
Carte archéologique. [M. R.]

O L L O N ,  d ’. Famille noble vaudoise qui remonte à
— G u i l l a u m e , chevalier, vers 1160. —  F a l c o , cheva
lier en 1206, était vassal des sires de la Tour, arrière 
vassal de l ’abbaye de Saint-Maurice. —  La famille s’é- 
teignit au X IV e s. [M. R.]

O L S B E R G  (C. Argovie, D. Rheinfelden. V. D G S). 
Com. et Vge ; ancien couvent de cisterciennes. Le do
maine d’Olsberg, sur la rive droite du Violenbach, fut 
compris, jusqu’à son passage au canton d’Argo vie, dans 
le district adm inistratif de Möhlinbach de l ’Autriche 
antérieure. Il devint propriété du couvent par la vente 
de 1236. Un petit hameau du même nom, sur la rive 
gauche du Violenbach, dépendit jusqu’en 1798 du bail
liage bâlois de Farnsbourg. L’église du village d’Ols- 
berg fut jusqu’en 1781-1782 annexe d’Augst, puis de
vint le centre d’une paroisse. A Olsberg se constitua en 
1872 la première communauté catholique-chrétienne de 
la Suisse. Les origines du couvent de nonnes appelé 
Ortus Dei en 1114, sont inconnues. Les plus anciens do
cuments furent anéantis par l ’incendie de 1199. La fon
dation remonte probablement à la fin du X Ie s. Aux 
X IIIe et X IV e s., la maison accrut d ’une manière du
rable l ’importance de ses possessions, par suite des gran
des donations de la noblesse du Sisgau parmi laquelle 
se recrutaient surtout les religieuses. Une vaste portion 
du domaine était située dans le canton actuel de Bâle- 
Campagne. Le couvent reçut en 1314 la collation de 
l ’église de Diegten ; il acquit en 1349 celle de Magden. 
Sous l ’abbesse Anna de Frobourg, vers 1180, Olsberg 
abandonna la règle de saint Benoît pour celle de Cîteaux 
et se soumit à la visitation de l ’abbé de Lucelles. Un 
second incendie sévit en 1427 ; le couvent fut pillé du
rant la jacquerie de 1525. Durant les années qui suivi
rent, la Réforme y  trouva des adeptes, si bien qu’il 
fut près de disparaître. Les Suédois le pillèrent en 1632, 
le Rhingrave en 1634. Il ne se releva pas de ces 
coups. Finalement, l ’empereur Joseph II le transforma 
en un béguinage de dames nobles, que le canton d’Ar- 
govie supprima en 1805. La Pestalozzistiftung , maison 
d’éducation, s’y établit en 1846. Registres de baptêmes 
dès 1716, de mariages dès 1728, de décès dès 1729. — 
M. Birmann : Das Kloster Olsberg. — B J  1885, p. 275.
— [Seb. Burkart] : A arg. Pestalozzistiftung in  Olsberg.
— A rg . 23, p. 223 et 229. —- A SA  1927. —  v. Mülinen : 
Helvetia sacra II —  Bronn er : Aargau. —. J. Müller : 
Aargau. [H. Tr.]

O L S B E R G  (C. Bâle-Campagne, D. Liestal, Com. 
Arisdorf. V. D G S). Vge et Com. bourgeoise. En 1244 
Olperch ; 1254 Olsperc ; en 1266 Oelsperch. La partie 
du village argovien d’Olsberg située à gauche du Violen
bach formait un domaine possédé par l ’abbesse d ’Ols
berg. Relevant du landgraviat du Sisgau, il passa avec 
celui-ci à la ville de Bâle (seigneurie de Farnsbourg). Les

relations avec Bàie furent réglées par un contrat avec 
l ’Autriche en 1505. Pendant le siège de Rheinfelden 
(guerre de Trente ans), Olsberg bâlois fut aussi pillé. 
Avant la Réformation, il ressortissait à la paroisse de 
Kaiseraugst, depuis la Réformation à Arisdorf ; de 
1833 à 1881 Olsberg fut aussi une commune politique. — 
Arch: Bâle-Campagne. —  U LB. — H eimatkunde von 
Baselland. — Freivogel : Landschaft Basel. — Bruckner : 
M erkw ürdigkeiten. — Lutz : Neue M erkw. [O. G.] 

OLSOMIV1ER, Charles-Léon dit C h a r l e s - G l o s ,  
* 17 mars 1883 à Neuchâtel, de Besançon, naturalisé et 
agrégé à Neuchâtel en 1899, peintre établi à Veyraz 
(Valais). —  P S  1912, p. 125. [L. M.]

O L T E N  (C. Soleure, D. Olten-Gösgen. V. D G S). 
Ville et chef-lieu de district Arm oiries : sous la domina
tion bâloise, d ’argent à la crosse bâloise d ’azur ; actuelle

ment, d ’argent à trois sapins de sinopie 
fûtés de gueules, plantés sur trois cou- 
peaux du second. Couleurs d e là  ville : 
bleu et blanc ; sceau : trois sapins. 
En 1201, Oltun, plus tard Olton, Olten, 
a un sens difficile à déterminer ; le
m ot doit avoir une origine préro
maine ; sa forme celto-romaine serait 
Ollodunum  La graphie Ultinum, créée 
par erreur, est fausse.

Préhistoire. Les périodes paléolothi- 
ques, par les stations de Mühleloch, Hard, Käsloch, 
et néolithiques par celle du Dickenbännli, etc., sont re
présentées par de riches collections au Musée historique 
d’Olten. Un oppidum  celtique devait exister à Olten
avant l ’expédition en Gaule ; à l ’époque romaine, la
route Vindonissa-Salodurum franchissait l ’Aar, à Olten, 
au moyen d’un pont important ou un bac ; de l ’an 20 
av. J -G environ jusqu’à l ’invasion alémannique, vers 
260 après J -G , un viens se trouvait au Nord de la 
vieille ville actuelle ; sous Dioctétien, un castrum de la 
dernière époque, s ’élevait sur l ’emplacement même de 
cette vieille ville. Le passage de l ’Aar se fit d ’abord 
près du viens, puis en amont du castrum. Des routes 
et chemins conduisaient à Salodurum et Vindonissa par 
les hauteurs de la Wartburg et par l ’Erlimoos (trou
vailles au Musée historique) à Augusta. Des tombeaux 
alémanniques ont été mis au jour dans le Lebern et 
près de la Banque cantonale. '

Histoire. Mentionné à partir de 1201, Olten fut, sans 
aucun doute, constamment habité depuis l ’époque ro
maine (église franque de Saint-Martin). Les Frobourg 
le fortifièrent au moyen âge. La basse juridiction, l ’im 
pôt, le péage, le moulin et la boucherie appartenaient 
au seigneur qui nommait le Schultheiss. Ce dernier est 
cité déjà en 1263. La haute juridiction appartenait 
au landgrave du Buchsgau ; l ’Autriche l ’usurpa en 
1385. Olten fut juridiquement détaché du Buchsgau 
en 1408, dès lors ce fut le seigneur de la ville qui 
nomma le juge pénal au Landtag. Cette domination 
fut exercée jusqu’en 1366 par les comtes de Frobourg 
(Olten étant depuis 1255 ou 1265 un alleu de 
l ’évêque de Bâle et un fief des Frobourg), de 1366 à 
1368 par l ’évêque de Bâle. Olten fut ensuite hypothéqué, 
de 1368 à 1375 au comte Rodolphe IV de Neuchâtel- 
Nidau ; de 1375 à 1377 à l ’évêque ; de 1377 à 1385 aux 
Kibourg (d’abord aussi aux Tierstein de Farnsbourg) ; 
en 1385 au duc Leopold III d ’Autriche ; en 1407 à la 
ville de Bâle ; en 1426 à celle de Soleure qui finit par 
l ’acheter en 1532. Le statut communal, basé sur une 
constitution datant du moyen âge, fut approuvé par 
Soleure en 1592, mais en 1653, après la guerre des 
Paysans, il fut supprimé et le droit de sceau enlevé à la 
ville. Les familles principales d ’Olten opposèrent en 
1814, une vive résistance à la Restauration ; c’est d ’Ol
ten que le mouvement dit de la « Régénération » fit 
son chemin dans le canton de Soleure, en 1830, sous la 
direction de J. Munzinger, le futur conseiller fédéral.

Église, école. L’église paroissiale de Saint-Martin est 
citée la première fois en 1240. La collation fut successi
vem ent entre les mains des comtes de Frobourg (avant 
.1240), du chapitre des chanoines de Zofmgue jusqu’en 
1528, de Berne jusqu’en 1539 et du chapitre de St. Leo- 
degar à Schönenwerd jusqu’en 1873. Cette année-là se
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constitua une paroisse catholique-chrétienne. Un cou
vent de capucins date de 1646, la chapellenie du Notre- 
Dame de 1450, celle de St. Eloi de 1521. L’église catho

lique-romaine a été construite en 1876 ; la nouvelle 
église de Saint-Martin, de la même confession, en 1910 ; 
l ’église réformée en 1860, la nouvelle église réformée 
Friedenskirche en 1928. La tour de la ville (autrefois 
clocher d’église) est de 1521. Un maître d’école est cité 
en 1542. Plus tard, les secrétaires de la ville et surtout les 
chapelains remplirent cette charge. L ’école latine s’ou- 
vrit au X V IIIe s., l ’école secondaire en 1827, celle du 
district en 1854, l ’école de commerce en 1912. La 
Société helvétique tin t ses séances à Oit en de 1780 à 
1794. Le X I X e s. donna à la ville un remarquable essor : 
le théâtre fut ouvert en 1912 ; le musée Martin Disteli 
et une galerie de tableaux en 1858 ; le musée h isto
rique en 1903, la bibliothèque de la ville en 1898. 
Aujourd’hui, paraissent quatre journaux d’orientation 
politique diverse.

Développement économique Situé au croisement de la 
route du Saint-Gothard et de celle de Genève au Bodan, Ol
ten se développa très rapidement aux X IX e et X X e s. 
La route du Hauenstein inférieur fut construite de 1827 
à 1830 ; la première ligne de chemin de fer relia Aarau 
à Olten en 1856, le premier tunnel du Hauenstein fut 
établi de 1856 à 1858, le tunnel de base de 1912 à 1916, 
la ligne du Gäu de 1874 à 1876. Une forge existait déjà 
à Olten au X V Ie s ; de nombreuses industries s ’y  éta
blirent aux X V IIIe et X I X e s., notam m ent la fonderie 
von Roll en 1866, la fabrique de chaussures Strub 
et Glutz en 1868, la fabrique de machines Giroud en 
1878, celle du savon H elvetia (Sunlight) en 1898, celle 
des automobiles Berna en 1905. Population : en 1800, 
cnv. 1000 hab. ; 1900, 7000 ; 1928, plus de 12 500.

Bibliographie. I. v. Arx : Gesch. der Stadt Olten, 1802. 
Le même : Gesch. der Landgrafschaft Buchsgau , 1819. — 
Max v. Arx : Vor gesch. der Stadt Olten, 1909. — F. Stae- 
helin : Die Schweiz in  röm . Zeit. — H. Dietschi : Siegel 
und W appen von Olten. — Gotti. W yss : Oltner W appen
studien, dans Lueg n id  verby, calendrier, 1926. —  
W. Merz : Burgen des Sisgaus, A rt. Froburg  et W alden
burg. — F. Eggenschwiler : Territ., Entw icklung des 
Kts. Solothurn. — G. W yss : Olten unter Basel, dans B Z  
1926. — B. Amiet : Die soloth. Territorialpolitik 1344- 
1532, dans Jahrbuch f. sol. Gesch. 1928 et 1929. — 
P. Al. Schmid : Kirchensätze. —  Emil Meier : M itteil, 
über den Bau der P farrkirche. — Ed. Zingg : Geschicht
liches über das Schulwesen der Stadt Olten. — J.-R . Rahn: 
Kunstdenkm äler... Solothurn. — P. Adr. Im hof : Aus

alten und neuen Zeilen in  Olten. — H istw M itteilungen, 
annexe à VOltner Tagblatt 1907-1914. — Fernand 
Schwab : Die industrielle E n tw icklung  des K ts. Solothurn.

— Oltner Tagblatt, numéro 
de fête, 8 septembre 1928
— H . Meyer dans Fest
schrift des Männerchores —  
M H V  Sol. II. — Guide 
d’Olten. [B . A.]

O L T IG E N , autrefois 
O LT IN G E N  (français Os- 
t r a n g e s ) (C. Berne, D. Aar
berg, Com. Radel fingen. V. 
D G S). Ancienne seigneurie, 
château et résidence com 
tale, aujourd’hui hameau. 
En 1060, Oltudengo ; 1218, 
Outadenges ; 1254, Oltingin ; 
1412, Ostranges.

I. Comtes d’Oltingen. —
1. B ucco (Bourcard), comte 
1074. — 2. C o n o n , fils du 
n° 1, comte, f  avant 1107 ; 
devint vraisemblablement 
seigneur d’Arconciel par 
donation du roi Henri IV 
en 1082. — [H. T.] — 3. 
BU R CAR D , fils du n° 1, évê
que de Lausanne 1056-1088, 
chancelier impérial 1079. 
Familier de l ’empereur, il 
reçut de lui, en 1079, le fief 
que Rodolphe de Rheinfel- 
den possédait entre les Al

pes et le Jura, et fut tué à son service au siège de Glei
chen (Saxe), le 24 déc. 1089. Il édifia la nouvelle ville 
d ’Avenches. Il était marié. On a supposé que les com
tes de Fenis étaient issus des comtes d’Oltingen. — Car- 
tulaire de Lausanne. —  Schm itt et Gremaud : H ist du 
diocèse de Lausanne. —  M. Reymond : D ignitaires. —  
Le même : L ’évêque de Lausanne comte de Vaud. [M. R.]

II. Barons. —  CONON, fils de Conon, donna au cou
vent d ’Hauterive, vers 1166, sa part à la dîme de Trey- 
vaux.

III. M inistériaux, des ducs de Zähringen, puis des com
tes de Kibourg. A rm oiries : de gueules au griffon d’ar
gent. A citer : G o t t f r i e d , chevalier, cité de 1224 à 1231 ; 
O t t o , chevalier, cité de 1256 à 1268, avoyer de Soleure ; 
R u d o l f , chevalier, cité de 1329 à  1349, bailli de Lands- 
hut ; R u d o l f , donzel, bourgeois de Berthoud, f  1397 à 
Soleure, dernier de sa fam ille.

Le château et la seigneurie d ’Oltigen furent engagés 
par les Kibourg, de 1218 à 1241, pour la dot de Margue
rite de Savoie, en 1254 pour celle d’Elisabeth de Chalon. 
La veuve du comte Hartmann Ier de Kibourg-Berthoud 
posséda la seigneurie de 1301 à 1342 ; ses petits-fils la 
vendirent en 1363 à l ’Autriche et la reprirent d’elle en 
fief. La ville de Fribourg fut passagèrement créancière 
hypothécaire d ’Oltigen, mais en 1385, la comtesse Anna 
de Kibourg-Nidau ayant racheté l ’hypothèque, céda, 
peu après, la seigneurie à la comtesse Isabelle de Neu
châtel. L ’héritier de celle-ci, Conrad de Fribourg, en 
inféoda, en 1403, Hugues Burkart, bourgeois de Mont- 
béliard. Burkart ayant opprimé ses sujets, ceux-ci se 
soulevèrent lors du carnaval de 1410 ; ils assaillirent 
le château et tuèrent leur seigneur. Une guerre faillit 
éclater entre Berne et la Savoie (devenue entre temps 
suzeraine de la seigneurie) parce que la première était 
accusée d ’être l ’instigatrice de ce meurtre. Conrad de Fri
bourg parvint à faire conclure un armistice aux parties, 
et après que la veuve de Burkart lui eut cédé ses droits, 
il vendit Oltigen, pour 700 fl., à Berne. Là-dessus, la 
Savoie renonça à ses droits de suzeraineté. En 1413, les 
habitants de la seigneurie se rachetèrent de la servi
tude. Berne fit administrer la seigneurie, à laquelle ap
partenaient W ileroltigen, Golaten, Mannenwil, Säris- 
wil, Murzelen, Innerberg, Wohlen, Uctligen, Möriswil, 
Oltigen et Frieswil, etc., par un bailli particulier jus
qu’en 1483, puis il la réunit au bailliage de Laupen. En 
1239, un avoyer Bucco est mentionné à Oltigen, ce qui

O lten  au  mi lieu  d u  X V I I I ’ s. D ’ap rè s  u ne  g r a v u r e  de  D . H er r l ib c rge r  (Bibl.  N a t .  B erne ) .



O L T R A M A R E .  — Des recherches nouvelles et des renseignements plus complets nons ont permis d ’établir 
le texte que voici sur la famille 01 tramare. Nous vous serions reconnaissants de bien vouloir insérer la feuille 
incluse dans le DHBS, vol. V. p. 191.

A  détacher s. v. p .

OLTRAMARE

O L T R A M A R E .  Famille originaire d ’Italie, reçue à 
la bourgeoisie de Genève en 1608. Arm oiries : d ’azur 

à la bande d’or chargée de cinq trian
gles de gueules, accompagnée en chef 
d ’un lion d’or tenant un bâton d’argi nt 
en pal et d ’une fleur de lys d ’or en 
pointe. —  1. N ic o la s , 1611-1680, pas- 
leur à Londres, recteur de la paroisse
de St. John’s (Cornwall) 1661. —
2. J onathan , petit-fils du n° 1, 1671- 
1708, pasteur et professeur à Plym stoc  
(Angleterre). — 3. J ea n -P ie r r e , * 
1672, découvrit, le 30 juin 1734, avec 

cinq citoyens, la conspiration dite du Tamponnement 
et fut délégué, avec R. Vaudenet, par la généralité
pour demander des explications au Conseil des Deux-
Cents ; se rattacha au parti des Michelistes et fut empri

sonné en février 1736, avec 
—  J ér é m ie , 1705-1746, 
pour avoir tenté d ’intro
duire Micheli du Crest dans 
Genève. — 4. H e n r i, 1785- 
1852, député au Grand 
Conseil dès 1846 et con
seiller municipal. — 5.
J e a n - P i e r r e ,  -1809-1887, 
député au Grand Conseil 
1876-1887. — 6. Marc-
J can- H a g u e  s  ,1 8 1 3 -1891, 
pasteur, puis professeur de 
théologie à l ’université de 
Genève 1854-1891. Auteur 
d’une traduction du Nou
veau Testament. 1878,
d’un Commentaire sur les 
Épîtres aux Rom ains, 1881- 
1882, et de 3 vol. de Com- 

Hugues Oltremare. mentaires sur les Épîtres
(1813-1891.) aux Colossiens, aux Ephé-

siens et à Philemon. 1891- 
1892. L ’un des principaux exégètes protestants de 
langue française du X IX e s. Modérateur de la Compa
gnie des pasteurs 1854, 1860 et 1869, vice-président du 
Consistoire 1852-1853. Du Comité directeur de la Revue 
de théologie et de philosophie, un des fondateurs de la 
Société des sciences théologiques 187 !. D r h. c. de l ’uni
versité de Strasbourg 1882, chevalier de la Légion 
d'honneur. — 7. G a b r i e l ,  1816-1906, frère du n° 6,

OLTRAMARE

p r é ce p te u r d ’Achmed Pacha, fils d ’Ibrahim Pacha, 
vice-roi d ’Égypte. Professeur de m athématiques s u p é 
rieures à l’université de Genève 1848-1900, auteur de 
nombreux travaux se rapportant à l ’analyse et à la 
théorie des nombres, notam m ent d’un mémoire sur la 
Généralisation des identités. Député au Grand Conseil
1843-1854, chevalier de la Légion d’honneur. —  8 H u 
g u e s , * 1851. fils du n° 7, D 1 med., professeur de derma
tologie à l ’université de Genève 1895-1907, député au 
Grand Conseil 1898-1899, conseiller adm inistratif de la 
ville de Genève 1914-1927, président de ce corps 1917-
1918, 1922-1923. Nombreuses publications médicales, 
olficier de la Légion d’honneur. —  9. F r a n ç o i s , 1858- 
1913, frère du n° 8, astronome, chevalier de la Légion 
d’honneur. — 10. H u g o , * 1887, petit-fils du n° 6, 
D r med., diplômé de l ’École des hautes études sociales 
de Paris. Nombreuses publications philosophiques et 
médicales, entre autres : La notion de raison dans la 
philosophie de Bergson. — 11. J o h n - H e n r i , * 1891, 
frère du n° 10, D r med. et ès sciences, chirurgien d’am
bulances de la Croix-Rouge française et chirurgien en 
chef de l ’hôpital Saint-François d ’Assise, à Lyon, 1915-
1919. Nombreuses publications ayant trait à la chi
rurgie.

A la seconde branche de la famille appartiennent : 
—  12. A n d r é , 1822-1896, professeur de langue et litté
rature latines à l ’université de. Genève. A publié : Étude 
sur l ’épisode d’Aristée dans les Géorgiques de Virgile,
1892. —  13. É t i e n n e , 1851-1898, fils du n° 12, D r en 
droit, président du tribunal de première instance à 
Genève. — 14. P a u l , * 1854, frère du n° 13, professeur 
d’histoire des religions 1885-1924, de langue et litté
rature latines 1896-1927 à l ’université de Genève. D rh .c  
de l ’université de Bàie 1927. Principales publications : 
L’évolutionnisme et l'histoire des religions, 1900 ; Histoire  
des idées théosophiques dans l ’Inde, 1906, 1923 ; La reli
gion et la vie de l ’esprit, 1925. — 15. A n d r é , * 1884, 
fils du n° 14, Dr ès lettres, conseiller d ’État, chef du 
Département de l ’Instruction publique, 1924-1927 ; pro
fesseur de langue et littérature latines à l ’université de 
Genève dès 1928. Publications : L ’idée de la mort dans 
la littérature, 1904 ; Les origines de la diatribe romaine, 
1926, et Icare, pièce de théâtre. — 16. G e o r g e s , * 1894, 
frère du n° 15, homme de lettres et polémiste, auteur de 
pièces de théâtre : Le rat d’hôtel ; Don Juan  ; L ’Escalier 
de service. —  Voir Gali Te : Not. gén. V. — Pour les publi
cations des professeurs : Calai, des œuvres pubi, par 
l ’université de Genève. [Ed. Ch.|
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permet de croire qu’une petite ville existait alors 
dans le voisinage du château. — Ed. Bähler dans B T  
1883. —  v. Mülinen : Beiträge V. — Wurstembergcr : 
Gesch. d. Landsch. Bern. —  v, W attenvvyl : Gesch. 
v. Bern. — A H S .  [H. T.]

O L T  ING EN (C. Bàie-Campagne, D. Sissach. 
V. D G S ). Com. et Vge. Trouvailles de l ’époque du 
bronze : haches à ailerons, à douille, ciseau, marteau. 
Monnaie celtique. Établissem ent romain près de la 
ferme de Barmen, où l ’imagination populaire place une 
ville et où furent trouvées des tuiles romaines. Trouvail
les de monnaies romaines. Vieux chemin romain au 
Zi eg. Dans le voisinage s ’élève la Wallburg. L ’église d ’Ol- 
tingen, jadis dédiée à Nicolas de Myre, est très ancienne. 
La m oitié du village, qui était un fief des comtes de 
Habsbourg-Laufenbourg, la haute et moyenne juri
diction, ainsi que la taverne d’Oltingen, appartenaient 
à la seigneurie de Kienberg. L’autre m oitié était en 
1372 la possession de la seigneurie de Farnsbourg. Le 
comte Sigmund von Tierstein acheta la moitié apparte
nant à Jakob von Kienberg, ainsi que la taverne et la 
vendit, le 19 juil. 1378, à Petermann von Heideck. La 
moitié appartenant aux Tierstein passa aux mains 
de Bàie en 1461, avec la seigneurie de Farnsbourg ; la 
part des Heideck passa, à peu près à la même époque, 
à Soleure. Le 30 avr. 1528, Bàie acquit de Soleure les 
appels et l ’ohmgeld et échangea, le 20 déc. 1684, l ’autre 
moitié de la juridiction contre des droits dans le bail
liage de Nünningen. En 1528, la commune, dont font 
également partie Anwil et Wenslingen, appela, malgré 
l ’opposition de l ’évêque, un prédicant favorable à la 
Réforme. Registres de baptêmes dès 1542, de mariages 
et de décès dès 1543. — U LB. —  L. Freivogel : Die  
Landschaft Basel. —  C. Roth : Die farnsburgischen Urba
rien von 1372-1461. —  B Z  V III, p. 28. [ K .  G a u s s . ]

O L T R A M A R E .  Familie de Bergan tino reçue à la 
bourgeoisie de Genève en 1608. —  1. J e a n - P i e r r e ,  
* 1672, partisan de Micheli, emprisonné avec d’autres 
citoyens pour avoir voulu l ’introduire en ville. —
2. J é r é m i e , 1705-1746, suivit la même politique que 
le précédent et fut aussi emprisonné. —  3 .  H e n r i , 1785- 
1852, député au Grand Conseil dès 1846 et du Conseil 
municipal. — 4. J e a n - P i e r r e , 1809-1887, député au 
Grand Conseil 1876-1886. —- 5. Marc-Jean-H u g u e s , 
1813-1891, pasteur, professeur d’exégèse du Nouveau 
Testament à l ’université de Genève 1854. —  6. G a b r i e l , 
1816-1906, frère du n° 4, professeur de mathématiques 
supérieures à l ’université de Genève de 1848 à 1900. Il 
avait été chargé de l ’éducation d’Achmed pacha, fils 
d’Ibrahim. Député au Grand Conseil 1848-1854. —
7. H u g u e s , * 1851, fils du n° 5, D r med., professeur 
suppléant de maladies vénériennes 1895, professeur 
extraordinaire de dermatologie et de syphiligraphie 
1889, professeur ordinaire de clinique dermatologique 
et syphiligraphique 1900.

A une autre branche appartiennent : — 8. A n d r é ,
1822-1896, professeur de langue et littérature latines 
1874-1896. — 9. Jean-PAUL-Gamaliel, * 1854, fils du 
n" 8, professeur suppléant d ’histoire des religions 1893, 
ordinaire 1895, professeur ordinaire de langue et litté 
rature latines 1896 ; auteur entre autres de La religion 
et la vie de l ’esprit. — 9. A n d r é , * 1884, fils du n° 8, 
D r ès lettres, conseiller d ’É tat 1924-1927 ; professeur 
ordinaire de langue et littérature latines 1928 ; auteur 
entre autres de Icare. —  10. G e o r g e s , * 1894, frère du 
n° 9, homme de lettres et polémiste ; fondateur en 1923 
et rédacteur du Pilori ; a publié entre autres Le rat 
d’hôtel ; Don Ju a n  ou la Solitude  ; cette dernière pièce 
couronnée par la Fondation Schiller. — Voir Galiffe : 
Not. gén. V. — Eugène Ritter : A ntoine Oltramare. 
—  Pour les publications des professeurs, voir Bibl. de 
l ’université. — DSC. [C. R.]

OM ( H o m o , CEm, O m e , O u m e ) .  Ministériaux saint- 
gallois, au moins temporairement possesseurs du châ
teau de Rätenberg (Com. Niederbüren), fief saint- 
gallois. Arm oiries (selon la Zürcher Wappenrolle) : d ’ar
gent à l ’agneau passant de sable, les sabots et le bout de 
la queue d’or (autres armoiries dans Hartmann). Le 
bien d’Omin (près de Schwarzenbach ?) est cité en 
1209 ; K o n r a d  Omo, chevalier, en 1268 ; L i u t o l d  der

Ome, seigneur de Rätenberg, en 1277, vassal de l ’ab
baye de Saint-Gall 1282. —  J o h a n n e s  Omo, chapelain 
de l ’autel de saint Gall à  la prévôté de Zurich 1358, doit 
avoir été le dernier de la famille. Les porteurs ultérieurs 
du nom doivent avoir appartenu à d’autres familles. 
Hartmann prétend toutefois que le conseiller (Ehen ou 
Œchen, exécuté en 1489 comme partisan de Waldmann, 
aurait appartenu à l ’ancienne souche, qui ne se serait 
éteinte qu’en 1532, à Saint-Gall. —  UStG. — U T. —  
Hartmann : Ausgestorbene Geschlechter, mns. à la Bibl. 
de Saint-Gall. —  Merz et Hegi : Die Wappenrolle von 
Zürich. — La liste des ministériaux saint-gallois 
d’t. von Arx, 1, 482, donne séparément les Rätenberg 
et les (Em. [f Bt.]

O M E L I N G E N , von. Famille lucernoise éteinte. — 
P e t e r ,  avoyer de Sempach 1326-1335. —  A d e l h e i d ,  
prieure de Neuenkirch 1403-1409. —  Bolsterli : Gesch. 
von Sempach. [P.-X. w .]

O M L I N .  Vieille famille d ’Unterwald, bourgeoise de 
Sächseln et de Sarnen. A rm oiries : d’azur au tau d’ar

gent surmonté d ’un soleil d ’or et ac
costé de deux étoiles d ’or (variantes).

Branche de Sächseln. W e l t i  (Wal
ter), remplit des fonctions officielles 
1489 et 1498 ; H a n s ,  représentant du 
tribunal de la commune de Sächseln 
1529. —  1. N i k o l a u s ,  bailli de Sar- 
gans, 1526-1528, juge 1532, 1542, 
1546, 1548. — 2. S e b a s t i a n ,  posses
seur des ruines du château de Rudenz 
et maître de la fabrique 1533, bailli 

du val Maggia 1540-1542 ; souvent député à la Diète, 
landammann 1555 et 1559, un des propriétaires de 
la mine de fer du Melchtal, f  1563. —  3. H e i n r i c h ,  
secrétaire d’É tat 1550-1556, bailli de Lugano 1556- 
1558. — 4. J o i i a n n - J o s e f ,  D r med., médecin du pays, 
du Conseil 1740, intendant de l ’arsenal 1740, des bâti
ments 1757, vice-landammann 1760, t  1764. —  5. N i k o 
l a u s ,  porte-drapeau, 1827-1836.

Branche de Sarnen, qui descend dans la ligne mascu
line d’un J a k o b  Schönberg, reçu bourgeois 1570 et 
d’une Verena Omlin, fille du landammann Sebastian.
—  1. P h i l i p p ,  intendant du couvent de Paradies 1648, 
chancelier de l ’abbaye de W ettingen 1651. — 2. Jos.- 
B e r n h a r d ,  fils du n° 1, D r med. à Pavie 1680, médecin 
à W ettingen, f  capitaine dans la guerre du Toggenbourg 
1712. Ses fils — 3. B a s i l i u s  et —  4. N i k o l a u s ,  capi
taines au service de l ’Espagne et de l ’empereur. —
5. E b e r h a r d ,  * 1636, conventuel à Einsiedeln 1657, 
auteur d’écrits religieux, curé de Münsterlingen 1676, 
t  1687. — 6. G r e g o r ,  frère du n° 5, * 1647, cistercien 
à W ettingen 1663, écrivain religieux, t  1704. —  7. Jos.- 
A n t o n ,  * 1739, chapelain de la cathédrale à Constance, 
maître de chapelle, f  1801 ; auteur d’opérettes et de co
médies. — 8. I g n a z ,  * 1825, conseiller d ’État 1868, 
trésorier 1878, landammann 1904, t  1915. [R. D.]

O N C I E U X ,  d ’. Famille noble, originaire du Bugey, 
qui possédait la seigneurie de Montiernos (Bugey) et, 
au X V Ie s., celle de Saint-Aubin (Fribourg). Arm oiries : 
trois chevrons (émaux inconnus). —  Kuenlin : Diet. I.
— Dellion : Dici. X I. — Arch, de Fribourg. [J. N.] 

O N C K E N , A u g u s t ,  * 1844 à  Heidelberg, f  10 juil.
1911 à Schwerin, professeur d’économie nationale. Pro
fesseur à l ’école supérieure d’agriculture à Vienne 1872- 
1877, professeur à  l ’université de Berne 1878-1909, 
auteur de : B eg riff d. Sta tistik  ; A dam s Smith...., Der 
ältere M irabeau u. d. k . Ges. Bern  ; Die M axim e laisser 
faire...', Schweiz. K onsularreform ; Gesch. d. Nat. ceko- 
nomie. — B und  1911, 324. [H. T.J

ON EX (C. Genève. V. DGS). Com. et Vge détachés 
en 1851 de la commune d’Onex-Confignon, détachée 
elle-même de celle de Bernex-Onex-Confignon en 1850. 
Armoiries : de gueules à deux fasces ondées d’argent, 
celle en chef diminuée, à l ’aulne arraché au naturel 
brochant sur le tout. Mentionné dans les documents du 
X V IIe s., Onnay, Honay, Onay, ce territoire était partie 
terre du chapitre et partie terre de l ’évêché. Dans le 
traité de 1754 avec la Sardaigne, On ex fut cédé à la 
Savoie avec d’autres terres. Quelques familles protes
tantes le quittèrent pour s’installer à nouveau sur terre
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genevoise. Onex fit retour à Genève en 1816. L ’église, 
depuis la cession de 1754, ne servit plus au culte pro
testant, mais, réparée en 1854, elle fut utilisée par les 
catholiques. L ’église réformée actuelle fut bâtie sur 
terrain privé. Population : fin du X V e s., 22 feux ; . 
1927, 560 hab. — Montfalcon et Siebenthal : Arm oiries 
des communes genevoises. —  Archives de Genève. [C. R.] 

O N G L U S  E T  C O R N U S .  Depuis la nouvelle réunion 
des districts extérieurs à l ’ancien pays de Schwyz (1832- 
1833), de nombreuses causes de m écontentem ent se 
m anifestèrent dans ce canton. Aux questions politiques 
s ’ajoutaient des questions sociales qui attendaient une 
solution. Dans l ’utilisation des domaines de l ’AUmend 
de l ’ancien pays, les propriétaires de gros bétail (les 
Cornus) avaient l ’avantage sur les petits paysans qui ne 
possédaient que des chèvres et des moutons (les Onglus). 
On tenta de m ettre sur pied un compromis, mais les 
Cornus l ’écartèrent ; un règlement juridique ne contenta 
non plus personne.

Les Onglus m écontents se réunirent aux libéraux des 
districts extérieurs qui réclamaient une nouvelle répar
tition des places dans le gouvernement. Le conflit 
devint ainsi une affaire de parti politique. Des rixes 
éclatèrent à la landsgemeinde du 6 mai 1838 au Roten- 
turm ; les Cornus l ’emportèrent et nommèrent un gou
vernement de leur choix. Le Vorort de Lucerne, auquel 
les Onglus s ’étaient adressés, envoya des délégués dans 
le canton de Schwyz ; ils prirent contact directement 
avec le peuple et ne reconnurent pas la validité de l ’élec
tion du gouvernement. Les demandes de révision de la 
constitution se faisaient toujours plus fortes ; on s ’arma 
de côté et d ’autre et, malgré les injonctions fédérales, on 
ne déposa pas les armes. Le 28 juin, les districts exté
rieurs nommèrent leurs propres autorités. La Diète 
fixa une nouvelle landsgemeinde au 22 juillet ; celle-ci 
eut lieu en présence des délégués fédéraux et se termina 
par une victoire décisive du parti des Cornus, qui 
nommèrent des leurs dans les autorités. Le calme 
revint peu à pou. — D. Steinauer : Gesch. des Freistaates 
Schwyz. [ R .  M.]

O N N E N S  (C. Fribourg, D. Sarine. V. DGS). Com. 
et Vge. Arm oiries : d'argent à une croix de saint André 
de sable. Anciennes formes : X I Ie s., Unens ; X IIIe s., 
Uneins, c’est-à-dire chez les descendants d ’Oni ou 
d ’Ono. On a découvert à Onnens des monnaies romaines 
et une hache de bronze. La plus grande partie d ’Onnens 
appartenait à la famille de Villar-Walbert ; elle passa 
par alliance aux Glane, puis à Hauterive par Guillaume 
de Glane. L’évêque de Lausanne, la famille d’Estavayer, 
Leveque de Genève et d'autres particuliers qui y avaient 
des propriétés et des droits les cédèrent peu à peu au 
couvent de Hauterive et celui-ci posséda, dès le X IIIe s., 
la plus grande partie du territoire, l ’église, la juridiction  
et la dîme d’Onnens. La ferme d’Onnens devint pour 
Hauterive un centre agricole prospère. En 1398, 
Rodolphe de Châtonnaye, seigneur de Vuissens, fit 
irruption, avec ses gens, dans le domaine et y  enleva 
cent-vingt pièces de gros bétail ; il fut condamné à 
payer au couvent une indemnité de trois cents livres. 
L’église d ’Onnens, dont l ’origine remonte au IX e ou au 
X e s., appartenait à l ’évêque de Lausanne, qui la donna 
à Hauterive ; de sa fondation jusqu’à sa suppression en 
1848, le couvent y  exerça les droits de collateur. La 
paroisse comprenait, outre Corjolens et Lovens qui en 
font encore partie aujourd’hui, la commune de Lentigny. 
Onnens avait son église, dédiée à saint André, mais 
Lentigny avait aussi la sienne et le curé de la paroisse 
desservait les deux églises. Au début du X V Ie s., le curé 
résidait non plus à Onnens mais à Lentigny ; en 1514, 
une sentence arbitrale l ’obligea à demeurer six mois de 
l ’année à Onnens et six mois à Lentigny. En 1588, le 
prévôt Schneuwly sépara Lentigny d’Onnens et l ’érigea 
en paroisse autonome. L ’église d ’Onnens, détruite par 
le feu, fut reconstruite en 1479 ; une partie du village 
fut incendiée en 1548. Onnens a fait partie des Anciennes 
Terres jusqu’en 1798, puis du district de Fribourg, dès 
1848 de celui de la S arine. La Municipale y  était en 
vigueur. Registres de baptêmes dès 1727, de mariages 
et de décès dès 1761. — Kuenlin : Diet. II .  —  Dellion : 
Diet. IX . —  Kirsch : Die ältesten Pfarreien, dans F  G

X X IV . — Jaccard : E ssai de toponymie, dans MDFt 
VII. — Stadelmann : Études de toponymie, dans A S H F  
VII. — Gumy : Ftegeste de Hauterive. [j . N.l

O N N E N S  (C. Vaud, D. Grandson. V. D G S). Coni, 
et Vge. En 1228, Unens. Arm oiries  anciennes : d ’argent 
à l ’écrevisse de gueules dépourvue" de sa pince d ex tre, 
que l'on retrouve dans les armoiries de la .commune 
voisine de Montagny. On y  a découvert deux stations 
néolithiques, une station de l ’âge du bronze, et des 
témoins de l ’époque burgunde. Onnens était une dé
pendance de la baronnie de Montagny, que les Confédé
rés prirent en 1476 aux Chalon. Elle avait son mayor et 
sa cour de justice. Son église, dédiée à saint Martin, 
dépendait de la chartreuse de la Lance. Farei y  pénétra 
par force le 24 août 1531, et en abattit les images et les 
autels. Le plus, le 25 janvier 1537, fut favorable aux  
protestants. On voit dans l ’église une mise au tombeau 
et un Jugem ent dernier du X IV e s. Après la Réforme, 
Onnens eut, avec Bonvillars, des pasteurs jusqu’en 
1846 ; depuis ce moment, l ’église est annexe de celle de 
Concise. Registres de baptêmes et de mariages dès 1785 ; 
de décès dès 1749. — D H V . [M. lt."|

O N O L D SW IL  ( N i f . d e r d o r f  et O b e r d o r f )  (C. Bâle- 
Campagne, D. Waldenburg. V. D G S  sons Niederdorf 
et Oberdorf). En 835, Honoltesvillare ; 1145, Onolts- 
wilere ; 1226, Onolswile ; 1265, Honoltswile ; 1345, 
Onoltswil in  dem obern unde nidern dorff. Il exista des 
établissem ents romains à z ’Muren, z’Hof, sur le terri
toire d ’Oberdorf entre z’H of et Thommeten, enfin 
derrière l ’auberge de la station de Niederdorf. Un 
fonctionnaire franc (Honoald), établi dans l'ancienne 
villa romaine, donna son nom au village. Celui-ci passa 
au V IIIe s. au couvent de Murbach. L’église, dédiée à 
saint Pierre, fort ancienne, fut reconstruite au IX e s. et 
contient des restes de peintures carolingiennes. Elle 
était l ’unique et la plus ancienne de la vallée. Par la 
suite, les Frobourg furent propriétaires d ’Onoldswil. 
Une famille de leurs m inistériaux "porta au X IIe s. le 
nom du village ; elle habitait le château sis en amont de 
Burghalden à Niederdorf. A son extinction, le comte 
Hermann von Froburg donna le droit de patronage de 
l ’église, entre 1201 et 1236, au couvent de Schöntal. 
L ’église fut incorporée à cette fondation en 1298. En 
1295, une partie de la montagne s’éboula dans la val
lée et obstrua le cours de la Frenke. Des témoins oculai
res virent celle-ci former un lac qui dépassa en hauteur 
le clocher de l ’église. Peu après, apparaissent les deux 
moitiés du village ; Nieder-Onoldswil et Ober-Onolds- 
wil, qui deviennent vers le milieu du XV" s. Niederdorf 
et Oberdorf. Ce dernier possédait la chapelle de St. 
Johann, l ’autre celle de St. Niklaus. Lors de la Réforme, 
Holstein et. Lampenberg se détachèrent de la paroisse, 
Titterten en 1765. Depuis lors, Waldenburg, Oberdorf, 
Niederdorf et Liedertswil constituent la paroisse de 
Waldenburg-St. Peter. Un incendie anéantit 29 maisons 
de Niederdorf en 1628 ; l ’église et la tour de St. Peter 
furent transformées en 1634 et 1635. —• U LB. — Arcli. 
d’É tat Bâle-Campagne. —  Bruckner : M erkw ürdigkei
ten. — Lutz : Neue M erkw ürdigkeiten. — L. Freivogel : 
Die Landschaft Basel. — Baselbieter Kirchenbote 1915, 
n° 1. —  W. Bolliger : Führer durch die Geschichts- und  
K unstdenkm äler von Baselland. [ K .  G a u s s . ]

O N S E R N O N E  (C. Tessin, D. Locarno. V. D G S). 
Vallée qui forma jadis une unité adm inistrative dans 
la pieve de Locam o. En 1231 ,Osornono ; 1277, Osernono ; 
1336, Oxornono ; 1412, Ossornoni ; 1558, Lucernone. 
Dès le moyen âge, la communauté embrassait tout le 
bassin de ITsorno jusqu’à la Scherpia et au torrent des 
Molini d ’Auressio. Elle formait une vicinanza  qui 
subsiste encore aujourd’hui ; sous la domination suisse, 
la vicinanza  était divisée en cinq squadre : Loco, Berzona 
Mosogno, Russo et Grana. Les deux premiers et Como- 
logno sont aujourd’hui des vicinanze. Auressio ne faisait 
pas partie au début de la communauté ; la visite pasto
rale de 1596 l ’énumère parmi ses villages. D ’après les 
statuts de 1391, la communauté n ’envoyait aucun re
présentant au Conseil général de la pieve  de Locamo, 
mais elle était représentée par un député au Conseil 
du bailliage sous la domination suisse. Pendant cette 
dernière, l ’Onsernone levait un corps de volontaires,
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autorisé par los cantons, qui nom m ait ses officiers et 
n ’avait aucune prestation à fournir à l’État. Ce corps 
subsistait encore au X IX e s. et faisait le service à l ’oc
casion des fêtes religieuses. Les droits fonciers que les 
nobles de Locarno possédaient dès le X 11 f ° s. dans l’On- 
sernone passèrent avec le temps en grande partie à la 
com munauté et à l ’église de S. Remigio de Loco. En 
1531, la communauté d’Onsernone, avec le Centovalli, 
Intragna et Ascona, essaya en vain de se séparer de la 
juridiction de Locam o. Le 18 sept. 1800, les gens de 
l'Onsernone prirent d ’assaut les magasins français de 
Locamo et y massacrèrent l ’officier de la Galinière. Au 
spirituel, le val Onsernone forma, après avoir été détaché 
de S. Vittore, de Locamo, une seule paroisse ayant à sa 
tête l ’église de S. Remigio de Loco. Après 1596, sept loca
lités furent peu à peu érigées en paroisse et forment 
avec Loco le décanat d ’Onsernone. Dès le X V Ie s., on 
mentionne l’industrie du tressage de la paille ; jadis 
florissante, elle a aujourd’hui presque complètement 
disparu. Population : 1596, 1620 hab. ; 1920, 2267. —  
Voir K. Meyer : Die Capitanei von Locamo. —  BStor. 
1880, 1888, 1894, 1897, 1900. — Weiss : Die t'essin. Land- 
vogteien, —  E. Pom etta : Come il Ticino. — Monitore 
di Lugano 1921, 1923. — A S I. —  A S H R .  — L. 
Lavizzari : Escursioni. —  L L .  — L. Regolati! : Il Patri
ziato di Loco. [C. T r f . z 7.i n i . ]

O N S O R G . Voir OlINSORG.
O P F E R S  HO FEIN (C. Thurgovie, D. W einfelden, 

Com. Bürgten. V. D G S). Vge et Coin, civile avec Ober- 
Opfershofen, Krummbach et Uerenbohl. A Krumm
bach, le couvent de Saint-Gall reçut des biens déjà en 
838. Un peu avant 1280, Rudolf von Rorschach vendit 
une ferme à Opfirshofin à Eberhard von Bürglen, 
c’est pourquoi une partie d’Opfershofen, avec Ueren
bohl, resta jusqu’en 1798 sous la juridiction de Bürglen; 
tandis que la plus grande partie du village avec Krumm- 
bach se trouvait dans la haute juridiction du bailli. 
Ober-Opfershofen porta jusqu’au X IX e s. le nom de 
Butzenloch. —  T U . — - Pup. Th. [ L ë i s i . ]

O PFE R T SH O FE IN  (C. Schaffhouse, D. Reiath. 
V. D G S ). Com. et Vge paroissial. Le sceau communal du 
X I X e s. porte un cep chargé de grappes. Le village 
dépendit de l ’ancien comté du Hegau, puis du land- 
graviat de Nellenburg. En 830, Otberlihoba. De nom 
breux tom beaux carolingiens, du IX e s., ont été trouvés 
autour de l ’église. Le couvent de Saint-Gall avait des 
possessions dans le village en 830, celui de Paradies un 
vidame en 1349. Hans et Eberhart von Rischach vendi
rent en 1494 Opfertshofen avec la basse juridiction 
(fief de Lupfen) aux comtes de Nellenburg-Thengen ; il 
passa en 1507 aux nonnes de Paradies qui cédèrent en 
1529 et 1574 l ’ensemble de leurs droits sur le village à la 
ville de Schaffhouse. La haute juridiction était exercée 
par l ’Autriche ; elle fut hypothéquée en 1651 à la ville 
de Schaffhouse, qui l ’acheta en 1723. Le plus ancien 
lieu de culte chrétien semble dater de l ’époque caro
lingienne. Au spirituel, Opfertshofen se rattachait au 
cercle de Lohn du couvent de Paradies ; un sacristain y 
est cité en 1349, une chapelle en 1502. Lors de la sup
pression de Paradies, en 1574, le patronage passa à la 
ville de Schaffhouse. Le village forme une paroisse avec 
Attori', Hofen et Bibern depuis 1867. Registres de bap
têmes et de mariages dès 1733, de décès dès 1734. — 
Voir art. L o h n .  —  US. —  J.-J. Rüeger : Chronik. —  
H cim atkundl. Führer u . Exkursionskarte des Bez. Reiath. 
— Festschriften der Stadt und des K ts. Schaffh. — Meyer : 
Unoth I .  [ S t i e f e l . ]

O PF IK O N  (C. Zurich, D. Bülach. V. D G S). Com. 
dans la paroisse de Kloten. En 774, Ubinchova (?) ; eil 
1153, Obßnchoven. On a trouvé des monnaies romaines 
près de Glattbrugg. Le couvent de Saint-Gall y acquit 
probablement des propriétés en 774 ; celui de St. Martin, 
sur le Zurichberg, a des biens en 1153 ; celui d’Engelberg 
en 1184. Opfikon se rattachait au bailliage impérial 
de Zurich. La haute juridiction passa en 1218 au comté 
de Kibourg ; les habitants de l’endroit acquirent en 
1527 les droits de basse justice tout en se rachetant des 
dîmes et impôts fonciers. Le village fut incorporé au 
bailliage de Schwamendingen en 1428. Il existait déjà 
vers 1370 une église filiale de Kloten. La chapelle fut 
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anéantie le 9 avril 1764 par l'incendio qui détruisit le 
village ; la tour a subsisté jusqu’à ce jour. Une famille 
bourgeoise de Zurich, les von Opfikon, est citée la pre
mière fois en 1239. Population : en 1467, 60 hab. ; en 
1836, 608 ; 1920, 1082. — UZ. [ H i l d e b r a n d t . ]

O P O R 1 N U S , J o h a n n e s ,  humaniste, imprimeur et 
libraire, * 25 janvier 1507 à Bàie, fils du peintre Hans 
H e r b s t e r , élève de Théo- 
phraste Paracelse, puis 
maître d ’école « auf Burg », 
professeur de latin 1533 
et de grec 1537 à l ’univer
sité, directeur du Colle
gium  sapientiae. En 1536, 
il reprit avec Th. Platter 
et d’autres l ’imprimerie 
de Cratander qu’il exploi
ta bientôt seul. U im 
prima de nombreux ou
vrages, dont il fut souvent 
lui-même le traducteur ou 
le commentateur, entre 
autres Vesale : De hum ani 
corporis fabrica. les tra
ductions de la Bible de 
Castellion, des classiques 
grecs, des pères de l ’Église 
et de nombreuses ceu- J o h a n n e s  Oporinns .
vres scientifiques. Marque D ’après  u ne  g r a v u r e  s u r  cu iv re  
d’imprimeur : Arion sur le (Bibl. Nat. Berne),
dauphin. L ’édition de la
traduction du Coran par Bibliandcr le mit en conflit 
avec les autorités et lui valut un court emprisonnement, 
f  6 juillet 1568. — Jokisch : Oratio de orlu... Jo. Op.. 
avec la liste incomplète de ses impressions 1569. — 
Cherler : Epistola de cita... .Joh. Op. — Autobiogra
phie de Th. Platter. —• A DB. [Adr. S t ü c k e l b e r g . ]  

OPPEINS (C. Vaud, D. Yverdon. V. DGS). Vge et 
Com. Au X IIe s., Opens. Il fit partie au moyen âge de la 
seigneurie de Bioley-Magnoux, appartint plus tard aux 
Darbonnier et passa, en 1745, aux du Plessis-G ouret. 
Une chapelle des saints Fabien et Sébastien, construite 
en 1473, a disparu. Le village dépendait alors de la 
paroisse d ’Orzens ; il dépendit depuis 1536 de celle de 
Cronay. — D H V . [M. R.]

O P P E R M A N N  , W i l h e l m - U l r i c h ,  paysagiste et li
thographe, * 1786 à Bâle d ’une famille du Brunswick, 
élève de Peter Birmann, t  à Bale 1852. —  S K L .  [C. Ro.] 

O P P I K O N  (C. Thurgovie, D. Weinfelden, Com. 
Bussnang. V. D G S). Com. civile et village très ancien, 
bien qu’il ne soit pas nommé avant le X IV e s. Unter- 
Oppikon se trouvait jusqu’en 1798 sous la haute juri
diction du bailli, tandis qu’Ober-Oppikon appartenait 
à la seigneurie de Weinfelden. C’est ici que se trouvait 
le château d’Eppenstein qui fut détruit pendant les 
guerres appenzelloises. — Pup. Th. [ L e i s i . ]

O P P L I G E N  (C. Berne, D. Konolfingen. V. DGS) 
Com. et Vge de la paroisse de Wichtrach. En 1006, 
Oponlengis ; 1236, Oplingin  ; 1250, Oplingen. On y  a 
trouvé une monnaie d’or à l ’effigie d’Auguste on 1854. 
Une chapelle sur l'Oppligenbergli, qui fut. détruite après 
la Réformation, est mentionnée en 1250. Jusqu’à la 
Réforme, la haute juridiction d’Oppligen, ainsi que de 
nombreux biens et serfs, appartenaient au couvent 
d’Interlaken, auquel ils avaient été donnés en plu
sieurs fois par les barons de Kien. Les dîmes apparte
naient à la famille Velschen, à la seigneurie de Diesbach 
et aux couvents des dominicains et du Saint-Esprit à 
Berne. Après la Reformation, tous les droits de l ’Etat à 
Oppligen furent administrés par le receveur d’Inter- 
laken ; en 1601, cette administration passa au tribunal 
urbain cVOberwichtrach. Population : 1850, 504 hab. ; 
1920, 414. [F. Lüdi.]

O P P L I G E R .  Familles du canton de Berne qui vien
nent probablement toutes d ’Oppligen. Au X IV e s., on 
les voit déjà à Wichtrach, Unterseen et ailleurs. —  
F r i t z ,  de Heimiswil, * 1884 à Bienne, instituteur à 
Lyss 1904-1907, à Naples 1907-1908, professeur à Bon- 
jean 1910-1913, au gymnase de Bienne 1913-1928 ; dès 
1928 directeur de l ’école de commerce de Bienne. [P. Ae.]

O ctobre  1928
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O P R E C H T , H ans, d ’U ttw il (Thurgovie), * 19 juil. 
1894 à Zurich, fonctionnaire de l ’autorité tutélaire de 
Zurich 1918-1926, président central de la Société suisse 
du personnel des services publics, conseiller national 
1925, bourgeois de Zurich en 1911. —■ A n n . des autori
tés féd. 1927. [H. Br.]

O P S E R , J o a c h i m , de Wil, * 1548, profès au couvent 
de Saint-Hall 1563, doyen 1576, prince-abbé de Saint- 
Hall 1577, nommé en 1579, coadjuteur de l ’évêque de 
Coire, mais ne put entrer en fonctions à cause de la ré
sistance du peuple grison ; il travailla à Saint-Hall avec 
succès, dans le sens de la contre-réformation pour son 
clergé et le couvent, t  1594 de la peste. — Z S K  1918, 
p. 43. [L. 8.1

O P T A N D U S . Évêque de Hcnève dès 881. Il est 
désigné parfois sous le nom d’Apradus que les listes 
anciennes lui donnent pour successeur. Son élection par 
le peuple et le clergé, selon la coutume du tem ps, ne fut 
pas acceptée par Oltramnus, archevêque de Vienne, 
qui voulut installer à sa place un protégé nommé 
Boson, mais le pape Jean V III vint à bout de la résis
tance d’Oltramnus. —  Hautier : H ist, de Genève I. —■ 
M. Besson : Les origines des évêchés de Genève... [C. R.] 

O R B E  (C. Vaud, D. Orbe. V. D G S). Ville et clief-lieu 
de district. Au IV e s. Urba ; au V IIe Orba. Arm oiries : 

de gueules à deux barbeaux adossés 
d’or. Le territoire de cette ville n ’a 
révélé que de rares objets de l ’âge du 
bronze et du fer. On n ’a pas trouvé non 
plus de vestiges romains importants 
sur l ’emplacement de la ville actuelle. 
Le vicus romain, mentionné dans l ’iti
néraire d’Antonin sur la route de Lau
sanne à Pontarlier se trouvait plus au 
Nord, sur le plateau de Boscéaz. D ’a
près les trouvailles faites, il devait 

contenir d ’importantes villas, et a dû être détruit 
sous Aurélien, vers 275, lors d ’une des premières 
invasions. Sous un amas de pierres, à Châtillon, on 
a trouvé un vase de bronze, renfermant 1200 piè
ces d’Alexandre Sévère à Aurélien. C’est à Boscéaz 
que dans le canton de Vaud on a trouvé, Aven- 
ches excepté, le plus de mosaïques romaines dont 
quelques-unes ont une grande valeur. Il ne semble pas 
que la ville détruite par les Barbares ait été reconstruite 
sur le même emplacement. Deux agglomérations nou
velles se formèrent. Tabernis sur la route romaine de 
Chavornay, où fut édifiée une basilique dédiée à saint 
Martin, et Tavellis, qui est le quartier actuel des Granges 
autour de l ’église de Saint-Germain. Ces deux localités 
sont mentionnées au X e s. Elles étaient dominées par un 
château mérovingien où se réfugia en 614 la reine 
Brunehaut, qui y  fut capturée par le comte Erpo. 
Plus tard, les héritiers de Charlemagne s’y  réunirent à 
plusieurs reprises au IX e s. Le palais passa ensuite aux 
rois de Bourgogne et l ’impératrice Adelaide y vint en 999 
pour m ettre la paix entre Rodolphe III et les grands 
seigneurs. C’est autour de ce château qu’au X Ie s. se 
forma la ville actuelle. Le vicus Urbensis, mentionné en 
1049 dans une bulle du pape Léon IX , est la première 
mention que l ’on en ait. La seconde est la construction, 
vers l ’an 1100, par un seigneur Rodolphe, de l ’hôpital, 
auquel fut ajoutée l’église Notre-Dame. Cette agglomé
ration est le vêtus burgus des actes du X IV e et du X V e s., 
quand le bourg d’Orbe se fut étendu dans d’autres 
directions. L ’église Saint-Germain au pied de la colline, 
demeura cependant jusqu’à la Réforme la paroissiale de 
la ville haute.

Terre fiscale dès avant 614, Orbe avait passé sans 
autre aux souverains carolingiens et aux rois rodol- 
phiens. La Bourgogne ayant été réunie à l ’empire, le 
château d’Orbe fut finalement aliéné par l ’empereur au 
comte Guillaume de Bourgogne vers 1076, puis, en 1168, 
Frédéric Barberousse ayant épousé l ’héritière du comté, 
céda la moitié d ’Orbe à Amédée II, sire de Montfaucon, 
comte de Montbéliard. Le petit-fils de ce dernier, 
Amédée III, racheta en 1255 la partie restée au comte 
de Bourgogne, sous réserve de l ’hommage ; les seigneurs 
de Montfaucon devinrent ainsi les seuls seigneurs 
d’Orbe. Dès lors Amédée s'occupa activem ent de

reconstruire le vieux château royal et d’entourer la 
ville haute de remparts. Ceux-ci ont aujourd’hui en 
grande partie disparu. Quant au château, il n ’en sub
siste plus aujourd’hui que l ’ancien donjon, la grosse 
tour ronde, et l ’une des quatre tours carrées, celle du 
Nord-Est. En 1379 la seigneurie d’Orbe passa aux mains 
des comtes de Montbéliard, de la branche aînée des 
Montfaucon, puis par héritage en 1396 à Humbert de 
Villersexel, qui accorda le 7 oct. 1404, m oyennant 
200 écus, de nouvelles franchises à la ville, et en 1410 
à Louis de Chalon-Arlay, prince d’Orange, qui restaura 
le château d’Orbe. En 1475, le 1er mai, les Confédérés 
mirent le siège devant Orbe, parce que le prince était 
vassal du duc de Bourgogne avec lequel ils étaient en 
état d ’hostilité Après deux jours de siège, ils pénétrè
rent dans la place, et massacrèrent le capitaine. Nicolas 
de Joux et. la plupart des 400 hommes de sa garnison. 
En se retirant en novembre à l ’approche du duc, ils 
incendièrent le château. Charles-le-Téméraire y  logea 
en février 1476 avant la bataille de Grandson. Il y  reçut 
en mars les envoyés suisses. Le traité de Fribourg, du 
12 août 1476, enleva à Hugues de Chalon ses seigneuries 
d’Orbe et d ’Échallens qui tombèrent aux mains des 
États de Berne et de Fribourg, lesquels les conservèrent 
en un seul bailliage commun jusqu’en 1798.

La commune d’Orbe est constituée au milieu du 
X IV e s. En 1352 Jaquette de Grandson, dame d’Orbe, 
confirme ses libertés. En 1363, elle a à sa tête  deux 
syndics et des prud’hommes. Au X V e s. il y a un 
Conseil et un rière Conseil. En 1535 la ville se donne un 
sceau. En 1540 la halle est transformée en maison de 
ville. La statue du banderet sur la place date de 1545. 
Des quatre ponts qui relient les quartiers d ’Orbe, le 
plus ancien est le pont Saint-Éloi, construit en 1421 à la 
sollicitation pressante d’un pieux ermite, le frère Girard 
Boreiller. Après un incendie survenu en 1405, les Urbi- 
gènes reconstruisirent la chapelle de l ’hôpital de Notre- 
Dame et en firent l ’église principale de la ville. En 1426, 
Jeanne de Montbéliard, femme de Louis de Chalon, 
fonda à Orbe un couvent de clarisses dont l ’église fut 
consacrée le 17 oct. 1430. Ce couvent reçut comme 
religieuses des princesses de Chalon et de Savoie, entre 
autres la B. Louise de Savoie, veuve de Hugues de Cha
lon, qui y  vécut de 1492 à sa mort le 24 juil. 1503. A 
la Réforme, les religieuses furent bannies et se reti
rèrent en 1555 à Évian. Le couvent devint l ’auberge 
des Deux Poissons.

La terre d’Orbe étant la propriété commune des États 
de Berne et de Fribourg, l ’opposition de ce dernier 
retarda pendant plus de vingt ans l ’établissement de la 
Réforme. Pierre Viret, un enfant d’Orbe, y  prêcha dès 
1531 avec Farei,mais ce ne fut que le 30 juil. 1554 qu’une 
majorité populaire de 18 voix se prononça pour la 
Réforme. Dès la semaine suivante, les autels furent 
abattus, puis les églises, sauf celle de Notre-Dame qui 
subsiste encore. Dans les Mémoires du soit-disant 
grand banneret Guillaume de Pierrefleur est raconté 
avec vie et amples détails ce duel religieux de vingt 
ans. Orbe accepta en 1798 la Révolution, mais il 
demeurait dans la ville de nombreux partisans du 
régime bernois, ce qui permit à un des leurs, le capi
taine Pillichody, ex-seigneur de Bavois, de s’emparer 
de la ville, le 30 sept. 1802, à la tête d ’une petite  
troupe. Il attendit des renforts qui devaient lui venir de 
différents côtés, mais qui ne vinrent pas. En revanche, 
le gouvernement vaudois leva im m édiatem ent dans les 
environs d ’Orbe 5000 hommes, qui le lendemain à 
l ’aube, commencèrent à bombarder la ville, et y  entrè
rent peu après. Pillichody et ses gens s’étaient enfuis à 
la faveur du brouillard. Il n ’y eut que deux ou trois 
blessés, entre autre Louis Reymond, le chef des Bourla- 
Papeys. Le colonel Blanchenay, chef des troupes vau- 
doises, rétablit le calme à Orbe en lui infligeant une 
contribution de 12 000 francs. Dans le courant du 
X IX e s., la ville d ’Orbe s ’est beaucoup développée. 
Elle a de nombreuses industries, entre autres la fabrique 
de chocolat Peter-Cailler-Kohler. Un chemin de fer 
local la relie depuis 1894 à Chavornay, sur la ligne de 
Lausanne à Neuchâtel. Il y  a une église libre et une 
église catholique. L ’église de Notre-Dame sert de temple
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paroissial pour l ’église nationale protestante. Registres 
de baptêm es dès 1595, de mariages dès 1634, de décès 
dès 1812. — F. de Gingins : H ist, de la ville d ’Orbe. —  J.

Ogiz : Orbe à travers les siècles. —  F. Barbey : Orbe sous les 
sires de M ontbêliard et de Ghalon. — Le même : Notice sur 
Orbe. — Le même : Louis de Ghalon, prince d'Orange. —  
Pierre (leur : Mémoires. —  H.Vuilleumier : Notre P ierreV i- 
ret. — D H V .  — A. Piaget dans U H V 1928. [M. R.]

O R E G G I O .  Ancienne famille de Bironico, éteinte 
au X V IIIe s. — A g o s t in o ,  * 1577 à S. Sofia de Tos
cane, t  à Bénévent le 12 juillet 1635. D ’après Oldelli 
et la tradition existant dans le village de Bironico, où 
l’on conserve un portrait de lui, il serait né d’un ressor
tissant de Bironico établi en Toscane comme architecte. 
Agostino fut d ’abord chanoine à Faenza, ensuite à 
Saint-Pierre, à Rome, membre de la congrégation du 
Saint-Office et de celle, des affaires extraordinaires ; 
aumônier de la Maison pontificale, archevêque de Béné
vent et cardinal en 1633. — Oldelli : Dizionario. —  
BStor. 1894. — S. Borrani : Ticino sacro. [C. T.]

ORELL F Ü SS L I  E T  O .  Voir O r e l l i .
O R E L L I , O RELLO.  Famille noble de Locarno ; 

une autre citée à Malvaglia au X V e s., n ’a aucun rap
port avec celle-ci. Arm oiries : tranché 
d’argent et de gueules à deux lions de 
l ’un en l ’autre, au chef d ’or chargé 
d’une aigle de sable couronnée de gueu
les. Originaire de Besozzo (Italie), cet
te famille, qui était la principale de 
Locarno où elle est mentionnée déjà au 
X IIe s., tire son nom d’une localité 
absorbée plus tard par la ville. Les 
familles nobles des Rastelli, della Roc
ca, Magoria et Gnosca en dérivent 

(voir art. L o c a r n o  et C a p i t a n e i ) .  Les Orelli joui
rent des faveurs des Hohenstaufen. Frédéric I er 
leur aurait donné la tour de Tavernola dans le Gam- 
barogno (aujourd’hui Taverna) ; ils reçurent l ’im- 
médiateté impériale et l ’exemption des impôts et du 
service militaire. De l ’évêque de Còme la famille re
çut, dès le X IIe s., l ’investiture d’une partie du châ

teau de S. Biagio, à Locamo, du château et du Castel
etto d ’Ascona, de même que de nombreux fiefs dans la 
pieve de Locam o, dans la Gapriasca et jusque dans la

Valteline."Les Orelli ont joué un rôle politique très im 
portant, non seulement à  Locamo, mais dans les vallées 
ambrosiennes et dans la Lombardie. Lors des luttes 
entre guelfes et gibelins, ils prirent toujours le parti de 
Milan contre Corne. On trouve des branches de la famille 
à  Quinto (1227) ; à  Gordola (1219) ; dans le val Elenio 
vers la fin du X I Ie s. ; à  Bellinzone (1413), etc.

Vers 1190, les Orelli reçurent des chanoines de Milan, 
l ’avouerie et vers 1230, le rectorat de la vallée de Blenio, 
charges qu’ils conservèrent jusque vers 1342. Ils furent 
de véritables dynastes et possédèrent des châteaux à  
Trescisio (Ponto Valentino), à  Castro et à  Serra valle. 
Depuis au moins 1307 à  1798, ils furent podestats de 
Brissago. Une branche posséda de 1200 environ à 1370 
environ, la podesteria de Biasca, A Locamo, les Orelli 
nommaient un des trois podestats de la pieve ; d ’après 
les statuts de 1365 ils élisaient 15 des 27 membres du 
Conseil général ou anziani de la corporation des no
bles, dès le milieu du X V e s., 12 sur 21. Sous la domi
nation suisse, ils occupèrent presque constamment les 
charges de lieutenant baillival, de banneret et de fiscal. 
En 1555, plusieurs Orelli, qui avaient embrassé la 
Réforme, durent quitter Locarno et se réfugier à  Zu
rich où ils furent la souche d’une famille encore exis
tante. A Locarno, la famille se divisa en plusieurs 
branches, dont la plupart sont éteintes: Orelli de 
Capitani ; Orelli dei Fiscali, etc. —• 1. Un Orelli, 
dont on ignore le prénom, à  Locarno, reçut le premier 
fief de l ’évêque de Còme vers 1120. — 2. et 3. G i a c o m o  
et L u c i n o , étaient, suivant la tradition, des hommes de 
guerre, partisans de Frédéric Barberousse auquel ils 
auraient facilité la descente en Italie en 1176. L’empe
reur les aurait récompensés par d’importants privilèges 
(1180). — 4. G u i f r e d u s , o u  Vilfred, petit-fils du n° 1, 
cité dès 1181, t  av. juillet 1205. Obtint des chanoines 
de Milan, vers 1190, l ’avouerie de Blenio ; vers cette 
époque il reçut les droits de juridiction sur Biasca. 
Souche de la dynastie de Blenio. -— 5. G u i d o , fils

Orbe au  mi lieu du X V I I T  s. D ’après  u ne  aquare lle .
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du n° 4, cité dès 1205, f  vers 1213, avogad.ro do 
Elenio, arbitre entre Adamo de Contone et les vil
lages du Haut-Blenio. — 6. R e d u lfu s , frère du n° 4, 
cité de 1213 à 1215, reçut en 1213 la seigneurie de Elenio, 
la Léventine, Biasca et Claro, avec le titre de comte de 
la Léventine et Elenio. Les communes d’Aquila et 
Olivone se révoltèrent contre leur nouveau seigneur, 
mais furent battues et durent se soumettre. La seigneu
rie prit fin probablement en 1219. — 7. J a c o b u s , fils du 
n° 6, cité de 1213 à 1219, seigneur de Elenio avec son 
père. —  8. E n r i c o , fils du n° 5, cité de 1213 à 1239, 
avogadro de Elenio ; reçut entre 1229 et 1237 la podes
terìa de Elenio et par son mariage avec la fille de Guido 
de Torre, succéda dans les droits féodaux de cette pu is
sante famille. Il perdit ses charges vers 1239-1240, —
9. M a tteo , fils du n° 8, cité de 1250 à 1273, avogadro 
et recteur de Elenio. Vers 1273, il détient aussi la 
Léventine et siège à Biasca. Avec son frère G u i d o , 
cité de 1255 à 1261, et le condottiere Simone il prit 
part à la guerre des nobles des Grisons contre l ’évê
que de Coire et les Monfort, fut battu et fait pri
sonnier à Ems (26 août 1255). Signa en 1261 la paix 
de San Gallo (Lukmanier) avec Disentis, t  av. 25 janv. 
1281. — 10. S im o n e ,  cousin germain du n° 9, * vers 
1210, t  probablement à Còme entre 1286 et 1291 (sui
vant BStor. 1879, le 2 déc. 1286). Il est appelé à tort 
Muralto par plusieurs auteurs. Comme condottiere et 
homme d’État., Simone joua un rôle très important 
dans le Nord de l ’Italie et contribua pour beaucoup à 
la ruine de la politique impériale en Italie et à l ’établis
sement de la puissance des Visconti à Milan. Seigneur 
de Biasca, il devint le mortel ennemi de Frédéric II, 
lorsque celui-ci le priva de son fief. Locamo s’étant dé
taché de Còme vers 1239-1240, Simone gouverne la 
ville avec le titre de podestat général ; il y soutient le 
parti de la papauté. Avec Enrico Sacco, il assiège Bel- 
iinzone et s’en empare pour le compte de Milan ; les 
deux vainqueurs deviennent gouverneurs du comté de 
Eellinzone. En 1245, Simone bat et fait prisonnier, à 
Gorgonzola, le roi Enzio, fils de Frédéric II, mais la paix 
entre Còme et Milan, en 1249, lui enlève Locamo et 
Eellinzone. Après la mort de Frédéric II, il devient le 
chef des gibelins tessinois et lombards, guerroie en 1258 
pour Pierre II de Savoie contre l ’évêque de Sion, prend 
Locam o et l ’incendie en 1260, s’empare de Còme en 
1263, est fait prisonnier devant cette ville en 1263 
et le reste jusqu’en 1276. Il entre ensuite au service 
des Visconti et est nommé capitaine général de Milan 
en 1277, prend part à la guerre contre Còme en 1282, 
entre en lutte en 1284 contre les Busca, prend et sou
lève Locamo, Eellinzone, Lugano et Cantù et atta
que Còme. La paix est signée le 3 avril 1286 et Simone 
y est compris. — 11, 12 et 13. J a c o b , R o d o l p h e  et 
R a y m o n d , frère, petit-fils du n° 7, cités dès 1263, pri
rent part aux luttes des guelfes contre les gibelins et 
l ’évêque de Còme. Jacob est juge de Còme 1263-1283 ; 
Rodolphe est podestat de Brissago en 1307.— 14. G u i d o , 
fils du n° 9, cité de 1282 à 1313, avogadro et recteur 
de Elenio ; en 1292-1293, il envahit à plusieurs reprises 
la Léventine, dont son frère Alberto devient podestat 
pendant plus d ’un an. Guido occupe ensuite cette charge 
pendant plus de deux ans. —  15. J o h a n n e s , cité de 1298 
à 1312, t  av. 1317, capitaine en chef de la pieve de Lo
cam o. — 16. G u i d o t i n u s , fils du n° 12, cité de 1303 à 
1325, podestat de la pieve de Locamo pour Còme 1303.
—  17. E n r i c o , fils du n° 10, podestat de Biasca, cité dès 
1280, I  av. 1311. C’est contre lui que se produisit la 
révolte de Biasca 1291-1292. — 18. G r u o , fils du n° 14, 
avogadro et recteur de Elenio dès 1314, f  probablement 
1325. — 19. M a t t e o  ou M a f e o , neveu du n° 14, cité dès 
1311, f  1342, succéda au n° 18 dans la charge A’avogadro 
et recteur de Elenio, qu’il fut le dernier de sa famille à 
revêtir. Signa en 1339 le traité de paix avec les W ald
stätten, conjointement avec l ’abbé de Disentis, les Bel
mont et les Montait. —  20. J a c o b u s , franciscain à Lo
carno, dont le couvent de la Madonna del Sasso conserve 
trois magnifiques livres de chœur enluminés en 1316.
— 21, M a f e u s , cité de 1300 à 1314, souche des Orelli de 
Gordola. — 22. S i m o n e , fils du n° 17, cité de 1304 à 1352, 
podestat de Biasca. Les Visconti le ruinèrent en lui sup

primant le droit de douane. — 23. G o f f r e d o ,  podestat 
de Brissago 1338. —  24. B a r n a b a ,  cité de 1360 à  1416, 
f  av. iiov. 1422 ; s’établit en 1413 à  Eellinzone. Souche 
des Orelli de Eellinzone. — 25. A n t o n i u s ,  cité de 1393 
à  1433, confirmé par le duc de Milan comme podestat 
de Brissago en 1410 et 1412. Cette dernière année, il 
prêtait serment de fidélité au duc comme représentant 
d’Onsernone, Centovalli, Intragna et Gambarogno. 
S’établit à Cannerò en 1417. — 26. J o h a n n e s ,  juris
consulte, fils du n° 24, cité de 1429 à 1494, podestat de 
Brissago 1434-1492, secrétaire de Franchino Busca de 
Locamo 1453, 1457 ; livra en 1468, au nom de Busca, le 
château de Locamo au duc de Milan. Familier du duc 
de Milan 1481. —  27. N i c o l i n u s ,  directeur de l ’école 
latine de Eellinzone 1432-1439. — 28. J o h a n n e s ,  fils du 
n° 25, cité de 1437 à 1496, f  av. avr. 1499. Surintendant 
des routes 1486-1493, procuratore 1494. Il ajouta à son 
nom celui de Filippini et fut la souche do la famille de 
ce nom. —  29. A n t o n e l l u s ,  cité dès 1450, t  1498. Dé
puté de Locamo au duc de Milan pour la livraison du 
château 1468, podestat du Val Verzasca 1492 ; du 
Conseil de Locam o. — 30. P a n t a s i u s ,  fils du n° 29, 
cité de 1484 à 1525, notaire et podestat des Orelli ; du 
Conseil ; procureur 1492, 1494, chancelier de la pieve 
1515. — 31. A l e s s a n d r o ,  cité de 1486 à 1540, surin
tendant des routes 1534. — 32. B a t t i s t a ,  prévôt des 
humiliés de S. Caterina ; laissa les biens de la prévôté 
à l ’hôpital de Locamo en 1550. —  33. E m i l i o ,  neveu  
probable du n° 31, cité dès 1535, f  1570. D r en droit, 
médiateur entre Locarno et Eellinzone 1546, commis
saire de Charles-Quint 1541, podestat de Luino et du 
Val d’Ossola, podestat du Val Vigezzo 1554, de Canno- 
bio (Italie) 1568. Souche des Orelli degli Alfieri ou 
E m ilii.—  34. O l i v f . r o ,  cité de 1512 à 1529, député des 
nobles de Locamo à Louis 
X II en 1512 pour la dé
fense de leurs privilèges.
— 35. B o l l i n u s  ou Bo- 
L O G N I N U S ,  cité dès 1526, 
tué av. 1553 ; trésorier, fis
cal, banneret de Locarno.
— 36. A l o i s i u s ,  1496-23  
oct. 1575, au service de 
Milan, Ferrare et Mun
tone, prit part au sac de 
Rome 1527. Passa au pro
testantism e et s ’établit à 
Zurich en 1555. Souche de 
la branche zuricoise. —  37.
F r a n c e s c o ,  frère du n° 36, 
fit les guerres de Naples 
et d ’Espagne au service 
de Charles-Quint. Il se 
rendit avec son fils aîné 
dans la Vénétie et y ac- Aloisius Orelli.
quit le comté de Verta- D ’a p r è s  u n e  g r a v u r e  s u r  cu ivre  
manno où il mourut en (Bibl. Nat. Berne).
1575. Souche des Orelli de
Vertamanno. — 38. F r a n c e s c o ,  cité de 1533 à 1555, 
procureur de Locamo 1543, s ’établit à Zurich 1555. —
39. G i o v a n n i - A n t o n i o ,  frère des n°s 36 et 37, cité de 
1555 à 1575. Souche des Orelli de Capitani. — 40. Gio- 
v a n N I - A n t o n i o ,  fils du n° 37, fermier des douanes, ban
neret de Locarno 1588, podestat à vie du Val Verzasca, 
chevalier de l ’Éperon d’or 1581. — 41. G i o v a n n i - P i e -  
t r o ,  capitaine de la garde du corps d’Em manuel-Phili
bert de Savoie 1575. Suivant LL, c’est par son entremise 
que l ’alliance des cantons catholiques avec la Savoie a 
été conclue en 1577. D ’après AS I il aurait signé seule
ment une convention pour la fourniture des céréales. On 
ne saurait dire s’il est identique avec Giovanni-Pietro, 
lieutenant de Locarno 1561-1562.—  42. B o n a v e n t u r a ,  
petit-fils du n° 41, religieux, prédicateur, recteur de 
l ’étude Gubbio, à Pavie. —  43. G i a n f r e d o  ou Z o n -  
f r e d o l o ,  chevalier de l ’Éperon d’or 1591, podestat de 
Brissago. — 44. F r a n c e s c o ,  fils du n" 40, auquel il 
succéda comme podestat du Val Verzasca, chancelier 
du Conseil de Locamo. En 1610, il est fait chevalier de 
l'Éperon d’or par Paul V, avec ses fils G i o v a n n i - L u i g i 
(chancelier de Locamo, t  1638) et P a o l o ,  t  probable
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m ent vers 1650. —  45. Gia n -A n t o n io , Als du n° 40, 
p od estat de B rissago, chevalier. —  46 . Cr isto foro , 
ills du n “ 40, t  27 ju in  1640, p od estat de B rissago, che
valier de S. S tefano du P ortu gal. C onstruisit en 1631 
l'ég lise d ite Chiesa nuova à L ocam o, dont les Creili eu
rent le patronage. —  47. Gio v a n n i, fils du n° 40, ca
p ita ine au service de V enise. —  48. B a l d a ssa r e , fils 
du n° 40, cap ita ine au service d ’E spagne dans les 
guerres de L om bardie ; chevalier de S. S tefano 1621. —
40. P aolo , ills du  n° 44, chevalier de l ’Éperon d ’or 1610, 
banneret de Locarno, consul de L osone, G olino, Intru
glia et Verdasio 1625-1640. Selon la trad ition , il tyran
nisa la  popu lation  de son fief de Losone et aurait été 
tué  entre 1645-1647. —  50. Gio v a n n i-A n t o n io , 25 mars 
1 6 1 5 -1 7  févr. 1651, chancelier, lieu ten a n t b a illival, 
p od esta t de B rissago. —  51. Marc’ A n t o n io , frère du 
n° 50, * 31 oct. 1624, fiscal, lieu tenan t du bailli. Sou
che des Orclli dei F iscali. P eut-être le m êm e qui était, 
p od estat de Brissago et du Val V ersasca. —  52. GiO- 
v a n -F rancesco , fils du n» 50, 1er févr. 1 6 3 8 -2 9  sept. 
1719, a v o ca t, p od esta t de Brissago ; bourgeois de Lu
cerne 1680. —  53. A n to n io -B a l d a ssa r e , p ein tre, a 
laissé des tab leau x  entre autres dans le réfectoire de
S. Francesco de L ocam o et à D om odossola. —  54. G ia n - 
A n t o n io -F e l ic e , fils du n° 53, peintre, * 14 févr. 1700 
(su ivan t d ’autres en 1696) à L ocam o. A uteur de fres
ques à L ocam o, à L ugano, à M ilan et à Bergam e, etc.
—  55. E m m a n u ele-M a r ia -G iu s e p p e , 30 m ai 1749- 
1830, chanoine à L ocam o, com m issaire apostolique de 
la nonciature de Lucerne. —  56. A n tonio- Francesco- 
N icolao, 24 sept. 1752-1839. En 1787, Joseph  11 lui con
firma ses droits de noblesse et du p atr icia l de Milan. 
Chevalier des SS. M aurice et Lazare, en 1831, dernier de 
la branche des Orelli de Capitani. —  57. Gio v a n n i-P ie - 
tro-B a r n a b a , m édecin , publia Opera medica giusta la 
mente d 'Ippocrate... 1711. —  58. Gio v a n n i-A lo isio , fils 
du n° 51, * 30 avril 1660, avocat, notaire, podestat de 
Brissago. —  59. Marco- I on A zio-A n t o n io , fils du n° 58,
* 1er févr. 1695, avocat, p od esta t de Brissago de 1723 
à sa m ort. —  60. Giu s e p p e -A n t o n io , fils du n° 59,
* 15 avril 1745, banneret de Locarno, dernier des Orclli 
dei F isca li. —  61. E m ilio , m édecin , 13 avril 1738- 
12 sep t. 1807, un des députés de Locarno auprès des 
représentants suisses à Lugano en 1798, pour réclam er  
l ’indépendance. —  62. F a b io , f  1824 à L ocam o, avocat 
et notaire, député au Grand Conseil 1808-1815, juge  
cantonal 1813-1814. —  63. G io v a n n i-A n to n io , de 
Q uinto, m ort à 85 ans le 14 ju in  1834, m em bre de la 
com m ission  électorale pour le canton  d ’Uri 1802, dé
puté au Grand Conseil 1803-1808, 1813-1821, —  64. 
G io v a n -B a t t is ta ,  t  14 ju il. 1831, prêtre, théologien de 
valeur, professeur de rhétorique à L ocam o, curé et 
doyen de V ira-G am barogno pendant cinquante ans. —  
65. F e d e l e ,  fils du n° 62, 17 ju il. 1 8 0 9 -2 9  sept. 1882, 
a vocat et notaire, juge  au tribunal cantonal. —  66. G io
v a n n i, fils du n° 65, assassiné le 22 aoû t 1894 à M uralto. 
L égua 150 000 fr. à l'hôp ita l de la charité à L ocam o. —  
Voir A H S  1914. —  SK L . —  A S  I .  — A S  H H. —  ASG .
—  L L .  — BStor. 1879, 1880, 1885, 1887, 1889, 1892, 
1910, 1927. — A S G  1915. — Educatore 1879. — K. 
Meyer : Die Capitanei von Locamo. — Le même : 
Elenio u. Leventina. — Bianchi : A rtisti ticinesi. —  
0 Ideili : Dizionario. — Savio : Gli antichi vescovi 
d ’Italia-Lombardia. — S. Borrani : Ticino sacro. —
G. Buelti : Note storiche religiose. — G. Simona : Note 
di arte antica. — L. Brentani : La scuola di Bellinzona.
—  G. P om etta  : Briciole di storia Bellinzonese. —  Fiissli : 
Gesch. d. besten Künstler. [C. Trezzi.ni.]

Branche zuricoise. VON O R E L L I ,  O r e l l ,  OR ELL I .  
Issue de A loisius, n° 36 de la branche tessino ise. Ses 
m em bres s ’adonnèrent principalem ent au com m erce 
de la  soie ; dès le X V IIIe s . ,  ils se d istinguèrent aussi 
dans la carrière m ilitaire et les sciences. —  1. J o n .-  
M e l c h i o r ,  fils du précédent, 1544-1623, bourgeois en 
1591, m ais sans que la fam ille a it accès au gouverne
m en t. —  2. D a n i e l ,  1 5 9 7 -3  févr. 1684, fils du n° 1, fit 
entrer la branche aînée de la fam ille dans le patr icia l en 
1679 (les branches collatérales n ’y eurent accès q u ’en 
1760) parce q u ’il projetait de transplanter à Berne la 
fabrication de la soie. —  3. H a n s - U l r i c h ,  1640 -1 0  août

1700 , a r r iè r e - p e t i t - f i l s  d u  n °  1, n é g o c ia n t ,  e n t r a  le p r e 
m ie r  de  la  f a m ille  d a n s  le s  a u to r i t é s  ; c a p i ta in e  d e  YVil 
1692 . —  4 . D a n i e l ,  1 6 5 3 -  17 d é c . 1723 , p e t i t - f i l s  du  
n° 2 , n é g o c ia n t ,  ju g e  d e  la  v ille  e t  d e  la  c a m p a g n e  
1 6 7 9 , b ib l io th é c a i r e  1 6 8 2 , d i r e c te u r  d e s  p o s te s  1687, 
A m tm ann  à Œ te n b a c h  1715 . L a is sa  en  m a n u s c r i t  : 
Locarnisclie Verfolgung... 1555 , 1683 , c l p u b l ia ,  e n t r e  
a u t r e s  : Collectanea antiquitatum  ecclesiarum... Thuric., 
1697 . —  5 . C a s p a r ,  1669- 2 9  n o v .  1744 , f r è r e  d u  
n °  4 , n é g o c ia n t ,  b a i l l i  d e  L u g a n o  1730 . —  6 . H a n s -  
H e i n r i c h ,  1676  - 26  a v r .  1752 , frè re  d e s  n 08 4  e t  5 , n é g o 
c ia n t ,  d e s  c o n s ta b le s  e t  b a il l i  d ’E r le û b a c h  e t  B ü la c h  
1724 , d é p u té  d a n s  le s  b a il l ia g e s  te s s in o is  1727, d i r e c te u r  
d es  g ra in s  1 7 3 6 . —  7.
H n n s -H e in r ic l i ,  10 n o v .
1 7 1 5 - 4  ju i l .  1785, fils d u  
n °  6, n é g o c ia n t  en  s o ie r ie s , 
d i r e c te u r  d e  la  K aufm ann
schaft., d e s  c o n s ta b le s  1757 , 
b a illi  d e  H ö n g g  1758 , d é 
p u té  d a n s  le s  b a il l ia g e s  
te s s in o is  e t  t r é s o r ie r  1760 .
P r é s id e n t  d u  D ire c to ire  
d è s  1762, b o u rg m e s t r e  
1778 , f i t  c o n f irm e r  la  n o 
b le sse  de  s a  fa m ille  en 1784.
—  8. I I a n s - K a s p a r , 1709- 
1785 , d e s  c o n s ta b le s  1761 , 
b a il l i  de  H ö n g g  1762, de  
S te in e g g  1768 . —  9. H a n s - 
K o n r a d , 1 7 1 4 - 1 0  m a rs  
1785, n e v e u  de  J.-J. B o d 
m e r  a v e c  le q u e l il d ir ig e a  
d è s  1735  la  m a is o n  d ’é d i
t io n  O re l! u . C° (1761- 
1770 , O re ll,  G e ss n e r  u .
C° ; d è s  1770  O re ll, G e ssn e r ,
F ü s s l i  u .  C °). B a i l l i  d e  W â d e n s w il  1759 . d u  C onse il 
1767 , Obmann  d e s  c o u v e n ts  r é u n is  1 7 7 7 -1 7 8 4 . —  
M . R y c h n e r  : Vier Jahrhunderte Orell fü s s l i .  —  D e u x  
d e  ses  fils d i r i g è r e n t  e n s u i te  la  m a is o n . —  10. K a s p a r ,  
1 7 4 1 -1 8 0 0 , b a i l l i  de  W â d e n s w il  1783. —  11. D a v id ,  
1 7 4 9 -1 8 1 3 , g re ff ie r  d ’E b m a t in g e n  1779, b a illi  de  W â d e n s 
w il 1789  e t  1 7 9 7 -1 7 9 8 , d u  G ra n d  C o n se il e t  ju g e  c a n 
to n a l  18 0 3 . —  12. F e l i x ,  1 7 1 6 -1 7 7 3 , p ro f e s s e u r  d ’é lo 
q u e n c e  a u  Carolinum  1745 , p ro f e s s e u r  de  p h ilo lo g ie  
17 6 3 , d e  th é o lo g ie  e t  c h a n o in e  1769. —  13. K a s p a r ,
* 17 1 7 , t  27  o c t .  1772  à A n d e lf in g e n , f rè re  d u  n °  12, 
b a i l l i  d ’A n d e lf in g e n  1766 . —  14 . K a s p a r , 1 7 3 7 - 2 2  a o û t  
1809, fils d u  n °  12, p ro f e s s e u r  de  m é ta p h y s iq u e  1786, 
de  p h i lo s o p h ie  e t  c h a n o in e  1 8 0 0 . —  15. H a n s - K o n r a d ,
* 4 août 1715, négociant, bailli de Steinegg 1762, où il 
mourut en 1764. — 16. K A S P A R ,  1719 -août 1787, négo
ciant, bailli de BirmenStorf 1768, directeur des péages 
1770, directeur des grains à Œtenbach 1772, bailli de 
Wiodikon 1778. — 17. I I a n s - K a s p a r ,  1738-1808, entra 
très jeune au service de France, major 1788 ; à son re 
tour au pays, il devint colonel des troupes fédérales à 
Bâle 1793, intendant de l ’arsenal 1795-1798. — 18. S a 
l o m o n ,  10 juin 1740-10  juin 1829, acquit en 1786 la 
seigneurie de Baldingen près de Zurzach ; président de 
la Société helvétique 1790. Membre du Conseil secret 
1794, il fut déporté à Bâle par les Français en 1799. — 
Auteur de : Aloysius von Orelli. — v. Mtilinen : Prodr. —
19. J oh .-Ulrich , * 5 oct. 1747, f  20 avril 1789, à Naples, 
fils de Joh.-Georg qui fut consul de France, 1712-1780 ; 
au service de Prusse 1767-1786, instructeur de la cava
lerie zuricoise, landammann de Frauenfeld 1787, général 
de brigade à Naples ; réorganisateur de l ’armée. — 
N bl. der Feuerwerker Ges. Zurich  1889. — 20. L u d 
w i g ,  1757-5 août 1811, entra au service de France, 
lieutenant-colonel 1786 ; dès 1793, il com battit dans 
les Indes au service d ’Angleterre, avec le grade de 
capitaine ; lieutenant-colonel en France 1806-1809.
—  21. F e l i x , 175 4 -1 7 9 8 , b a il l i  de  G rü n in g e n  e t  
m e m b re  d e s  c o n s ta b le s  1791 , b a i l l i  de  F r a u e n fe ld  1793 .
—  2 2 . J o h . - K o n r a d ,  22  a o û t  1 7 7 0 - 2 5  o c t .  1826 , fils 
d u  n» 10, th é o lo g ie n ,  p ro f e s s e u r  d ’h is to i r e  e c c lé s ia s t iq u e  
a u  Carolinum  1794, d ’é th iq u e  1796 , p a s t e u r  1810 e t 
c h a n o in e ,  r e c te u r  d u  Carolinum  181 5 -1 8 1 6 . I l  é d i ta  d e s

H a n s - H e in r ic h  Orelli (n° 7). 
D ’après  u ne  g r a v u r e  s u r  cu ivre  

(Bibl. N a t .  .Berne).
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auteurs classiques et écrivit sur l ’antiquité classique. —  
A D B  24. —  Schollenberger : Grundriss I. —  23. JoH.- 
H e i n r i c h , 9 mai 1783 - 1860, juge au tribunal cantonal
1819-1843, du P etit Conseil 1829-1831. Il dirigea en 
1808 l ’entreprise des soupes Rumford, fut cofondateur

de l ’asile des aveugles, 
président de la Société zu- 
ricoise pour les heim at- 
loses 1836. —  N ZZ 1860, 
n» 364. —  24. J o l i . - K a s 
p a r ,  13 févr. 1787-6  janv. 
1849, fils du n° 11, fut 
collaborateur de Pesta
lozzi à Yverdon 1806, pas
teur à Bergame 1807-
1814, maître à l ’école 
cantonale de Coire ; bour
geois de Coire 1816. Pro
fesseur d’éloquence au Ca
rolinum  1819, puis de lan
gues classiques à l ’univer
sité ; président de la 
Société helvétique 1824, 
Dr h. c. de Bâle 1827. Dès 
1826 il s’intéressa à la
réforme des écoles zuri- 
coises (W ünsche und Vor
schläge) ; directeur de la 
Bibliothèque de la ville dès 

1831. Il édita les œuvres de Lavater, Campanella, le 
Tasse, Arioste, Cicéron, Horace, Platon, Tacite, etc., ainsi 
que les Inscriptiones helveticæ, 1826. Il fut partisan de 
l ’appel du D .-F. Strauss en 1839 et devint un des chefs
spirituels de la nouvelle université. — Liste de ses œu
vres dans A D B  24. —  N bl. der Stadtbibl. Zürich  1851. —  
25. K o n r a d , 6  nov. 1788 -1 0  juil. 1854, frère du n° 24, 
professeur de français au gymnase 1833-1846, à l ’école 
industrielle 1837-1853. Auteur de K leine franz. Sprach
lehre; Spinozas Leben und Lehre. — A D B  24. —  26. Ja- 
k o b - K o n r a d , 1799-12 sept. 1852, au service de France 
1821-1830, com battit en Espagne ; commissaire cantonal 
des guerres, colonel 1845, commandant de l ’artillerie 
dans la guerre du Sonderbund. — Schweiz. M il. Zeitung  
18. —  27. F e l i x , 1799-1871, diacre du chapitre de Zu
rich, président de l ’administration des églises du district ; 
rédacteur de plusieurs N bl. der Hülfsges. — 28. I-Ia n s - 
K o n r a d , 30 juin 1801 -1 2  déc. 1873, petit-fils du il0 18, 
juriste, juge à la cour d’assises 1832, juge cantonal 1846- 
1848 ; député au Grand Conseil 1846-1866, grand juge

au tribunal militaire can
tonal 1854. —  A S  G II, 
87. — 29. K a r l - A n t o n - 
L u d w i g , * 1er oct. 1806 
à Zurich, t  28 janv. 1890 
à Langnau, fils du n° 20, 
inspecteur des forêts de la 
ville 1835-1875, créateur 
du parc de Langenberg ; 
député au Grand Conseil 
1875-1881. — Schweiz. 
Forstzeitung  1890. —  30. 
H a n s - K o n r a d , 1812- 
1891, banquier, consul de 
Hollande, président de 
l’asile pour aveugles et 
sourds - muets, président 
de la banque de Zurich. 
— 31. A l l i e r  t - A l o y s ,  18 
janv. 1 8 2 7 -3 1 j a n v .1892, 
Dr jur., juge de district 
1852. prof, extraordinaire 
1858-1864 et 1871-1873, 
ordinaire dès 1873 de droit 

à l ’université; juge cantonal 1859-1869, député au Grand 
Conseil 1869-1878. Créa avec Joh.-Kaspar von Orelli 
la fondation Orelli à l ’université. Auteur de ; Gesch. der 
Fam ilie von O., 1855 ; Grundriss zu Vorlesungen über 
Schweiz. Rechtsgesch., 1879-1884 ; Das Staatsrecht der 
Schweiz. Eidgenossenschaft, 1885 ; Der internat. Schutz 
des Urheberrechts, 1887 ; Die evang. reform. Landeskirche

von Zürich, 1891. —  N Z Z  1927, n° 86. —  A SG  VI, 526.
—  32. H a n s - K o n r a d , 1846-1912, privat-docent pour 
l ’Ancien Testam ent à Zurich 1871, professeur à l ’uni
versité de Bâle 1873 ; collaborateur au K irchenfreund .—
A. Zimmermann : F ünzig  Jahre A rbeit im  Dienste des 
Evangeliums, 16. —  33. P a u l - K a r l - E d u a r d , * 1849, 
banquier à Zurich, président de la banque de Zurich, 
chevalier de l ’ordre de Sain t- Grégoire-le Grand, prési
dent du Theodosianum. —  34. H a n s - K o n r a d , * 2 mars 
1853, f  19 mars 1904 à Naples, fils du n° 26, instructeur 
d’artillerie 1875, colonel et chef de l ’administration du 
matériel de guerre 1894. —  Z W C hr. 1904. — 35. K o n 
r a d , * 1882, professeur de théologie à l ’université de 
Zurich, pasteur au Neumünster 1923. A publié : Die 
Philosoph. A u ffassungen  des M itleids, 1912. —  Voir en 
général L L .  —  C. Keller-Escher : P rom pluarium . —  
A GS IV. —  Aloys v. Orelli : Gesch. der F am . v. O.

A des branches sans particule appartiennent : —  
36. J o h a n n e s , * 12 mars 1822 à M ettm enstetten, 
t  8 avril 1885 à Zurich, maître secondaire à W inter- 
thour 1847, maître de m athématiques à l ’école can
tonale de Frauenfeld 1853, à l ’école des arts et m é
tiers de Bâle 1858 ; dirigea dès 1859 les cours prépara
toires de mathém atiques à l ’École polytechnique fé
dérale. Bourgeois de Zurich 1875. —  N Z Z  1885, n» 109.
— S L  30, p. 136. —  37. S u s a n n a ,  née Rinderknecht, 
femme du précédent, * 27 déc. 1845, présidente de la 
société féminine de Zurich 1894-1915, D r h. c. de l ’uni
versité de Zurich 1919. A publié : Die alkoholfreien 
W irtschaften des Zürcher Frauenvereins. —  S Z G  1926, 
p 508. — 38. H a n s - H e i n r i c h  Orell, * 15 juin 1872, 
peintre-paysagiste, cité dans S KL. [E . D e j u n g .]

ORFÈVRES,  ORFÈVRERIE.  A aucune époque, il 
n ’y eut en Suisse suffisamment d’orfèvres en une seule 
ville pour former, sur le modèle des autres artisans, une 
corporation ou une abbaye. Partout, ils entrent dans un 
autre corps de métier, une abbaye ou une confrérie déjà 
constituées. A Bâle, ils appartenaient à la corporation 
des Hausgenossen, réunissant les changeurs, les fondeurs 
de cloches, les potiers d ’étain et les potiers. A Berne, ils 
ne formaient pas de corporation distincte ; ils firent 
partie de l ’abbaye du M ittellbwen ou de celle des Forge
rons ; souvent, ils demeurèrent simplement dans la 
corporation à laquelle appartenait leur père. A Fribourg, 
on trouve des orfèvres dans la corporation des Mar
chands. A Zurich, ils font partie, pour la plupart, de la 
corporation des Constables. A Saint-Gall, ils semblent 
s ’être agrégés aux Forgerons ; à Lucerne et à Zoug, 
ils sont membres de la Confrérie de Saint-Luc, qui 
groupait les artistes et les décorateurs. Dans plusieurs 
villes suisses, les noms de rues indiquent que les orfèvres 
se groupaient volontiers dans le même quartier, soit 
pour faciliter aux clients leurs achats, soit peut-être pour 
une meilleure surveillance réciproque de leurs affaires. 
Partout en Suisse on voit les autorités prendre des m e
sures pour protéger l ’orfèvrerie. Ces interventions 
étaient particulièrement nécessaires à l ’égard d’un m é
tier qui ne possédait pas d’organisation propre et tra
vaillait des matières premières d ’une grande valeur. Les 
corporations et les corps de métier, en effet, ne liaient 
les orfèvres que pour les conditions générales de leur 
travail ; ces corps ne pouvaient leur offrir des garanties 
particulières pour l ’exercice de leur profession. Lorsque 
les autorités négligeaient d ’exercer une surveillance, on 
voyait parfois les orfèvres prendre eux-mêmes l ’initia
tive de proposer aux Conseils les mesures nécessaires. 
Ce fut notam m ent le cas à Fribourg en 1642 ; une or
donnance fut édictée, reproduisant presque textuelle
m ent celle d’Augsbourg.

Les édits officiels s’occupent surtout du travail de la 
matière première ; ils cherchent à empêcher l ’emploi 
de m étaux non nobles ou dont l ’alliage est insuffisant. 
Les premières ordonnances ont trait à l ’affinage de l ’or 
et de l ’argent ; elles firent bientôt constater la nécessité 
d’un contrôle et d ’un poinçonnage officiels. Les premiers 
poinçons datent du X V e s. On peut en conclure qu’anté
rieurement à cette époque, les ordonnances et les con
trôles étaient rares. Aux X V e et X V Ie s., l ’argent devait 
être à 13 loths de fin sur 16, l ’or à 20 carats. Les cantons 
cherchèrent à s’entendre à ce sujet et les Diètes s’occupè-

J o h a n n - K a s p a r  Orelli.  
D ’ap rè s  u n e  l i th o g r a p h ie  de 

R a s ie r  (Bibl.  N a t .  Berne ).

AlberL-AIoys Orelli  (no 31). 
D ’après  une  p h o tog ra p h ie .
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rent, de l'unification de ces prescriptions (AS I, vol. III, 
1, n" 255, 1 ; IV, 1, 21, 141 ; VI, 21, 665). A l ’étranger, 
on s ’efforça d’établir des garanties analogues ; Augs- 
bourg, par exemple, fixa, par un décret de 1698, l ’affl- 
nage de l ’argent à 13 loths et le garantit par l ’apposition 
du sceau de la ville.

Parmi les ordonnances spéciales sur l'affinage, on peut 
citer : un décret fribourgeois de 1426, qui exige que les 
orfèvres travaillent l ’argent pur. En 1505, le Conseil de 
Fribourg exige l ’argent à 15 loths de fin ; en 1642, tou
tefois, l ’affinage est ramené à 12 loths. Le statut de 
Baden de 1520, exige de l ’argent à 14 loths pour l ’orfè
vrerie en métal battu et à 13 loths pour celle en métal 
fondu. Nombreuses sont les ordonnances sur le poin
çonnage des m étaux. Elles sont complétées par l ’obliga
tion imposée à l ’orfèvre de marquer son œuvre de son 
propre poinçon. Ces ordonnances apparaissent vers le

Rel ief av e c  la  lé gende de Sa in l -N ico la s . T ré so r  de l a  c a th éd ra l e  de F r ib ou rg .

milieu du X V 6 s. En 1460, à Fribourg, 4 bannerets sont 
chargés du contrôle ; en 1642 cet office est confié à un 
maître-essayeur ou Gwardyn.

Les poinçons de maîtrise contenaient généralement 
les initiales des prénom et nom de l ’orfèvre. On rencontre 
parfois des armoiries (Schlee à Münster, Staffelbach à 
Sursee, Hartmann à Lucerne, etc.). Les poinçons des 
villes portent, la plupart du temps, les armoiries de la 
cité ou son initiale (Münster). Au cours des siècles, l ’ou
tillage de l ’orfèvre n ’a guère varié là où il n ’a pas été 
remplacé par la machine. Dans la plupart des villes, les 
orfèvres devaient faire œuvre de maîtrise. Il est probable 
que la plupart de ces pièces devenaient la propriété des 
corporations, l ’admission dans un corps de métier étant 
fréquemment conditionnée par le don d’une coupe ou 
d’un gobelet. Les vieux inventaires des corporations 
énumèrent des quantités surprenantes de services de 
table ; les variations du goût et les contributions de 
guerre en ont fait disparaître la plupart.

Pendant des générations, l ’orfèvre suisse a fait 
preuve d’un attachem ent méritoire à son métier. Lors
que le maître l ’abandonnait, il s ’adonnait généralement 
à l ’art voisin de la gravure (Urs Graf et Martin Martini). 
La dignité de son métier ne permettait pas à l ’orfèvre 
de se laisser assimiler au trafiquant d’argent, souvent 
mal famé ; il se défendit contre lui au moyen d’ordon
nances de police doublées d ’une surveillance de la part 
des autorités.

Histoire et évolution artistique. En Suisse comme ail
leurs, l ’Église est la plus ancienne cliente et protectrice 
de l ’orfèvrerie, ainsi qu’en témoignent les trésors des 
sacristies de Saint-Maurice, Coire, Bale, Engelberg, 
Beromünster et autres lieux. Ce n ’est qu’au début du 
X V 0 s. que la bourgeoisie m ontante commence à orner 
sa maison et sa table d ’œuvres d ’orfèvrerie. Les coupes, 
les hanaps et les emblèmes corporatifs rivalisent d ’ému
lation artistique avec les objets de culte dont les formes 
continuent à se perfectionner. L ’orfèvrerie profane, 
soumise aux variations du goût et aux hasards des chan
gements de propriété, ne peut apporter qu’une documen
tation extrêmement incomplète à l ’histoire de l ’art, 
exception faite des pièces conservées dans les corpora
tions. L’orfèvrerie religieuse, au contraire, nous permet 
de suivre presque sans lacunes son évolution jusqu’à 
nos jours. Toutefois, les malheureuses contributions 

de guerre de 1798 ont con
sidérablement appauvri ce 
trésor. Nous sommes néan
moins en mesure de nous 
former une image complète 
de l ’art de l ’orfèvrerie suis
se, dégagé des influences 
étrangères (notamment de 
celle d’Augsbourg).

A côté de nos nombreux 
trésors d ’église, ceux con
servés dans nos collections 
publiques nous offrent d ’in
téressants sujets d ’étude. Le 
Musée national, particuliè
rement, possède une série 
importante d’œuvres appar
tenant à diverses époques 
et à diverses régions. L’or
fèvrerie romane de nos cou
vents et de nos églises mé
rite une étude particulière 
Ces trésors ont été pour la 
plupart inventoriés et ca
talogués ; on s ’est moins 
occupé de déterminer leur 
appartenance aux grands 
centres d’art de leur époque 
Il faut faire une exception 
pour les trésors de Saint- 
Maurice, Coire, Bàie et En
gelberg. La croix portative 
de l ’abbé Heinrich von War- 
tenbach, d’Engelberg, da
tant de la fin du X IIe ou du 

commencement du X III6s., par exemple, a été étudié par 
Rahn et Durrer ; elle a aussi fait l ’objet d ’une publica
tion modèle de la Société pour la conservation des mo
numents historiques. Les reliquaires en forme de tête, 
dont les meilleurs spécimens se trouvent dans les trésors 
de Saint-Maurice (saint Candide) et de Bâle (saint Panta- 
lus), figurent parmi les objets les plus appréciés de cette 
époque. Les artistes romans de Suisse s ’inspiraient des 
maîtres rhénans, tout particulièrement de ceux de Colo
gne (école de Fridericus 1150-1170), de ceux de Limoges 
(crosse abbatiale d ’Engelberg) et, plus tard, des maîtres 
bourguignons (reliquaire de Grandson au musée de 
Fribourg). Quelques excellentes coupes de table, prove
nant de la Suisse centrale, indiquent, au Musée national, 
la transition au gothique. La plupart proviennent du 
couvent de religieuses de Saint-André à Sarnen (Durrer 
dans la Statistik  der K unstdenkm äler Unterwaldens).

L ’art, ogival ouvre des horizons nouveaux ; son épo
que nous permet notamment de fixer quelques figures 
d’artistes et de délimiter plus exactem ent les divers 
courants artistiques en orfèvrerie. La caractéristique de 
cet art est qu’il s ’inspire parfois jusqu’à l ’imitation  
servile des formes de l ’architecture religieuse et profane. 
La collection de dessins d ’orfèvrerie du Musée des 
Beaux-Arts de Bâle, œuvre du gothique primitif, est 
à cet égard particulièrement instructive. Comme té
moin excellent de l ’im itation architecturale à laquelle 
s’adonnait l ’orfèvrerie gothique, on_ peut citer le reli
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quaire de Hallwil du Musée historique de Bâle (Schweiz. 
Kunstkalender 1906). Un ciboire de Baden du Musco 
national (K app. 1895) témoigne, par contre, d’un art 
plus conscient de son but et m ieux adapté à la matière.

Ce soni toutefois sur les ostensoirs que l’art ogival de 
l ’orfèvrerie met son accent principal. Ils prennent la 
forme de tours à plusieurs étages, d ’une superposition 
de niches et de chapelles, poussant la conception de 
l ’ogival jusqu’aux dernières lim ites de la statique. Dans 
leurs creations de l’église des augustins à Fribourg et 
de l ’église du pèlerinage de Bürglen près de Fribourg, 
Jost Sciiti fili et Peter Reinhardt ont réalisé en orfèvrerie 
le programme architectural d ’inspiration allemande que 
la cathédrale de Fribourg a dû laisser inachevé. L ’osten
soir de Laufenbourg du Musée national, compte parmi 
les œuvres les plus caractéristiques de l ’époque par la 
sévérité de sa construction architecturale, dépourvue 
de toute ornementation purement décorative. A Peter 
Reinhardt, de Fribourg (1470-1540) revient certaine
ment le mérite d ’avoir libéré l'orfèvrerie de la servitude 
architecturale pour l ’amener vers des formes nouvelles. 
En 1514, il crée pour Dietrich von Englisberg un calice 
qui témoigne clairement de cette transition. La feuille 
d’achante et les angelots s ’insinuent dans les architec
tures gothiques, la « cupa » est entièrement dégagée des 
formes rigides de l ’ogival. La forme du calice révèle 
également des tendances nouvelles (Festschrift Gold
schmiedeverband, pl. V, VI). C’est toutefois avec le 
grand buste reliquaire du musée de Fribourg que le 
maître se libère des dernières contraintes du gothique ; 
son art s ’élève aux sommets des Settignano et des Ma- 
jano. L’iniluence de Reinhardt semble être demeurée 
purement locale. Pour les années qui vont suivre, Urs 
Graf et Holbein, bien que n ’ayant que des rapports 
indirects avec l ’orfèvrerie, donneront au métier des di
rections nouvelles. Les dessins de Holbein apportent 
à l ’orfèvrerie suisse cette dernière germanisation des 
formes italiennes qui consiste dans la vie nouvelle des 
ornements à figures et dans les lignes plus simples et 
mieux adaptées à la matière que prennent désormais 
les pièces d ’usage courant comme les pièces d’apparât. 
Un groupe de gaines de poignard du Musée historique 
de Bâle témoigne nettem ent de l’influence de Holbein 
sur l’art appliqué de l ’époque. La collection particulière 
de pièces d ’orfèvrerie exposée au Kunstbaus de Zurich 
(maison bandoli) jette un jour intéressant sur l ’époque 
qui a précédé et suivi Holbein ; elle montre aussi que 
les orfèvres ne s ’en tenaient pas strictement aux formes 
et aux types consacrés, sans toutefois se livrer à une 
création artistique digne de ce nom. Alors comme au
jourd’hui, rares étaient ceux qui parvenaient à s ’élever 
au-dessus des maîtres attachés aux traditions de l ’artisa
nat et à donner à leur art une impulsion nouvelle. Un 
de ceux-là est le maître du relief de Saint-Nicolas dans 
le trésor de la cathédrale de Fribourg qui sut infuser 
un esprit nouveau à la vieille technique de la ciselure, 
oubliée pendant l ’époque gothique (Festschrift Gold
schmiedeverband, pl. VIII).

Le X V IIe s. marque un essor remarquable de l ’orfè
vrerie profane ; on la voit se développer dans les pièces 
destinées aux corporations et aux sociétés. Ce sont dans 
ces créations surtout que les orfèvres suisses se défen
dent, avec une grande vigueur, contre les influences 
étrangères, surtout celle d ’Augsbourg, fort puissante 
dans l ’art religieux. Les emblèmes corporatifs offrent 
un champ fertile à l ’im agination indigène. Le hanap, 
conservé au Musée national, que fit Hans-Heinrich 
Holzhab pour l ’abbaye du Safran, témoigne de la ma
nière dont un orfèvre du commencement du X V IIe s. 
cherche à créer pour la salle corporative une pièce pu
rement ornementale, sans motifs à figures. A côté de 
Holzhab. Zurich possède une série de maîtres créateurs : 
les meilleurs sont Riva et Bullinger.’A Bâle, les Fechter, 
importante dynastie d ’artistes, remplissent deux siècles 
de leurs créations. C’est dans les pièces de table surtout 
que les orfèvres suisses semblent avoir suivi leurs pro
pres voies. Une comparaison avec les ateliers allemands 
nous montre que les Suisses sont demeurés fidèles à 
l’esprit de vérité intérieure qui anime leurs créations et 
les préserve de tomber dans l'abus de la décoration

lorsqu’ils cisèlent les emblèmes des coupes à boire. Leurs 
œuvres, tout en étant riches en idées artistiques, conser
vent toujours de la dignité plastique, (coupe de Minerve 
de Sébastien Fechter, porte-écusson de l’abbaye Zum 
Schn eggen à Zurich ; Musée national ; Festschrift 
Goldschm. Verband, pl. X).

L ’orfèvrerie religieuse du X V IIe s., par contre, 
échappe en grande partie à ce courant d ’art indigène. 
C’est par centaines qu’on rencontre dans les églises des 
villes et des campagnes les produits très demandés des 
ateliers d ’Augsbourg qui, vus de près, se réduisent à 
quelques variétés d ’un même catalogue de manufacture, 
largement combiné d ’ailleurs. En face de cette puissante 
invasion d’objets d ’art, la situation de nos maîtres suis
ses était difficile. E t pourtant on rencontre, par-ci par-là 
des œuvres originales, surtout dans les ostensoirs. Dans 
ce domaine brillèrent surtout les orfèvres fribourgeois 
dont le chef-d’œuvre est une création, en style baroque, 
du maître Nüwenmeister, puis les œuvres aux lignes va
riées du maître Lâublin de Schaffhouse et Solerne. Une 
des pièces les plus élégantes de l ’époque est l ’ostensoir 
ciselé pour le couvent de Rathausen par le maître lucer- 
nois Franz-Ludwig Hartmann (Musée national).

Le déficit du X V IIe s. est magnifiquement comblé par 
le X V IIIe s. Seule une étude spéciale et abondamment 
illustrée des poinçonnages, des particularités techniques 
et des formes artistiques pourrait faire connaître tous 
ces maîtres dévoués à leur métier, ardents dans la créa
tion, qui par leur science rendirent la vie à leur profes
sion, effectuant avec autant de sens artistique que d’ha
bileté manuelle les commandes d’œuvres religieuses et 
profanes. La ville et le canton de Lucerne (Münster et 
Sursee) fournirent à l ’orfèvrerie une série d ’artistes de 
valeur, dont on ne citera ici que les Schlee et les Staffel- 
bach. Les premiers fournirent aux églises lucernoises 
une foule d ’œuvres de petites dimensions, d ’une forme 
excellente ; les seconds donnèrent naissance à un grand 
artiste, Hans Peter, dont la gloire dépassa de beaucoup 
les frontières de son pays. En Suisse, son œuvre princi
pale est le grand tabernacle de Muri. Il y a de lui, à 
Engelberg, des œuvres plus petites.

Des pièces de musée, comme la coupe de l ’abbaye des 
Tisserands à Berne, œuvre de Nicolas M atthey, de Neu
châtel (Musée historique de Berne), et surtout la grande 
coupe dite de Vulcain, d ’Ulrich 11 Fechter, ciselée pour 
l ’abbaye des Forgerons à Berne en 1726 (Musée histori
que de Bern e : Festschrift Goldschmiedeverband, pl. X III  
et XIV) tém oignent du talent plastique des maîtres 
d’alors. Le goût de l ’époque se dessine nettem ent aussi 
sur les objets de culte, notamment les nombreux calices 
de nos trésors d ’église. Entre autres exemples, qu’il 
serait trop long d’énumérer, on se bornera ici à citer 
un calice de Bürglen (Fribourg) sur lequel les éléments 
pittoresques du style rococo sont développés jusqu’à 
la lim ite du possible. Parmi les œuvres nombreuses de 
l’orfèvrerie profane qui marquent la transition au 
X IX e s oii la création artistique fut tuée par la produc
tion industrielle, mentionnons seulement une channe de 
Joh.-Ulrich III Fechter (Festschrift Goldschmiedever
band, pl. X V I ; Blaser : Alte Schweiz). Elle témoigne 
de la disparition progressive de la création plastique et 
figurée de l ’orfèvrerie suisse et annonce l ’appauvrisse
ment prochain.

Les œuvres d’atelier de la seconde moitié du X IX e s. 
sont, pour la plupart des im itations de l ’orfèvrerie des 
siècles précédents.

Bibliographie. A SA . — P. Ignaz Hess : Goldschmiede
arbeiten fü r das Kloster Engelberg im  17. u. IS . Jahrh. 
— Major : Die Basler Goldschmiedefamilie Fechter. —  
R. Dürrer : K u n st-u n d  Architekturdenkm äler Unterwal
dens. —  Aubert : Le trésor de Saint-M aurice. — P. Hil- 
ber : Die kirchliche Goldschmiedekunst in  Freiburg, 
dans F  G X X V . — Le même : A us der Gesch. der Schweiz. 
Goldschmiedekunst, dans Festschrift des Verbandes 
Schweiz. Goldschmiede, Berne 1924. — J. Stammler : 
Die Pflege der K unst im  Aargau. — Zeller-Werdmiiller : 
Z ur Gesch. des Zürcher Goldschmiedehandwerkes, dans 
Festgabe... Landesmuseums, Zurich 1898. — Rapports 
annuels du Musée national suisse et du Musée historique 
de Berne. — Œuvres illustrées : Blaser -.Die alte Schweiz.
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— Goldschmiedarbeiten der Zünfte und Gesellschaften in  
Basel, Bàie 1884. —  L ’art ancien à l’exposition nationale 
suisse, Genève 1896. —  F A .  — Exposition rétrospective 
neuchâteloise. — Rosenberg : Der Goldschmiede M erk
zeichen. [p. H i l h e r . ]

ORGES (C. Vaud, D. Yverdon. V. DGS). Com. et 
Vge. En 1261, Orses. Il a été détaché en 1849 de Vugelles- 
la-Mothe, dont il a partagé l'histoire, de la paroisse de 
Grandson, puis en 1834 de celle de Montagny. Au Bois 
du Fey, on a trouvé des ruines romaines. — D H V . —
D. Violiier : Carte archéologique. [M. R.]

ORGÉTORIX.  Helvète, notable d’Aventicum , que 
César, dans ses Commentaires, montre comme cherchant 
à se proclamer roi, et qui conseilla à ses concitoyens 
d’aller en Gaule chercher des terres plus fertiles, alors 
qu’il ne faisait que servir les intérêts de ses alliés, le 
Sequanais Castrons et l ’Eduen Dumnorix. t  empoisonné 
en l ’an 60 av. J.-C., au moment où il allait, être jugé. —  
César : Commentaires, liv. I. — Ferrerò: La Campagne 
des Gaules. [M. R.]

ORIGLIO (C. Tessin, D. Lrigano. V. D G S). Corn: et 
paroisse. En 1466, Orilio ; 1492, A urilio  : 1484, Horiglio; 
1570, Orilium. Anciennement Orilio possédait une tour. 
Dans la première moitié du X V e s., la commune devait 
fournir 27 soldats et du matériel de guerre au duc de 
Milan. Peste en 1484. Art spirituel, Origlio fit d ’abord 
partie de la parorsse de Tesserete et dut contribuer à 
1 entretien de l ’église paroissiale jusqu’en 1645. L’église 
de S. Vittore à Carnago fut érigée en paroissiale en 
1570 par saint Charles Borromée. En 1927 on y décou
vrit une fresque probablement du X V Ie s. L ’église de 
S. Giorgio, bâtie entre 1600 et 1640 à la place d’une 
ancienne chapelle, possède de beaux stucs de Giocondo 
Albertolli, de Terroni d’Arosio et de Carlo Ghezzi ; elle 
fut érigée en co-paroissiale en 1812. Population : 1779, 
203 hab. ; 1920, 221. Registres de baptêmes dès 1647, 
de mariages dès 1645, de décès dès 1644. — BStor. 
1884, 1888 et 1890. — Monitore di Lugano 1922. —  
D ’Alessandri . A lti di S . Carlo. — S. Borrani : Ticino  
Sacro. — Periodico d. Soc. Stor. com. IV. [C. T.]

ORIGONI,  ONRIGONI.  Famille noble originaire 
du Milanais, d ’où elle aurait été expulsée, qui s’est 
fixée à Bellinzone au X V e s., éteinte. Arm oiries : de 
gueules à un chêne arraché et feuille de sept pièces au 
naturel, fruité d’or (1483). —  1. F r a n c e s c o ,  un des 
plénipotentiaires du duc de Milan à la paix de 1426 
avec les Confédérés. — 2. B a r t o l o m e o ,  de Biumo 
Inferiore, trésorier de Luino et Valtravaglia pour 
Franchino Busca. — 3. A l o i g i ,  capitaine ou gouverneur 
du val Lugano pour le duc de Milan 1478-1479 ; ensuite 
gouverneur de Castel Seprio. — Furent lieutenant du 
bailli de Bellinzone : F r a n c e s c o ,  1624-1643 ; N i c o l ò ,  
1695 ; G i o v a n - B a t t i s t a ,  1711. — /IS  I. — AI-IS  1919.
— BStor. 1879, 1881. — S. Borrani : Bellinzona, la sua 
chiesa. — Periodico d. Soc. Stor. comense, IV. [C. T ]

ORLANDI,  ORLANDO, Famille de Neggio, m en
tionnée dans le Luganese en 1542, originaire probable
ment de Lavena (Italie). Arm oiries : écartelé de gueu
les et d’argent à un lion d’or brochant sur le tout ; 
au chef d’or chargé d’une aigle de sable couronnée.
—  F r a n c e s c o , avocat et notaire, * à Neggio 26 nov. 
1784, t  à Brusinpiano (Italie) 8 janv. 1846. Un des 
fondateurs du parti conservateur tessinois ; député 
au Grand Conseil 1815-1830 et 1834-1839. Dès 1815 
membre du Tribunal cantonal qu’il présida en 1828 ; 
en 1837 un des rédacteurs du Code civil tessinois. Il 
s’opposa à la révolution de 1839 ; accusé de haute trahi
son par les révolutionnaires, il dut quitter le pays, eut ses 
biens confisqués et fut condamné à trois ans de travaux 
forcés. — A IL S  1919. — Dotta : I  Ticinesi. —  A S I. — 
Respini-Tartini : Storia politica. — Gubler : Geschichte 
d. Kts. Tessins. [C. T.]

ORLÉANS,  L o u i s - P h i l i p p e  d ’, roi des Français 
1830-1848, vécut durant huit mois, à partir d’octobre 
1793, au château de Reichenau près de Coire sous le nom  
de Chabos, moitié comme pensionnaire, moitié comme 
maître auxiliaire à l ’école supérieure qu’y avaient fondée 
Johann-Baptist v. Tscharner et Peter Nesemann. Il se 
rendit de là à Bremgarten et en Angleterre. — Archives 
von Tscharner à la Bibl. de Coire [B. H.]

Ie O R L É A N S - L O N G U E V I L L E .  Maison ducale de 
France issue de Jean, 1403-1468, comte de Dunois et de 
Longueville, bâtard de Louis, duc d ’Orléans, qui était 
lui-même fils de Charles V, roi de France. Un arrière- 
petit-fils de Jean, Louis I, duc de Longueville, t  1516, 
épousa en 1504 Jeanne de Hochberg, comtesse de Neu
châtel. Par cette union, les Orléans-Longueville régnè
rent jusqu’en 1707 sur Neuchâtel ; ils portaient comme 
Arm oiries : parti de Longueville, soit d ’azur à trois 
fleurs de lys d ’or, brisé d ’un lambel à trois pendants 
d’argent, surbrisé d ’un bâton péri d ’argent posé en 
bande, et de Neuchâtel. Les personnages les plus 
importants de cette famille pour Neuchâtel ont. été : —
1. L éonor, t  1573, dont la veuve, Marie de Bourbon, 
administra le pays jusqu’à sa mort, en 1601. — 2. 
H en ri II, 27 avril 1595 - 11 mai 1663, qui prit le titre 
de prince de Neuchâtel en 1643. Il épousa : I. Louise de 
Bourbon-Soissons, f  1637, dont il eut une fille, M arie, 
qui régna sur Neuchâtel de 1694 à 1707 sous le nom de 
Marie de Nemours ; II. Anne-Geneviève de Bourbon- 
Condé, qui lui donna deux fils : Jean -L o u is-C h a r les , 
1646-1694, comte de Neuchâtel de 1663 à 1668, devint 
dément et mourut dernier mâle de sa famille, et Char- 
le s -P a r is , 1649-1672, comte de 1668 à 1672. — Voir 
Anselme : Hist, génêal. de la maison de France I. — Art. 
B ourbon et N e u c h â te l  (D H B S  V, p. 96). [L. M.]

O R M A L I N G E N  (C. Râle-Campagne, D. Sissach. 
V. D G S). En 1286, Norm andingen  ; 1309, N orm endin
gen ; 1440, Normalingen. Des ruines romaines ont fait 
l ’objet de fouilles à Wolhausen en 1907 ; d ’autres existent 
à Buchs ; on y a trouvé des tuiles. La légende y  situait 
une cité. Le village, établissement alémannique, fut suc
cessivement un alleu des anciens Homberg, des Fro- 
bourg, Hombourg et Tierstein, et passa en 1461 de 
Thomas von Falkenstein à la ville de Bâle. L’église de 
St. Niklaus, dédiée aussi plus tard à saint Jean-Baptiste 
et. à l ’empereur Henri, fut d’abord autonome, puis filiale 
de Bu us. La paroisse fut réunie en 1535 à Geltcrkinden, 
et rendue autonome avec ITommiken en 1740. Le 
chœur de l’église est couvert de peintures murales du 
moyen âge, qui ont. été restaurées. Registres de paroisse 
dès 1743. — Bruckner, Lutz et Freivogel. — B Z  IX, 
77. — F. Staehelin : Die Schweiz in  römischer Zeit. —  
W. Bolliger : Führer. [ K .  G a u s s . ]

O R M E Y  (all. U l m i z ) (C. Fribourg, D. Lac. V. DGS). 
Vge et Com. de la paroisse de Ferenbalm. Aux X IV e et 
X V e s., Ormeis. Armoiries : d’azur à la chapelle au 
naturel couverte de gueules et terrassée de sinopie. Les 
Confédérés s ’y rassemblèrent le 21 juin 1476, veille de la 
bataille de Morat. Ormey posséda une chapelle jusqu’au 
milieu du X V IIIe s. Incendie en 1591, qui détruisit 
presque tout le village. — Engelhard : Bezirk M urten  II. 
— Archives de Ulmiz, Ferenbalm, Berne. [It. M.] 

O R M O N D .  Famille fixée à la Tour de Peilz (Vaud) 
dès le X IV e s. — L ouis, t  1901, fondateur à Vevey d’une 
importante fabrique de cigares. — [M. R.] — Des bran
ches, devenues genevoises, ont donné plusieurs ban
quiers et — Ja q u es-F ea n ço is, 1832-1877, naturalisé 
en 1853, député au Grand Conseil 1868-1876, conseiller 
d ’État 1871-1875. [C. R.]

O R M O N T S  (C. Vaud, D. Aigle. V. DG S). En 1232, 
Ormont ; 1277, Hormont : 1476, Oreimontis. Grande 
vallée des Alpes divisée en deux communes, Ormont- 
dessous, dont le centre est Le Sépev et l’église dédiée à 
saint Maurice, et Ormont-dessus, doni le centre est le 
hameau de Vers l’Église, une ancienne chapelle dédiée 
en 1456 à saint Théodule. On ne sait rien de certain sur 
l ’histoire de la vallée avant le X 1 IIe s. On la voit ensuite 
divisée en plusieurs fiefs appartenant à l’abbaye de 
Saint-Maurice, aux comtes de Savoie, et. aussi aux 
nobles de Saillon ou de Pont verre. Aimon de Pont verre 
construisit vers 1348 le château d'Aigrement. En 1403, 
l ’héritage des Pont.verre fut disputé entre le comte de 
Gruyère et Jean de Vallese. Le comte de Savoie fit 
occuper le château d’Aigromont et rendit finalement, 
une sentence en faveur de Jean de Vallese, pour la 
moitié, du comte de Gruyère et de Jean de la Baume- 
Montrevel. pour l ’autre moitié. Au début du X V Ie s., ces 
différentes fractions furent rachetées par les Graffenried 
et finalement par le gouvernement bernois, qui avait
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conquis en 1475 l ’ensemble du pays. En 1528, les 
Ormonnans résistèrent assez longtemps à la Réforme, 
comme en 1798, ils résistèrent aux « patriotes », voulant 
rester attachés à Berne. Forneret, commandant des 
troupes vaudoises, fut tué dans un combat au col de la 
Croix contre les partisans bernois, le 5 mars 1798. Les 
deux communes d’Ormont-dessous, la plus ancienne
ment habitée, et d ’Ormont.-dessus sont séparées dès 
1487. La vieille église Saint-Maurice a perdu son carac
tère ancien. Celle d’Ormont.-dessus a conservé une tour 
de 1494. Registres d ’état, civil : à Ormont-dessous, 
détruits dans un incendie et remplacés par des copies 
résumées, dès 1578 ; à Ormont-dessus, baptêmes et 
mariages dès 1605, décès dès 1705. —  E. Corthésy : 
La Vallée des Ormonts. ■— D H V .  —  M. Reymond : Les 
combats dans les Ormonts. [M. R.]

O R N Y  (G. Vaud, D. Cossonay. V. D O S). Vge et 
Corn. En 1105, Orniaco ; 1011, Ornei. L ’abbaye de 
Sainte-Seine vers 600, puis le prieuré de Ffomainmô- 
tier en 1011 et l ’abbaye du Lac de doux y  possédèrent 
des biens. Il y passait une voie romaine, à Entreroche, 
où un militaire du tem ps d’Hadrien a été découvert, en 
1640. Au m oyen âge, la seigneurie fut aux mains des 
Grandson, sires de La Sacra ; elle passa aux Gingins en 
1540. Dès 1623, elle fut l ’apanage d'une branche spéciale 
des Gingins. Le château a été construit au X V IIIe s., 
par Victor de Gingins, sur l ’emplacement d ’une ancienne 
cure. Il a été pillé par les Bourla-Papeys en 1802. L’église, 
dédiée à Notre-Dam e, était desservie par un chanoine 
du Lac. de doux ; la nef actuelle est le chœur prim itif ; 
on y  a retrouvé des peintures du X I Ie et du X I I Ie s. ; 
le clocher est du X I I Ie s. — D U  V. —  Généalogie des 
G ingins.—  D. Viollier : Carte archéologique. [M. R.] 

O R O N  ( S E I G N E U R S  
D ’). Arm oiries : de sable 

à l ’aigle d ’or et aussi de 
gueules au croissant tour
né d’or. Cette famille sem
ble descendre de Guillau
me, mayor et vidomne 
d’Oron, qui parait en 1137, 
et qui serait un fils de Gau
tier de Blonay, en faveur 
duquel en 1090 l ’évêque 
Lambert de Lausanne 
donna les seigneuries de 
Vevey et de Corsier. Gau
tier, qui était avoué de 
l ’abbaye de Saint-Maurice, 
aurait pris à ce couvent 
Oron, ainsi que le laisse 
supposer une interpola
tion dans une bulle de 
Léon IX , et Guillaume au
rait aussi reçu la moitié de 
Vevey et de Corsier. C’est 
ainsi que les seigneurs d’O
ron relevaient de Saint- 
Maurice, en même temps 
qu’ils étaient vassaux de 
l ’évêque pourlebourg d’O
ron à Vevey. Les person
nages marquants de la fa
mille sont : —  1. R o
d o l p h e , seigneur d’Oron 
1215, coseigneur de Vevey 
1236-1240. —• 2. P i e r r e ", 
t  1287. fds du n° 1, cha
noine de Lausanne, évê
que de Sion 1273-1287.
— 3. G i r a r d , 1240-1309, 
frère du n° 2, chantre do 
Lausanne, et doyen de Va
lére à Sion, acquiert en 
1295 le vidomnat de Montreux. —  4. G i r a r d , dit l ’An
glais, t  vers 1334, neveu d’Othon de Grandson, le suivit 
en Angleterre et en France, devint seigneur de Ditton et 
de Sheuley, sénéchal de Ponthieu et de Montreuil ; sei
gneur d’Oron, il prête hommage en 1330 à l ’abbé de Saint- 
Maurice pour le vidomnat d’Oron. —  5. G i r a r d , t  1352,

cousin du n° 4, fils d ’Amédée, seigneur de Bossonens, 
chanoine de Lausanne, de Bayeux et de Verdun, curé 
de Combremont, doyen de Valére, personnage fort ri
che dont la succession fut très disputée. —  6. R o d o l 
p h e , t  vers 1356, frère du n° 5, seigneur d’Attalens, 
bailli de Vaud 1335-1340, de Lausanne 1346. — 7. 
H e n r i , * vers 1314, frère du n° 6, coseigneur de Pont 
en Ogo. — 8. G i r a r d , t  1340, coseigneur de Vevey et 
seigneur de Montreux ; n’eut qu’une fille qui transmit 
Montreux aux La Sarra. —  9. P i e r r e , f  1323, frère du 
n° 8, trésorier du chapitre de Lausanne 1286, nommé 
par le pape en 1313 évêque de Lausanne, réprima une 
révolte des bourgeois ; institua la Trève-Dieu dans le 
diocèse. — 10. A y m o n , f  1375, chevalier, seigneur de 
Bossonens, bailli de Vaud en 1358. —  11. G u i l l a u m e , 
f  1349, frère du n° 9, seigneur d’Illens et. d ’Arconciel, —
12. F r a n ç o i s ,  t  1388, fils du n° 5, seigneur d’Oron et 
d’Attalens, mourut sans enfants, faisant héritiers les 
comtes de Gruyère. Il fut le dernier mâle de sa famille. 
— F. de Gingins • Table généalogique de la maison des 
s i r e s  d ’Oron. —  D H V . [M , R . l

O R O N - L A - V I L L E  (C. Vaud, D. Oron. V. D G S).
Vge et Corn. Arm oiries : de gueules au 
croissant tourné d’or. Uromagus dans 
la table de Peutinger et l’Itinéraire 
d’Antonin ; en 1017, A uronum . Loca
lité sur la route romaine d’Avenches 
à Lausanne, où l ’on a trouvé des res
tes de fûts de colonne, des monnaies 
de Tibère el. de Faustina. On ne sait 
pas ce qu’elle devint dans le haut 
moyen âge. Sa mention dans une co
pie du diplôme de saint Sigismond en

faveur de Saint-Maurice en 515 est une interpola
tion. La première citation certaine figure dans le 
diplôme de 1017 par lequel Rodolphe III restitue 
divers domaines à l ’abbaye de Saint-Maurice. La cession 
porte sur la moitié d ’Oron ; le couvent tenait-il déjà 
l ’autre moitié ? Nous ne le savons pas. Mais en 1330,

Le c h â t e a u  d ’Oron  en  1654. D ’ap rè s  u n e  g r a v u r e  s u r  cu iv re  de l a  T o p o g r a p h ie  de M a t t h .  M er ian .
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on voit que le seigneur d’Oron possède le château de ce 
nom, dont il reconnaît tenir la moitié en fief du monas
tère. Les sires d ’Oron paraissent au surplus avoir été 
à l ’origine mayors ou vidomnes du lieu pour l ’abbaye. 
Celle-ci y  installa au X IV e s. un châtelain, tandis qu’un 
des chanoines administrait directement le domaine 
utile du couvent. Ce domaine demeura sa propriété 
jusqu’au X V IIIe s., mais les abbés de Saint-Maurice 
aliénèrent en 1675 leurs droits de justice sur le village 
en faveur des Bernois, qui possédaient déjà les droits 
des seigneurs d’Oron. La localité dépendait de l ’église 
paroissiale de Châtillens. Elle avait une chapelle parti
culière dédiée à saint Maurice, laquelle fut reconstruite 
en 1679. Depuis la Réforme, le pasteur officie à Oron et à 
Châtillens. La chapelle a une cloche du X IIIe s. Regis
tres de baptêm es dès 1618, de mariages dès 1705, de 
décès dès 1728. —  Ch. Pasche : La Contrée d’Oron. —  
D H V .  [M. R . ]

O R O N -L E -C H Â T E L  (C. Vaud, D. Oron. V. DGS). 
Vge et Com. Arm oiries : de sable à l ’aigle d ’or. La 
localité s’est établie sous la protection du château. 
On y a trouvé en 1887 plusieurs sépultures bürgendes. 
Le château, bâti à la fin du X I Ie s., ou plus probable
ment au X IIIe s., domine toute la région de sa masse 
imposante et de son donjon. Propriété dès cette époque 
des seigneurs d’Oron, il passa par héritage en 1383 aux 
mains du comte de Gruyère Rodolphe IV. Chargé de 
dettes, celui-ci le vendit en 1399 à Perei val Le Royer, 
qui le céda en 1402 à Gaspard de Montmayeur. En 1457, 
François, comte de Gruyère, le racheta de François de 
Montmayeur. En 1539, les Bernois garantirent au comte 
Jean la possession de la seigneurie d ’Oron, à la condition 
que ses sujets embrassassent la Réforme. En 1553, le 
comte Michel, dépossédé de Gruyère, se retira au châ
teau d’Orou, mais il fut saisi en 1555 et Hans Steiger 
acheta la seigneurie, pour la revendre l ’année suivante 
déjà à Berne. Le gouvernement bernois fit du château 
d’Oron le siège du nouveau bailliage. En 1801, le château 
fut acheté par M. Roberti. Il est m aintenant la pro
priété de M. Gaiffe. Le village lui-même n ’a pas d ’his
toire particulière. —  Ch. Pasche : La Contrée d ’Oron. —  
D H V .  [M. R.]

O R P U N D  (franç. O r p o n d e s )  (C. Berne, D .  Nidau. 
V. D G S). Com. et Vge paroissial. Au X IIIe s., Orpunt. 
Arm oiries : de gueules à une gaffe et une rame d’or 
passées en sautoir. Sur le territoire communal exista 
autrefois le couvent de G ottstatt. Orpund était sis 
dans les terres des comtes de Neuchâtel-Nidau et 
dans l ’Inselgau avec lequel il passa à Berne à la fin 
du X IV e s. et fut rattaché au bailliage de Nidau. La 
commune soutint un procès contre le couvent de Gott
statt au sujet d ’une île de la Thièle ; celle-ci fut attribuée 
à ce dernier en 1305. La basse juridiction appartenait 
aux comtes ; elle fut exercée ensuite par les baillis de 
Nidau, représentés par l ’économe de G ottstatt. Ratta
ché sous la République helvétique au district de Biiren, 
Orpund revint à Nidau en 1803. Il dépendit, au spirituel, 
de la paroisse de Büttenberg jusqu’à la Réforme, puis de 
G ottstatt et en partie de Mache. Des incendies ravagèrent 
le village en 1778 et 1868. Avant la correction des eaux 
du Jura, les inondations étaient fréquentes. — F R B .  
— P. Aeschbacher : Stadt und Landvogtei N idau. —  
Le même : Gesch. der Fischerei im  Bielersee. — Le 
même : Kloster Gottstatt. [ A e s c h b a c i i e r . ]

O R S A T  ( O r s a ) .  Très ancienne famille gruyérienne, 
originaire de Corbières, où elle est déjà mentionnée en 
1337. Elle joua un rôle important à Corbières, du X V e 
au X V IIIe s. et fournit plusieurs gouverneurs, vice- 
châtelains, bannerets, syndics, notaires et autres fonc
tionnaires à  cette ville. Une branche s’établit à Far- 
vagny et y  fut reçue bourgeoise en 1796. D ’autres s ’éta
blirent en Bourgogne pendant le X V IIe s. Les familles 
fribourgeoises s ’éteignirent, semble-t-il, au début du 
X IX e s. — A. Poissard : Hist, de Corbières, dans A S H F  
IX . —  Archives d ’État Fribourg ; archives de Cor
bières et de la Part-Dieu. [G. Cx.]

O R S A T T 1. Famille de Bissone, très probablement 
une branche de la famille de Carate ou Baratti. —  
A n t o n i o  et P a o l o , artistes à  Venise, f  avant i486. 
Ils eurent la concession d’une chapelle dans l ’église de

Bissone. — Paoletti : L ’architettura e la scultura in  
Venezia. [c. T.]

O R S E L I N A  (C. Tessin, D. Locarno. V. D G S). Corn, 
de la paroisse de Locarno. En 1284, Orserina ; 1296, 
Orsalino. Dès le moyen âge Orselina faisait partie de 
la vicinanza  de Consiglio Mezzano. Toutes les dimes 
perçues dans la localité appartenaient à l ’église de
S. Vittore (1313). Le château de S. Biagio et sa 
chapelle (voir L o c a r n o ) s ’élevaient sur son terri
toire. En 1799 Orselina forma avec Mergoscia, Minusio, 
Brione, Contra et Gordola une juridiction avec tribunal 
particulier. En 1803, Orselina fut érigé en commune 
avec Muralto ; détaché en 1881 pour former une com
mune autonome. Au point de vue bourgeoisial Orselina 
s ’est séparé de Muralto en 1903. L ’église de S. Bernardo 
est antérieure à 1591 et fut agrandie au X V IIIe s. 
Population : 1591, 35 ménages env. ; 1920, 409 hab. 
Registres de baptêmes dès 1748, de mariages dès 1740, 
de décès dès 1746. — Voir K. Meyer : Die Capitanei 
von Locarno. — G. Duetti : Note storiche religiose.
— BStor. 1911. — Monti : A tti. — Rahn : I M onu
menti. [C. T.]

O R S E T ,  G u i l l a u m e , de V ovray,notaire et bourgeois 
de Genève en 1385, syndic 1408, 1411 et 1414. [C. R .]

O RS I (identique à la famille L o r s a  ou L o r z a  dans 
l ’Engadine, voir ce nom). Au X V Ie s. apparaît une fa
mille U r s , aussi U r s a  à Zernez (Mohr : Dokumenten
sam mlung). Une branche reçut en fief le château épis- 
copal de Reichenberg dans le Vintschgau ; anoblie, elle 
prit le nom de O r s i  v o n  R e i c h e n b e r g . Armoiries : un 
ours tenant un sapin dans ses pattes, terrassé de sinopie. 
Plusieurs Orsi (Urs) du Münstertal auraient revêtu des 
fonctions en Valteline ; certains auteurs les attribuent 
à la branche de l ’Engadine. — 1. J o e l - A n t o n , de 
Münster, curé de Confers i. O. 1770-1772, Altenstadt 
1772, Schaan 1776-1779, chanoine de la cathédrale 1799, 
f  1810. — 2. J o h a n n - B a p t i s t , frère du n° 1, D r theol., 
chanoine de Coire 1780, prédicateur de la cour à Vienne, 
négocia les relations entre l ’évêque de Coire et l ’em
pereur. La branche catholique de Münster est éteinte.
— F. Jecklin : Amtsleute. — Tuor : Reihenfolge der resici. 
Domherren. — J.-J. Simon et : Die kathol.W eltgeist. [L. J.]

O R S I ,  O R S O ,  Famille de Chiggiogna. Un Orsi était 
capitaine général de la Léventine à l ’époque de la ré
volte de la vallée contre Uri en 1755. Il signa la protes
tation envoyée à Altdorf et fut condamné à mort et 
exécuté avec Sartori et Forni le 2 juin à Faido. Selon 
Oldelli, ce personnage serait un membre de la famille 
Orelli. — Ë. Pom etta : Come il Ticino. —  Cattaneo : 
7 Leponti. —  A. Barofïlo : Memorie storiche. — Oldelli :
Dò vò rvn nvò r\ I f1 T' 1

O R S I È R E S  (C. Valais, D. Entremont. V. DG S). 
Corn, et Vge. Anciennes formes : X e s., Ursariis, Orse
ree, Orseriis. Première mention en 972. Le comte 
Ulrich de Lenzbourg et les comtes de Maurienne-Savoic 
y avaient des biens ; l ’un de ceux-ci fut cédé par 
l’évêque de Sion à son chapitre en 1052. Mais au 
X IIe s., la Savoie possédait Orsières, peut-être par 
cession de l ’évêque vers 1052. En 1210, Frédéric II 
passant par Orsières, inféoda le vidomnat de la vallée 
et Saxon à Guy d’Allinges, dont la famille resta en 
possession de ce fief jusqu’au X V e s. Les vidomnes 
habitèrent le château du Châtelard et prirent le nom de 
la localité. Au X IV e s., Orsières formait une commu
nauté régie par des syndics, jouissant de franchises 
accordées par Amédée VI en 1376, par Amédée V III en 
1431. Sous la domination de la Savoie, la justice était 
administrée par le vidomne en mai et octobre, par le 
châtelain de Saint-Brencher les autres mois. A l ’extinc
tion des vidomnes, la communauté racheta peu à peu, au 
X V Ie s., leurs droits, et dans la suite diverses redevances 
dues à d ’autres familles ; elle parvint à obtenir la nomi
nation du métrai. Au militaire, Orsières relevait de la 
grande bannière d’Entremont. Il eut de bonne heure une 
chapelle et forma une paroisse depuis le X Ie s., sous le 
patronage de saint Pantaléon, puis de saint Nicolas. La 
paroisse relevait d’abord de Sion ; elle passa, avant 
1150, au Grand Saint-Bernard, qui la dessert encore. 
La famille des vidomnes d’Orsières apparaît en 1125 
avec —  U l r i c h  ; son fils, Pierre, est vidomne en 1198.
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Elle s’éteint au X V ” s. — Grémaud : Charles sédunoises. 
— Rivaz : Topographie. — Rameau : Les châteaux du  
Valais. — Arch, locales. [Ta.]

O R S I È R E S ,  d \  Famille bourgeoise de Genève dès 
1402. Arm oiries : un grillon ailé tenant une tour entre 
ses pattes. — 1. R aym o nd , jurisconsulte, reçu bourgeois 
gratuitem ent pour services rendus, premier syndic 1403, 
1416, 1419 ; juge de la terre de Ternier et Gaillard 1414 
et 1417. —  2. J e a n , t  1478, fils du n° 1, premier syndic 
1465, 1470, 1474 et 1476. —  3. A mbla rd , fils du n° 2, 
syndic 1488. — 4. P i e r r e ,  fils du ,n° 2, premier syndic 
1503, 1510,1512, 1514, 1515, 1516 et 1522. — 5. P i e r r e ,  
iils du n" 4, châtelain de Peney 1542, conseiller 1556. —  
Galiffe : Not. gen..I. —  R . C. pub. [C. II.]

O R S O N N E N S  (C. Fribourg, D. Glàne. V. D G S). 
Com. et Vge. A rm oiries : coupé d’or à l'ours passant de 

sable, et de gueules, qui sont les ar
moiries de la famille d ’Orsonnens. An
ciennes formes : en 1143 Orsenens ; 
1180 Orseneins ; 1326 Orsonneyns, 
c ’est-à-dire chez les descendant d'Ursi- 
no, nom propre germain. On y a 
découvert des tum uli, des poteries 
et des briques romaines. Orsonnens 
était un fief des barons de Pont-en- 
Ogoz ; à l ’origine, il fut possédé proba
blement par la famille des chevaliers 

d’Orsonnens, puis par les Bill eus, les Mayor de En
try, les Alex, les Meyer, les Montenach, les Reynold 
et les Odet. La famille Od et conserva un domaine 
à Orsonnens jusqu’en 1879. Le château d’en haut 
fut acheté en 1891 par l ’institut Sainte-Ursule de 
Fribourg qui le transforma en une école ménagère. En 
janvier 1448, les Fribourgeois incendièrent, dans les 
environs de Rom ont, huit villages qui relevaient de la 
Savoie, entre autres Orsonnens. Du X V Ie s. jusqu’à la 
Révolution, Orsonnens, tout en restant une petite  
seigneurie, fit partie du bailliage de Farvagny, puis du 
district du même nom, de celui de la Glane dès 1848. 
L ’église d’Orsonnens, qui existait probablement dès le 
X Ie s., est dédiée à saint Pierre. L ’évêque, puis le cha
pitre de Lausanne en furent les eollateurs jusqu’à la 
Réforme ; le chapitre de Saint-Nicolas,»de 
1551 à 1925. Actuellem ent ce droit est 
revenu à l ’évêque de Lausanne. L ’an
cienne paroisse d ’Orsonnens comprenait 
Orsonnens, Chavannes - sous - Orsonnens, 
Villarsiviriaux, Massonnens et Ferlons ; 
ces deux dernières communes en furent 
détachées en 1665, Villarsiviriaux en 1869.
Registres de baptêmes dès 1752, de ma
riages dès 1732, de décès dès 1751. —
Jaccard : Essai de toponym ie, dans M D R  
V il .  — Stadelmann : Études de toponymie, 
dans A S H F  V II. — H. Schalter : Orson- 
nens, dans É tr. frib . 1896. —  Dellion :
Diet. IX . —  Kuenlin : Diet. II. — Büchi :
Freiburgs Bruch m il (Esterreich. — Chas- 
sot : Les prêtres d’Orsonnens. — Kirsch :
Die ältesten Pfarreien, dans F  G X X IV . —
Dey : Pont-en-Ogoz, dans M émorial de 
Fribourg  I. [J. N."|

O R S O N N E N S , d ’. Famille noble 
m entionnée aux X IIe et X IIIe s. A rm o i
ries : coupé d’or à l ’ours passant de sa
ble et de gueules. — G u illa u m e, cha
noine de Lausanne 1166-1197 ; prêta hom 
mage en 1186 au duc de Zähringen au 
nom du clergé, des nobles et citoyens 
de Lausanne, f  après 1197. — Gumy :
Reg. de Hauterive. — R e y m o n d  : D ign i
taires. [M. R .  e t  J .  N .]

O R T  (A M ) ( A N  DEM ORTE, lat. In  fine). Une des plus 
anciennes familles nobles de SchalTliouse, tirant son 
nom de la tour qu’elle habitait aux confins de la ville 
(F ronw agpla tz), éteinte à la fin du X IV e s. A rm oiries: 

â (?) contourné. —  BURCHARDUS, consul 1258, 
chevalier 1261. — B u r k a r t , consul 1287, bailli d 'Herb
lingen 1319. —  US. — Riieger : Chronik. —  Wüscher- 
Becchi : Schaffh. Stadtgeschichten. [Stiefel.]

O R T E  ( A N  D E M ) .  Surnom en 1254 du chevalier 
U l r i c h ,  1238-1255, qui fut avoyer de Zurich 1251-1254. 
En cette qualité, il avait un sceau portant une fleur de 
lys. Partisan de l ’empereur Frédéric II, il fit, avec 
d’autres Zuricois marquants, sa soumission à l ’église et 
reçut son pardon du pape le 12 février 1255. Il est 
possible qu’il appartenait à l ’ancienne famille des « Fils 
d’Ortlieb ». — UZ  II-I1I ; Sigelabbildungen  II, n° 82. — 
Necrologia I, p. 560, 569, 583. [F. H.]

O R T E N S T E I N  (C. Grisons, D. Heinzenberg, Cercle 
Domleschg. V. D G S). Grand château habité encore 
aujourd’hui, cité pour la première fois au X IV e s. Il fut, 
comme tout le pays environnant, un fief épiscopal des 
barons de Vaz. Après la mort de Donat, le dernier de la 
famille, en 1388, Ortenstein passa, par sa fille Ursula, 
au comte Rudolf IV de Werdcnberg-Sargans. Dans la 
querelle dite de Schams, de 1451, le peuple prit le châ
teau et le brûla. Une sentence arbitrale permit de le 
reconstruire. Georg, le dernier comte des Werdenberg- 
Sargans, l ’hypothéqua à ses beaux-frères Georg et 
Andreas, écuyers de W aldburg-Sonnenberg, et après 
sa mort, en 1505, Ortenstein leur appartint en propre. 
En 1523 le Glaronnais Ludwig Tschudi l ’acquit et le 
vendit en 1527 avec la juridiction à la commune de 
Tomils pour 15 000 il. Une année après, Tondis le ven
dit, avec la juridiction, à Jakob Travers de Zuoz. Des 
derniers Travers, Ortenstein passa à l'historien Joh.- 
Lucius von Juvalt (1838-1873), dans la famille duquel 
il se trouve encore actuellem ent (Ed. Tscharner von 
Juvalt). — Voir Mohr : Cod. dipi. — Chronik der 
Truchsessen von W aldburg. — Juvalt : Forschungen. — 
Krüger : Die Grafen von Werdenberg. [A. M.]

O R T E N S T E I N ,  von .  Famille de m inistériaux des 
barons de Vaz. Arm oiries : deux cornes de bouquetin en 
pal. — L u c i a ,  abbesse de Münster 1070. La famille 
apparaît jusqu’en 1407. — Voir Mohr : Cod. dipi. 11,
n° 224. —  Mayer : B istum  Chur. — Jecklin : Burgen
(mns.). [A. M.]

O R T M A N N .  Famille bâloise venue de Düsseldorf, 
bourgeoise de Bâle en 1624 avec A d o l f ,  1594-1637, 
négociant. Arm oiries : d ’or à un guerrier portant un 
écu sur une terrasse de sinopie. — 1. F r a n z ,  1650-1700,

petit-fils du précédent, capitaine-lieutenant en France, 
capitaine de la milice et en ville, du Conseil, député dans 
les bailliages tessinois. — 2. Je r e m ia s ,  1702-1784, neveu 
du n" 1, du Conseil, Dreierherr, du conseil des Treize, 
député dans les bailliages tessinois. — 3. A n d r e a s ,  
1725-1799, du Conseil, du Conseil des Treize, député 
dans les bailliages tessinois, dernier de sa famille. — LL . 
—  W B . [C. R o . ]

Le c h â t e a u  d ’O r len s te in  v e r s  1830. D ’ap rè s  une  a q u a t i n t e  de I io rd o rf  
(Bibl.  N a t io n a le  Berne).
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O R V IN  (ail. I lf in g e n ) (G. Berne, D. Courtelary, 
V. U G S). Com. et paroisse. En 866, Ullvinc ; 902. 
Ulvingen  ; 1237, Ul fingen ; 1453, Urwen (voir Jaccard). 
Première mention : 866. Une voie romaine, la Vy d’Etra, 
passait à Orvin pour aboutir à celle d ’Aventicum à 
Augusta Rauricorum. Arm oiries : d ’or à un homme 

armé d’une lance et com battant un 
r ours debout de sable, tous deux posés 

sur une terrasse de sinopie et le mot 
OR VIN (ours, viens) posé en chef. 
Bien que relevant de l ’évêché de Bale 
au temporel, Orvin dépendit jusqu’à 
la Réforme du diocèse de Lausanne. 
Mou tier-Grand val possédait le droit 
de présentation de l ’église dédiée à 
saint Pierre. Au moyen âge, Orvin 
était le siège de plaids généraux et 

avait un coutumier datant de novembre 1352 qui fut 
complété en 1643 et approuvé en 1668. Au point de 
vue militaire, les hommes d’Orvin marchaient avec 
ceux d’Erguel, sous la bannière de Bienne. Farei y  
prêcha la Réforme en 1529 et elle fut adoptée en 1531. 
Orvin forma une seigneurie qui cessa d’exister en 1797, 
lors de l ’invasion de l ’évêché de Bâle par les Français. 
Elle avait un maire pour les affaires ordinaires et celui 
de Bienne comme haut officier ou bailli pour les droits 
de l ’évêque. Population : 1764, 532 hab. : 1920, 792. 
Registres de baptêmes dès 1671, de mariages dès 
1722, de décès dès 1775. — Trouillat. — Daucourt : 
Dictionnaire  IV. —- Quiquerez : Institutions. — Mi- 
chaud : Contribution à l ’histoire de la seigneurie d’Or
vin . [G. A.]

O R V IN , d ’. Une famille de barons de ce nom a 
existé jusque vers la fin du X IV e s. Elle a reçu des 
fiefs de l ’évêque de Bàie, des comtes de Nidau et de 
ceux de Neuchâtel. Son château ancestral à Orvin est 
tombé très tô t en ruine. A rm oiries : d’azur à la fasce 
chevronnée d’argent et de gueules (variante). — 1. 
U lric I, chevalier, cité de 1225 à 1236, vend en 1235 à 
l ’abbaye d’Engelberg des vignes et une forêt à Wingrave 
et à Rogget et fait une donation à l’abbaye de Saint- 
Jean. —  2 et 3. U lric II et III, fils et petit-fils du 
n° 1. chevaliers. —  4. Bu rcard , frère du n° 3, prévôt 
de Fahr 1322-1326. — 5. J e a n , fils du n° 3, damoiseau 
et baron 1306, bailli de Nidau 1346, fait partie du tri
butai des vassaux du comte de Neuchâtel en 1357. 
Dernier descendant mâle de sa famille. Ses filles, Ca th e
rin e  et A g nes , religieuses au couvent de Fahr 1385, 
1387. —  F R B . —  A H S  1913. [H. T.]

O R Z E N S (C. Vaud, D. Yverdon. V. D C S). Vge et 
Com. En 1177, Orsens. Il dépendit des seigneuries de 
Saint-Martin et de Bioley-Magnoux ; une famille de 
donzels de ce nom y avait des droits importants, qui 
passèrent aux Constantine en 1420, aux Mestrui vers 
1500, aux Jaquem et 1552, aux Ferlin 1562, aux Varax 
1667, et enfin aux Loys de 1703 à 1798. Le château est 
l ’œuvre des Varax. L ’église, paroissiale en 1228, fut en 
1540 rattachée à Essertines, redevint indépendante de 
1846 à 1862, et est m aintenant annexe de Pailly. —  
D H V . [M. R.J

O SC H W A L D . Familles bourgeoises de Schafïhouse 
et de Thayngen depuis le premier quart du X V Ie s. ; 
celle de la ville est originaire de Engen (Hegau). Les 
Oschwald de Schaffhouse devinrent bourgeois de Lenz- 
bourg vers la fin de 1700 (?) et de Zürich dans la
première moitié du X IX e siècle. Armoiries : d ’azur

au cygne d’argent sur une terrasse 
de sinopie. — 1. Bartholome, ancêtre 
de la famille de Schaffhouse, d’Engen, 
conseiller et maître des chasses du 
comte Sigmund von Lupfen, capitaine 
en 1499 dans la guerre de Souabe, 
bourgeois de Schaffhouse 1518, f  vers 
1533 .—■ 2. Georg , petit-fils du n° 1, 
architecte de la ville 1588, juge bail- 
lival 1592, t  1599. — 3. Bartholome,
petit-fils du n° 1, bailli de Mendrisio

1561, capitaine dans l ’expédition de Mulhouse 1588, f  19 
déc. 1591. — 4. Samuel , fils du n- 2, 31 oc 1 .1583- 19 juil. 
1624, bailli du val Maggia 1615-1616, déposé pour mau

vaise administration. — 5. H ans-Martin , fils du n° 3, 
11 nov. 1574 -1 9  déc. 1635, Dr jur., secrétaire de la ville 
1608, député en Italie 1617, bailli impérial 1625-1630. —
6. Beat , peintre-verrier, f  1029. — Festschrift des Kts. 
Schaffhausen. — 7. H ans-Ge org , 17 févr. 1577 - 13 sept. 
1656, juge baillival 1635, architecte de la ville 1641. —
8. K arl-Lu d w ig , 16 juil. 1592 - 5 nov. 1663, A m tm ann  
du chapitre de la cathédrale de Constance. — 9. H ans- 
Georg , petit-fils du n° 2, 5 avril 1599 - 13 avril 1667, 
capitaine de la ville, architecte de la ville 1647, bailli 
impérial 1654. — 10. H ans- J akob , petit-fils du n° 3, 
14 sept. 1606 - 23 sept. 1675 (ou 23 déc. 1676 ?), bailli 
du val Maggia 1640, juge baillival 1667. — 11. Hans- 
J akob , fils du n" 10, 28 juil. 1639 - 21 août 1705, 
capitaine de la ville 1682, député à Vienne 1697-1698, 
bailli du Reiath 1703. — 12. Georg- H ein r ic h , 11 nov. 
1688 - 26 août 1751, bailli de Locamo 1720-1721. —
13. J ohann-Ma rtin , 10 sept. 1719 - 17 nov. 1783, 
intendant des mines, chef d ’escadron, enseigne. Parmi 
les nombreux ecclésiastiques, il faut distinguer —
14. J ohann- H e in r ic h , 27 janv. 1721 - 12 janv. 1803, 
d’abord recteur d’Elberfeld, puis pasteur d’Andelfmgen 
et Schaffhouse, triumvir 1759, antistès et doyen dès 
1767, auteur de nombreux ouvrages théologiques. —  
Schalch : Erinnerungen aus der Gesch. der Stadt Schaffh. 
— Mägis : Schaffhauser Schriftsteller. — 15. J oiiann- 
U lrich , fils du n° 14, 12 mars 1753 - 27 juin 1786, 
D r med., actif promoteur de la vaccine, auteur de quel
ques écrits médicaux, conseiller 1776. — Mägis : 
Schaffhauser Schriftsteller. — 16. F a n n y , née Ringier,
* 1840, poète. Auteur du festival de Lenzbourg de 1891, 
puis de W inkelrieds Tod, de Schreckenstage von N idw al
den, ainsi que de quelques pièces de théâtres en dia
lecte, t  24 août 1918 à Bâle. — US. — J.-J. Rüeger : 
Chronik. — Reg. généal. de Schaffh. — H.-O. Hub er : 
Chronik. — Im Thurn-Harder : Chronik. — Wildberger : 
N eunkirch. — Catal. de la Bibi, de Schaffh.

La famille de Thayngen a donné une série de sous- 
baillis. [ S t i e f e l .]

O SC O  (C. Tessin, D. Léventine. V. D G S). Com. et 
paroisse. En 1171, Hosco ; X IIIe s., Oschio ; 1311, 
Osgio. En 1900 on découvrit dans les hameaux de 
Brusgnano et Freggio un tumulus avec des objets de 
céramique et de bronze ; en 1916 découverte de brace
lets et fibules du premier âge du fer. Au moyen âge 
Osco fit partie de la vicinanza  de Faido, tout en for
mant une des trois degagne encore en 1864 ; aujourd’hui 
il forme une vicinanza  autonome. La degagna compre
nait en 1237 aussi Mairengo qui forme depuis une date 
inconnue une vicinanza  autonome. Statuts de 1237. Au 
spirituel, Osco relevait de la paroisse de S. Siro de Faido- 
Mairengo. La création de la paroisse remonte au 19 
août 1602, mais une église curata existait déjà en 1271. 
L ’église paroissiale de S. Maurizio est mentionnée 
déjà en 1171 ; elle fut reconstruite en 1497 et con
sacrée en 1498. L ’ancien clocher roman subsiste encore. 
Population  : 1237, 59 ménages ; 1567, 78 ; 1824, 525 hab. 
1920, 286. Registres de paroisse dès 1719. — Voir K. 
Meyer : Blenio u. Leventina. — D ’Alessandri : A tti di 
S . Carlo. — Monitore di Lugano 1921. — B iv. archeol. 
com. 1902, 1917-1918, 1925 et 1927. — Cattaneo : I  
Leponti. „ [G. T.]

O S E N B R Ü G G E N  , E duard , de Uetersen (Holstein)
* 1809, professeur de droit à l ’université de Zurich de 
1851 à sa mort, le 9 juin 1879. Auteur de : Deutsche 
Rechtsaltertümer aus der Schweiz, 1858-1859 ; Beitr. 
zur Schweiz. Rechtsgesch., dans Festschrift 1859 ; Das 
alamann.-Strafrecht, 1860 ; Das Strafrecht der Lango
barden, 1863 ; Studien zur deutschen und schweizer. 
Rechtsgesch., 1868 ; Nordische Bilder, 1853 ; K ulturhi- 
stor. Bilder aus der Schweiz, 2e éd. 1868 ; Neue kullur- 
histor. Bilder aus der Schweiz, 1864 ; Wanderstudien aus 
der Schweiz, 1867-1876 ; Der Schweizer daheim und in 
der Fremde. 1874, etc. — A D B . — A S G, p. 3. [H. Br.J

O SE R . Des familles de ce nom sont établies à Bâle et 
dans le Nord de l ’ancien évêché de Bâle. — I. Famille 
de Bâle, reçue à la bourgeoisie en 1489 avec P e t e r , re
ceveur à Saint-Alban, plusieurs fois représentée au P etit 
Conseil à partir de 1601. Depuis 1808, une branche de la 
famille s ’adonne à la fabrication du papier à St. Alban-
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tal. Arm oiries : d ’azur à une hache de boucher, portant, 
un Z sur sa partie inférieure, accompagnée en pointe de 
trois coupeaux de sinopie. B e r n h a r t , f l l s  de Peter, 
peintre, t  1515 à Marignan. —  1. B e r n h a r t , 1539-1615,

petit-fils du précédent, 
boucher, bailli de Harn
stein 1589, du Conseil 
1601, intendant de l ’hôpi
tal 1602. —  2. J a k o b - 
C h r i s t o p h , 1735- 1809, 
colonel de la milice de la 
campagne et président de 
la Société militaire helvé
tique 1796-1797. — 3. 
F r i e d r i c h , 29 févr. 1820- 
15 déc. 1891, pasteur à 
W aldenburg, puis aum ô
nier de l ’établissem ent pé
nitentiaire de Bâle, pas
teur à Benken, auteur de 
nombreux chants d ’inspi
ration religieuse et patrio
tique entre autres : Das 
weisse Kreuz im  roten Feld. 
— 4. M a x , * 1877, peintre 
animalier et militaire, allié 
Me Cormick. — L L . —  

— S K L .  —  W B . — Schwei-

Friedrich Oser. 
D’après ime lithographie.

L L H . —  Lutz : Bürgerbuch. 
zer : Die Lehen u. Gewerbe am  St. Albanteich, dans B Z  
X X II. —  Basler N bl. 1896.

II. Familie de Schönenbuch (Bàie-Campagne). —•
1. H u g o ,  * 1863, D r jur., professeur de droit suisse à 
Fribourg, puis juge fédéral ; auteur d’un Commentaire 
du droit fédéral des obligations. — 2. H a n s ,  * à Fribourg 
en 1895, fils du n° 1, depuis 1924 directeur de musique 
à Rapperswi], compositeur. —  Hefardt : M usiklex. d. 
Schweiz. [Adr. S t ü c k e l b e r g .]

O S O G N A  (C. Tessin, D. Riviera. V. D G S ). Com., 
paroisse et ancien chef-lieu du bailliage et plus tard du 
district de la Riviera. Au X I I Ie s., Usogia et Usognia ; 
1356, Osonia ; 1450, Oxogne ; 1430, Uxonia ; 1570, 
Usogna. En 1299 Osogna apparaît déjà comme com
mune. Au m oyen âge il formait probablement un recto
rat ou podesteria avec Crosciano et Claro ; dans tous les 
cas en 1355 et 1467 les trois localités ont un podestat 
ou vicaire commun. Osogna avait ses statuts en 1400 
et une administration particulière de la justice. En 1434, 
la commune était libérée des taxes et redevances envers 
Bellinzone. Le chef-lieu du bailliage de la Riviera fut 
fixé à Osogna en 1573. Inondations en 1515 et 1747. 
Au spirituel, Osogna dut faire partie dès l ’abord de la 
paroisse de Biasca ; la paroisse existait probablement 
déjà au X I I Ie s. L ’église paroissiale de S. Gratiniano 
et Felino est mentionnée au X I I Ie s. L ’église de Santa 
Maria in castello a une fresque de la fin du X V e s. ou 
du début du X V Ie s. et un retable d ’autel gothique 
tardif (1494) sorti de l ’atelier Strige! de Memmingen. 
Des statues en bois de la même église furent vendues au 
Musée national de Zurich en 1905. Population : 1566, 
env. 32 ménages ; 1920, 601 hab. — A S I. — D ’Ales- 
sandri : A tti di S . Carlo. —  K. Meyer : Blenio u. Leven- 
tina. —  Le même : Die Capitanei von Locarno. —- Rahn : 
I M onum enti. — A SA  VI. —  R iv. archeol. com. 1905. —  
BStor. 1881, 1900 et 1908. — I  M onum enti storici ed 
artistici del C. Ticino  X IV . — LL . [C. T r e z z i n i . ]

O S S E R V A T O R E  D E L  C E R E S I O .  Journal poli
tique tessinois publié dès le I er janv. 1830 en faveur de 
la réforme de la constitution cantonale. En juin il 
absorba le Corriere Svizzero ; en 1835, il fusionna avec 
le Repubblicano della Svizzera italiana. — Voir Presse 
suisse. [C. T.]

O S S  I N G E N  (C. Zurich, D. Andelfingen. V. DGS). 
Com. et paroisse. En 1230, Ozzingin. Arm oiries : 
d’argent à une feuille de gueules. On a trouvé des 
palafittes dans le Hausersee, un refuge de l ’âge du fer 
sur le Langbuck, des tum ulus sur les rives du susdit 
lac et près de Gisenhard, un établissem ent romain au 
Goldbuck et peut-être au Kastel, des tombes alémanni- 
ques et franques au Langenmoos. Les von Ossingen, mi- 
nistériaux des Kibourg, avaient leur château au Gsang ;

on les cite à partir de 1230. Le couvent de Katharinen- 
tal acquit ici des biens en 1325. Ossingen dépendait de 
la seigneurie kibourgeoise d ’Andelfingen avec laquelle 
le duc Léopold ^hypothéqua en 1377 à I-Iugo von Ilohen- 
landenbcrg. Zurich racheta l ’hypothèque sur Ossingen 
en 1434. Les Confédérés ravagèrent, en 1440, le village 
qui fit partie du bailliage d’Andelfingen jusqu’en 1798. 
Ossingen était une place de foire et avait son droit 
successoral particulier. Il fut rattaché, sous la Républi
que helvétique, au district de Benken, sous l ’Acte de 
médiation à celui de W interthour, dès lors au district 
d’Andelfingen. Le contunder a été renouvelé en 1601. 
Au moyen âge, Ossingen dépendit, au spirituel, de 
Ilausen. Une chapelle est mentionnée en 1275 et fut 
remplacée en 1652 par une église. Zurich en acquit le 
patronage en 1675. Population : en 1467, 345 hab. ; 
1836, 1177 ; 1920, 900. Registres de baptêmes et de 
mariages dès 1526, de décès dès 1611. —  UZ. —  E. 
Staub er : Schloss W iden. [ H i l d e b r a n d t . ]

O S S O L A  ( VAL O' )  (Italie) (en all. E s c h e n t a l ) .  La 
vallée d’Ossola, au Sud du Simplon, est reliée au Haut- 
Valais par plusieurs cols : Simplon, Griess, Albrun, An- 
troua et Monte Moro ; à Locam o par les Centovalli : au 
val Bedretto et à la Léventine par le S. Giacomo. Dès 
le haut moyen âge, un trafic important avait lieu par 
ces cols entre les régions limitrophes. Stum pf raconte 
dans sa chronique que les Suisses tiraient leurs longues 
piques du val d ’Ossola. Grâce à des nobles italiens qui 
avaient aussi des possessions en Valais, des habitants 
de cette vallée s'établirent, aux X I Ie et X I I Ie s. déjà, à 
Pomat et dans la partie supérieure du val Anzasca (Ma- 
eugnaga) ; ces colonies de langues allemandes se sont 
conservées jusqu’à nos jours. De même qu’ils convoitè
rent les vallées au delà du Gothard, les Confédérés et 
les Valaisans, portèrent leurs regards, au temps de la 
politique italienne, sur les contrées au Sud du Simplon ; 
mais leurs tentatives de s’emparer d’une façon durable 
du val d’Ossola, devenu milanais en 1381, échouèrent en 
définitive. Les relations politiques des Confédérés et 
des Valaisans avec le val d’Ossola sont attestées dès 
la première moitié du X IV e s. En 1331, les gens de 
l ’Ossola com battirent avec les Léventinais contre Uri ; 
en 1340, ils firent la paix avec ce canton. Des traités 
de paix furent conclus en 1379, 1383, 1403, 1417, 
entre l ’Ossola et le Valais pour m ettre fin à des conflits 
de frontières, à des vols de bétail, à des destructions de 
convois de marchandises, etc. En 1410, un vol de bétail 
sur un alpage de la Léventine fournit aux Confédérés la 
première occasion d’une descente dans le val d’Ossola. 
La conquête de cette région ne fut que temporaire ; 
en décembre déjà, les gibelins de la vallée reprirent 
Domo, ce qui nécessita une nouvelle occupation par les 
cantons en 1411, sans succès durable. En 1416, troisième 
conquête du val d’Ossola et quatrième en 1417. Cette 
région fut cependant perdue à la suite de la défaite 
d’Arbedo et le raid effectué en 1425 par 400 jeunes gens 
des W aldstätten contre Domo n ’eut pas un résultat 
meilleur. Dans la paix de 1426 avec le duc de Milan, les 
Suisses renoncèrent à toutes leurs prétentions sur l ’Os
sola. Il ne fut plus question, dès lors, de cette vallée 
dans les relations des cantons avec Milan, jusqu’au m o
ment où l ’évêque de Sion, Jost de Silenen, en projeta 
la conquête pour constituer une seigneurie en faveur de 
son frère Albin. Quoiqu’il n ’eût pu gagner à sa cause les 
Confédérés, il leva 2000 hommes, avec lesquels Albin 
franchit la frontière, le 25 octobre 1484. Mais le 6 no
vembre déjà, les députés des cantons intervenaient et 
négociaient un armistice. Les prétentions de l ’évêque 
furent soumises à un tribunal arbitral des Confédérés, 
réuni à Zurich, qui, finalement sous l ’influence de Wald- 
mann prononça, en 1487, en faveur du duc de Milan. 
Seul Lucerne tenait le parti de l ’évêque. Il lui envoya des 
secours dans le val d ’Ossola lorsque ce prélat tenta une 
nouvelle descente en avril 1487. Le 18 avril, ses troupes 
subirent de graves défaites à Crevola et à Masera, et 
la paix fut conclue le 23. Les hostilités éclatèrent de 
nouveau au printemps de 1493, lorsque le fils de Jost 
fut tué à Pavie par un domestique du duc de Milan. 
En janvier 1494, une bande de Valaisans s’empara 
par surprise de Divedrò ; le 16 avril, les gens de l ’Ossola
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s ’avancèrent dans la direction du Simplon, mais ils 
furent repoussés dans les gorges de Gondo. L ’armistice 
du 26 avril et la paix du 9 janvier 1495 consacrèrent la 
renonciation de Leveque au val d ’Ossola. La dernière 
incursion des Suisses dans cette vallée so rattache à 
l ’expulsion des Français de la H aute-Italie, en 1512. 
Le com te Lanedotto Borromée, d’Arona, songea à 
profiter des circonstances pour s ’approprier Domo et 
la partie supérieure du val, mais les Uranais y  apparu
rent en juin, appelés par les habitants ; ils furent suivis 
de volontaires de Schwyz, de 1’Unterwald et de l ’Ober- 
land bernois. Le 11 juillet, Domo leur prêta serment, 
et au mois d ’août toute la vallée supérieure d'Ossola 
fut érigée en un bailliage commun des X II cantons ; le 
Valais en était exclu. Cette occupation dura peu. La 
rentrée des Français en Italie, sous François Ier, et la 
défaite de Marignan eurent pour conséquence la perte 
de la vallée.

Le départ de la dernière garnison de Domo et l ’aban
don de cette place aux Français, opérés sur un ordre pré
maturé du Bernois Hans de Diesbach, ont été appelés la 
trahison de Dom o-d’Ossola. La paix perpétuelle de 1516 
avec la France enleva, définitivement le val d ’Ossola aux 
Confédérés —- Voir sur les diverses occupations du val 
d’Ossola l ’art. G u e r r e s  d ’iT A L iE .  —  Dierauer I  II.
— K. Meyer : Politique transalpine, dans Hist. m il. de la 
Suisse  III. — W. Ehrenzeller : Die Feldzüge der Walliser 
und Eidgenossen in s Eschental 1484-1494. — K. Tanner : 
Der K a m p f um s Eschental, dans SSt G IX . [H. Tr.]

O S S W A L D ,  F r i t z ,  de Hottingen, artiste-peintre, 
* 1878, professeur à Munich, bourgeois de Zürich 1893.
—  P a u l , frère du précédent, sculpteur, * 1883, à Monta
gnola. [H. Br.]

O S T .  Famille originaire d’Oberboisingeil (W urtem
berg), bourgeoise de Berne en 1865. —- F r i e d r i c h -  
W i l h e l m ,  * 1853, D r med., médecin de police de la 
ville de Berne 1896, lieutenant-colonel 1897, un des 
fondateurs de la station climatérique de Heiligen- 
schwendi, conseiller municipal et membre du collège 
sanitaire cantonal 1907, fit beaucoup pour la santé pu
blique et la lutte contre les épidémies, f  29 mars 1922 
en léguant des sommes im portantes pour des buts 
d’utilité publique. —  Schweiz, med. Wochenschrift 
1922, p. 851. — B T  1923. [Th. I m H o f . ]

O S T E  1N , D a n i e l  et L e o n h a r d  (ce dernier 1538- 
1593), imprimeurs à Bâle, venus de la région de Liège, 
bourgeois 1564 ; ils dirigèrent une imprimerie de 1571 
à 1577 ; de 1578 à 1592 Leonhard en fut le seul chef. 
Leur descendance disparut de Bâle. —  J. Schweighau- 
ser : Notizen zur Basler Buchdrucker gesch. (mus. à la 
Bibl. de l ’université de Bâle). [C. Ro.]

O S T E I N ,  J e a n - H e n r i  d ’, d’une famille noble 
d’Alsace, 1579-1646, prévôt de Moutier-Grandval, cha
noine, vicaire général de l ’évêché de Bâle, élu évêque en 
1628. Pendant son épiscopat, l ’évêché eut à souffrir de 
la guerre de Trente ans : le siège de Porrentruy par les 
Suédois, la peste, la dévastation de l ’Ajoie, de la vallée 
de D élém ent et des Franches-Montagnes. — L L .  —  
OB G. — Vautrey : H ist, des évêques de Bâle. —  V. Ros
sel : H ist, du Jura  bernois. [C. Ro.]

O S T E R F I N G E N  (G. Schaffhouse, D. Oberklettgau. 
V. D G S ). Com. et Vge paroissial. Arm oiries : de gueules 
au soc de charrue surmonté d’un couteau de vigneron. 
Le village se rattacha au comté, puis au landgraviat du 
Klettgau. En 912, Ostrolfingen. Le couvent de Rheinau, 
qui y  avait déjà des biens en 876, fut au moyen âge le 
principal propriétaire foncier ; on y  trouve aussi, à partir 
de 1300, les seigneurs de Lupfen, Randenburg, Radegg, 
le couvent d ’Allerheiligen et de riches bourgeois de 
Schaffhouse. La basse juridiction passa en fief, au 
X IV e s., des comtes de Lupfen aux avoyers de Randen- 
burg, à Berchtold Schwend de Zurich, vers 1442 à Hans- 
Wilhelm Im Thurn, puis à Wilhelm von Fulach ; la ville 
de Schaffhouse l ’acquit en 1557, et rattacha le village 
au bailliage de Neunkirch. Les comtes du Klettgau  
avaient la haute juridiction ; la ville de Schaffhouse la 
racheta en 1656 du comte Johann-Ludwig von Sulz. Au 
spirituel, Osterfingen dut être indépendant à l ’origine ; 
avant la Réforme, il tom ba sous la dépendance de 
Neunkirch qui le desservit à partir de 1659 ; en 1806, il

devint une paroisse autonome. La chapelle de St. Jakob, 
rénovée en 1613, fut remplacée en 1759 par une nou
velle église. Une source sulfureuse a été découverte en 
1472. Registres de baptêmes dès 1659, de mariages dès 
1677, de décès dès 1676. — Osterßngen. E in  Heim at
buch fü r  Jugend und Volk. ■— Festschrift des K ts. Schaff
hausen 1901. [ S t i e f e l . ]

O S T E R M U N D I G E N  (C. et D. Berne. V. DG S). Vge 
dans la Com. et paroisse de Bolligen. En 1239, Osturmun- 
dingen. On y  cite aux X IIIe et X IV e s. déjà d ’impor
tantes possessions des couvents d ’Interlaken et Frau- 
brunnen, de l ’hôpital inférieur et de plusieurs familles 
bourgeoises de Berne. Vers 1300, la localité passa avec 
le territoire de l ’église de Bolligen (des Montenach ?) à la 
ville de Berne ; elle fut comprise dans le territoire de la 
ville et soumise à la juridiction municipale. Ostermun- 
digen s ’est fortement industrialisé à partir de la fin du 
X IX e s. et est aujourd’hui en train de se fondre dans la 
ville de Berne. Les paysans soulevés, conduits par 
Leuenberger, campèrent aux environs d ’Ostermundigen 
en mai 1653, jusqu’au moment où le traité du Muri- 
feld les fit se retirer. C’est à Ostermundigen que se trou
vent les carrières de molasse d’où l ’on a tiré presque 
toute la pierre qui a servi à construire les bâtiments de 
la ville de Berne.

Une vieille famille de conseillers bernois, les von Os
termundigen, est citée à partir de 1239. Arm oiries (selon 
Stettler) : un couteau de tanneur posé en bande, accom
pagné de deux étoiles. La famille doit s’être transplan
tée à Solern e au commencement du X V e s. ; éteinte peu 
après. —  U l r i c h , bailli de Falkenstein 1424, de Bipp 
1427. — F R B .  — L L .  — v. Mülinen : Beiträge III. —  
Jahn : Chronik. — Stettler: Berner Geschlechter, mns. à 
la Bibl. de Berne. [H. Tr.]

O S T E R T A G .  Familles de Bâle et de Lucerne.
A. Canton de B âle I. Famille originaire de Horb sur 

le Neckar, où elle exerçait la charge de bourreau. Une 
branche a émigré en Suisse dans la seconde moitié 
du X V IIIe s. ; elle est devenue bourgeoise de Him- 
melried et Erschwil, plus tard de Gempen (Soleure), de 
Bâle en 1867 avec J o s e p h - A l o i s , 1835-1897, négociant. 
Arm oiries : de ... à l ’agneau pascal. — F r i e d r i c h , 
* 7 mai 1868, fils du précédent, D r jur., président du 
tribunal civil de Bâle 1898, juge fédéral 1904, directeur 
du Bureau international de la propriété intellectuelle
1926. — Arch. d ’É tat de Bàle-Ville. — Papiers appar
tenant à Georg Ostertag, à Riehen-Bâle.

II. P A U L - A L B E R T ,  D r theol. et phil., * 18 avril 1810 à 
Stuttgart, maître à l ’établissement de la Mission de 
Bâle 1837, dirigea durant quelques années un institut 
d’enfants de mission au château de Gundoldingen ; 
bourgeois de Bâle 1840, f  sans descendants le 17 févr. 
1871. — Daniel B urckhardt-Werthemann : Häuser und  
Gestalten aus Basels Vergangenheit, p. 170. — Au sujet 
d’une ancienne fam. O., voir A H S  1905, p. 98. [ P .  Ro .]

B. Canton de L ucerne. Famille patricienne éteinte 
de Lucerne, bourgeoise au X V Ie s. — H a n s - J a k o b , 
bailli de Habsbourg 1651, capitaine 1656, du P etit 
Conseil 1661, bailli de Münster 1663, du Rheintal 1668, 
f  1671. Arm oiries : d ’azur à un crochet de flotteur d’ar
gent accompagné de deux étoiles de sinopie, trois cou- 
peaux de sinopie en pointe. — L L . — L L H . —  G. v. 
Vivis : W appen der ausgestorb. Geschlechter Luzerns. — 
Le même : Genealog. Notizen. [v. V.]

O S T E R V A L D .  Famille neuchâteloise éteinte, qui 
remonte à maître R o b e r t ,  d’Ostrevolt, Usterwalt ou 
Estrevot (peut-être Osterwald dans le Hanovre), or
fèvre et bourgeois de Neuchâtel, t  après 1509. A rm oi
ries : d ’argent à trois sapins de sinopie rangés sur une 
terrasse du même (variante). —■ 1. Louis, t  1589, châ
telain de Thielle 1558, maire de la Côte 1571, de Neu
châtel 1585, capitaine au service de France. — 2. J o n a s ,  
fils du n° 1, 1559-1590, capitaine au service de France. 
Acquit la commune de Bevaix en 1585. — 3. J e a n -  
J a c q u e s ,  fils du n° 1, 1570-1639, maître-bourgeois de 
Neuchâtel, capitaine au service de France, reçut 
d’Henri IV une médaille et une chaîne d’or. —  4. D a v i d ,  
fils du n° 3, 1595-1636, capitaine en France, ainsi que 
son frère — 5. Louis, 1601-1635, t  dans la guerre de 
Valteline, souche de la branche aînée. Leurs frères —
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C. S a m u e l , 1606-1649, lieutenant en France, l'ut la 
souche de la branche moyenne, et —  7 .  J e a n - R o d o l p i i e  
1621-1682, pasteur à Cortaillod 1661, à Neuchâtel 1662, 
ancêtre de la branche cadette. Anobli par Anne-Genc- 
viève de Bourbon en 1673. — II. de Rougemont : J .-R .  
Ostervald, dans M N  1893.

Branche aînée. — 8. J e a n , fils du n° 5, 1634-1697, 
maître-bourgeois de Neuchâtel, hérita de la seigneurie 
de. Bioley-M agnoux-Oppens et Gossens (Vaud). —
9. D a v i d , fils du n° 8, 1655-1727, anobli en 1709 par le 
roi de Prusse. Son petit-fils, D a v i d , * 1740, vendit la 
seigneurie de Biolley en 1770 et mourut en Amérique en 
1773. Avec le fils unique de ce dernier, G e o r g e s - A l e x a n 
d r e , * 1771, s’est éteinte la branche aînée.

Branche moyenne. — 10. H e n r i , fils du n" 6, 1644- 
1706, maître-bourgeois de Neuchâtel, anobli par Marie 
de Nemours 1705.— 11. F r é d é r ic - S a m u e l ,  1713-1795, 
maître-bourgeois de Neuchâtel, banneret 1762. Vers 
1765, il fonda avec son gendre, Jean-Élie Bertrand, la 
Société typographique, qui imprima, entre autres, en 
1771, le Système de la nature, du baron d’Holbach. Cet 
ouvrage souleva l ’indignation générale ; il fut brûlé 
publiquement et Ostervald destitué de sa charge de ban
neret. Il rentra au Conseil de'ville en 1782. Le banneret 
Ostervald avait joué un rôle important dans les évé
nements de 1766-1768 sur lesquels il a publié une Hist, 
abrégée des troubles du pays de Neuchâtel. On lui doit 
encore une Description des montagnes et des vallées qui 
font partie de la principauté de Neuchâtel et Valangin  
1764, 1766 ; un Cours de géographie et de sphère, qui eut 
plusieurs éditions, et l ’article Neuchâtel d e l’Encyclopédie.

Branche cadette. — 12. 
J e a n -F ré d é r ic ,  fils du 
n ° 7 ,25  nov. 1663-14 avril 
1747, théologien. Diacre 
1686, puis, dès 1699, pas
teur à Neuchâtel, Oster
vald marqua de son em
preinte toute l ’église neu- 
chàteloise. Très lié avec 
Jean-Alphonse Turettini, 
de Genève, et Samuel 
Werenfels, de Bâle, il 
forme avec eux ce qu’on a 
appelé le « trium virat hel
vétique ». Ses publications 
connurent plusieurs édi- 

. tiens, et quelques-unes
ont été traduites en plu
sieurs langues ; à citer en 
particulier : Traité des 

J e a n - F r é d é r i c  O s te rv a ld .  sources de la corruption,
D ’après  u n e  g r a v u r e  s u r  c u i v r e  1699 ; Catéchisme, 1702 ;
de D esrochers  (Bibl.  N a t .  B e rn e )  Abrégé de l ’histoire sainte

et du catéchisme, 1734 ; 
Traité contre l ’impureté, 1707 ; La Liturgie. Sa « version » 
de la Bible, 1744, est encore utilisée. Pendant la période 
agitée de 1699-1707, Ostervald se rattachait au parti 
Conliste ; il a laissé de ces événements des relations qui 
ont été publiées en 1839 sous le titre : Extrait de deux 
journaux écrits par feu M . J .-F . Osterwald... concernant les 
a ffaires des années 1699 et 1707 . — R. Gretillat : J .-F . Os
tervald. — 13. J e a n - R o d o l p h e , fils du n° 12, 1687-1763, 
pasteur à Bâle, auteur de la Nourriture de l ’âme. 
—  14. S a m u e l , fils du n° 12, 1692-1769, maire de La Su
gne 1717, de Valangin 1730, conseiller d ’É tat 1727. 
Auteur d’un contunder de Neuchâtel, qui a été publié 
après sa mort sous le titre de Loix et coutumes... de 
Neuchâtel et Valangin, 1785. — 15. F e r d i n a n d , fils 
du n° 14, 1724-1781, lieutenant-colonel en Hollande 
1748, conseiller d ’É tat 1759-1782. Il prit le parti du 
pasteur F . - O .  Petitpierre dans la querelle de la non- 
éternité des peines et perdit de ce fait la bourgeoisie 
de Neuchâtel pendant quelques années. Auteur de 
Considérations pour les peuples de l’É tat, 1760. — 16. 
D A V I D - F E R D I N A N D ,  fils du n° 15, 1763-1843, maire de 
Travers 1790-1796, puis éditeur d’art, à Paris où il 
mourut. — 17. J e a n - F r é d é r i c , fils du n" 15, 1773-1850, 
commissaire général 1796-1810, cartographe. Auteur 
d’une Carte de la principauté de Neuchâtel, levée de 1801

à 1806, rééditée en 1837, d ’une Carte topographique et 
routière de la Suisse, 1850, et de travaux sur les hauteurs 
du canton de Neuchâtel et de la Suisse. Il succéda à 
son frère comme éditeur d’art à Paris. — A. Bachelin : 
J .-F . Osterwald, dans M N  1877. — Dernier représen
tant mâle de sa famille, Ostervald a laissé trois filles, 
dont l ’une — R ose, 1796-1831 fut peintre. — S K L .  — 
Voir en général E. Quartier-la-Tente : Fam illes bourgeoi
ses de Neuchâtel. — Ph. Godet : Gens de robe et d ’épée, 
dans M N  1885. — Biogr. neuch. II. [L. M.]

OSTERWALD ER. Famille de Stettfurt (Thurgovie, 
dont le nom vient du hameau d’Osterwald dans la com
mune de Gottshaus près de Bischofszell. — K on rad , 
1811-1863, inventeur d’un retordoir, établit àfStettfurt 
un atelier mécanique qu’il transféra en 1855 à Kurzdorf- 
Frauen feld en y  ajoutant une fonderie qui appartient 
encore à la famille. — T B  60. —  A d o lf ,  D r phil., na tu 
raliste, * 11 mars 1872 à Egg-Sirnach, travailla dès 1898 
à la station d’essais de W âdenswil sur les maladies des 
plantes et la physiologie de laferm entation. Œuvres prin
cipales : Die Bakterien in  W ein und  Obstwein, en collabo
ration avec Müller-Thurgau, 1912 ; K rankheiten der Obst
und Traubenweine, 1921 ; K rankheiten der Obstbäume, 
1928. Son neveu — J u liu s , * 6 dèe. 1881, bourgeois de 
W interthour, ingénieur des eaux du canton d’Argovie 
dès 1913 ; a beaucoup contribué à l ’établissem ent des 
forces hydrauliques du canton d’Argovie et à la navi
gation sur le Rhin. [Leisi.]

OSTSCHWEIZ (DIE). Organe central du parti 
conservateur catholique du canton de Saint-G ail, depuis 
1874. Quotidien jusqu’en mars 1912, il paraît dès lors en 
deux éditions journalières. — O. Fässler : Die st. gall. 
Presse, dans St. Caller Nbl. 1928, p. 35 et 59. [f  Bt.]

OST-WESTBAHN (SCHWEIZERISCHE).  Com
pagnie de chemin de fer fondée en 1857, qui obtint la 
concession pour l ’établissem ent d’une ligne La Neuve- 
ville - Bienne - Berne - Emmental - Entlebuch - Lucerne 
La section La Neuveville-Bienne fut ouverte à l ’exploi
tation le 3 déc. 1860. La compagnie fit faillite en 1861 ; 
l ’entreprise passa aux chemins de fer de l ’É tat bernois.
— Voir P. W eissenbach : Eisenbahnwesen  I, p. 27. —  
K. Geiser : Vierzig Jahre bern. E isenbahnpolitik. [H.Tr.]

OSWALD. Familles des cantons d ’Appenzell, de Bàio, 
de Lucerne, de Saint-Gall et de Thurgovie.

A. Canton d’A ppenzell. — J e a n , de et à Herisau, 
* 1860, négociant, juge cantonal 1919, président du 
Grand Conseil 1923-1925. [E. Svh.]

B. Canton de B àie. Famille bourgeoise de Bâle dès 
1565, originaire de Villingen (Forêt-Noire). Arm oiries  : 
d’azur à trois sapins et une licorne passant sur une ter
rasse, à la bordure d’or. — 1. M a tth ia s, 1774-1864, 
boucher, puis fabricant de bougies, du Conseil 1830- 
1858, ancêtre de la famille actuelle à Bâle. Ses fils : —
2. E manuel, * 1801, t  à Saint-Louis (Alsace) 1883 et —
3. P e te r ,  1808-1885, chefs de la maison Oswald frères, 
propriétaires de la fabrique de bougies de Saint-Louis, 
banquiers, fondateurs de la première société de navi
gation sur le Haut-Rhin (Service général de navigation) 
qui exista de 1837 à 1844 ; fondateurs en 1857 du 
Comptoir d’escompte bâlois, la première maison de ce 
genre en Suisse. Êmanuel fut aussi député au Grand 
Conseil 1858-1870. — Voir M. Lutz : Bürgerbuch. — 
M eyer’sche Collectaneen à la Bibl. de l ’univ. — Basler 
Nbl. 1918. —  Collections A. Lotz et Merian-Mesmer aux 
Archives de Bâle. [C. Bo.]

C. Canton de L ucerne. —  A rthur, * 1872, D r jur., 
avocat à Lucerne dès 1899, député au Grand Conseil 
1904, conseiller d’État 1910-1919. [P.-X.W .]

D. Canton de Sain t-G all. I. Famille éteinte de Saint- 
Gall. K onrad , tisserand, bourgeois de St.-Gall 1426. —  
W e n d e lin , D r, de Romanshorn, prédicateur de l ’abbé 
Franziskus, prédicateur du couvent d’Einsiedeln dès avril 
1527, habile défenseur de la doctrine catholique dès le 
début de la Réformation. —  UStG . — Kessler : Sabbaia.
—  Sicher dans M V  G X X . — Hartmann : Geschlechter... 
(mns. à la Bibl. de St.-Gall). — L L . [f  Bt.]

II. Famille de Rapperswil, originaire de Triesen en 
Liechtenstein, bourgeoise en 1541. Arm oiries : coupé 
d’argent à deux fleurs de lys d’or et une marque de 
maison, et de gueules à la fleur de lys d ’or. — 1. Wil-
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liclin, 1646-1704, en religion V i k t o r , cistercien de 
W ettingen, professeur de philosophie et de théologie 
1675-1679, prieur 1679-1683, auteur d’ouvrages juri
diques et philosophiques. — 2. Jakob-Franz, 1798- 
1866, en religion L u d w i g , cistercien de W ettingen, curé 
d’A ltstâtten 1849-1854, grand-cellérier de Mehrerau
1857-1859, prieur et recteur 1864. —  Willi : A lbum  
W elting., p. 116 et 179. —  Arch, de Rapperswil. [M. Schn.]

E. Canton de T hu rgovie . —  W E N D E L I N ,  dominicain, 
de Sommeri, confesseur à St. Katharina depuis 1520 en
viron, prédicateur à l ’église du couvent de Saint-Gall 
1522, ardent adversaire de la Réformation, prit part à 
la dispute de Baden. Prédicateur à Einsiedeln 1527, en 
mission pour l ’abbé de Saint-Gall dans la Suisse orien
tale encore en 1531 .— Voir Z w inglis Werke V i l i ,  148. 
—• A S  1, vol. IV, la .  — Buchberger : K irchl. Handlex. 
— N. Paulus : Die deutschen Dom inikaner im  K a m p f  
gegen Luther, p. 323. [Alb. S c h e i w i l e r . ]

OTELFINGEN (C. Zurich, D. Dielsdorf. V. D G S). 
Com. et Vge. En 1100, Otelvingen. On y  a trouvé des 
objets de l ’âge du bronze. La route romaine de Baden 
à Winterthour traversait le territoire d ’Otelflngen. 
Vestiges romains à Muren (?). Depuis 1238, le couvent 
de W ettingen apparaît comme propriétaire foncier. Il 
acquit plus tard encore plusieurs biens à Otelfmgen en 
particulier en 1280, l ’avouerie sur les possessions de 
l’abbaye de Trub dans l ’Emmental, et en 1289 les pos
sessions elles-mêmes. Otelflngen se trouvait sous la 
haute juridiction des seigneurs de Regensberg. Jus
qu’en 1798, le village fut rattaché au bailliage de Re- 
gensberg ; sous la République helvétique au district de 
Regensdorf, sous l ’Acte de médiation au district de 
Bülach, pendant la Restauration au bailliage de Re- 
gensberg. La chapelle citée en 1289, dédiée à saint 
Othmar, était une filiale de Würenlos. Le couvent de 
W ettingen acquit la même année le patronage qu’exer
çait le couvent de Trub. La séparation d’avec W ü
renlos eut lieu probablement après 1669. Otelfmgen 
eut son propre pasteur dès 1525. Le patronage passa 
en 1838 du gouvernement argovien au canton de Zurich. 
Population : 1467, 135 hab. ; 1836, 536 ; 1920, 566. 
Registres de baptêmes et de décès dès 1650, de mariages 
dès 1656. — UZ. [ H i l d e b r a n d t . j

OTHEN IN-GIRARD. Famille neuchâteloise con
nue généralement sous le nom de Girard. Elle est issue 
de O t h e n i n ,  fils de J e a n  Girard, au Lode au début du 
X V Ies .— 1. Louis-CONSTANT, * 8 avril 1856 à La Chaux- 
de-Fonds, fabricant d ’horlogerie ; président de la Cham
bre cantonale du commerce dès 1900, député au Grand 
Conseil 1892-1919. — 2. M a u r i c e ,  frère du n ” 1, * 8 juil
let 1858 à La Chaux-de-Fonds, t  2 juillet 1917 à 
Buenos-Ayres, consul de Suisse et de Belgique à l ’As
somption et administrateur général de la Banque de 
Paraguay. —  M ess. boit, de Neuchâtel 1919.

Une famille Othenin existait à La Sagne au X V e s. 
Elle a donné — J e a n , maire de La Sagne, cité en 1492, 
1497, 1502 .

Une troisième famille, Othenin-Robert, est originaire 
du Lode et de La Sagne. [L. M.]

P o u r  les Othenin de Bâle, v o i r  sous O t t e n e y .
OTHIV! ARS INGEN (C. Argovie, D. Lenzbourg. 

V. D G S). Com. et Vge paroissial. Arm oiries : un pont 
et une chapelle (émaux incertains). En 1189, Otwizin- 
gen ; 1190, Otewizzingin  ; jusqu’au X V Ie s., Otlwissingen 
et des formes analogues, du adh., nom de personne, 
Olwiz. Au point de vue linguistique, la forme ac
tuelle est donc inexacte. On y  a trouvé une hache de 
bronze et des restes romains. La localité dépendait du 
bailliage de Lenzbourg; elle passa en 1415, pour la haute 
juridiction, sous la domination bernoise et fut rattachée 
au nouveau bailliage de Lenzbourg. La basse justice 
appartenait au commencement du X IV e s. aux Rubis- 
wil, en 1373 à Konrad von Stoffeln, de qui elle passa 
à la maison de H allwyl. Celle-ci rattacha Othmarsin- 
gen à sa seigneurie de Wildegg, dont il partagea le sort 
jusqu’à son passage aux Elfinger, en 1484 ; ceux-ci ac
quirent la seigneurie de Wildegg sans la basse juri
diction de Othmarsingen, qui fut dès lors attribuée 
au bailli de Lenzbourg. Coutumier de 1680, renouvelé 
en 1734. La paroisse ne fut constituée qu’en 1873 ; au-
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paravant les trois églises de Staufen, Lenzbourg et 
Ammerswil se partageaient le village. Une chapelle, 
dédiée à la sainte Vierge, est déjà citée en 1360. — Merz : 
Gemeindewappen. — Le même : Rechtsquellen... Aargau, 
Landschaft I , surtout p. 569. — A rg . 26, p. 87 ; 27, 
p. 70. — LL. — Barth, n» 20 627. [H. Tr.]

OTMAR II. Abbé de Saint-Gall. Voir K u n z .
OTT.  Familles des cantons de Berne, Claris, Grisons, 

Lucerne, Schaffhouse, Schwyz, Thurgovie et Zurich.
A. C a n t o n  de B e r n e .  I. Famille qui a été reçue en 

1812 à la bourgeoisie de Langnau en la personne de 
C h r i s t i a n - G o t t l i e b ,  de Tnrkheim (Wurtemberg), for
geron à Worb. Ses fils — 1. R u d o l f ,  1800-1883, fonda 
les forges Ott à Worb; — 2. G o t t l i e b ,  1804-1900, diri
gea les forges à la Malte à Berne, et —  3. H a n s - C h r i s 
t i a n ,  1818-29 déc. 1878, poète populaire, chef de volon
taires en Lombardie en 1848, major au Piémont 1849, 
puis fonctionnaire à Berne. Auteur de Erinnerungen  
Hans des Berner M ilizen  ; Bosen und Dornen, etc.. —  
Weber : Nat. L it. III, 204. — 4. G o t t l i e b ,  fils du n° 2, 
1832-6 déc. 1882, ingénieur renommé, fondateur des 
entreprises de constructions en fer et de ponts à la 
Muesmatt à Berne, colonel du génie. — Handelscourier, 
n° 292, 293. [H. T.]

II. Des familles du canton de Thurgovie, l ’une de Basa- 
dingen, l ’autre de Felben furent reçues à la bourgeoisie de 
Berne en 1889 et 1919. A la première appartient : — 
E d u a r d ,  * 1840, bourgeois de Berne 1889, maître au gym 
nase de Soleure, puis de Berne, professeur de m athém ati
ques à l’université de Berne 1890 à sa mort, le 17nov. 1917. 
— Bund, 19 nov. 1917, — B T  1919, p. 260. [Th. I m H o f . ]

B. C a n t o n  d e  C l a r i s .  Vieille famille bourgeoise de 
Linthal, puis, dès la fin du X V IIe s., seulement de 
Nidfurn. Arm oiries : d’or à une loutre. R u o f f ,  de 
Linthal, t  dans le massacre de Weesen 1388. — 1. H a n s ,  
bailli du G aster 1594. — 2. H e i n i ,  porte-drapeau des 
Glaronnais, t  à la Bicoque 1522. —  3. M e l c h i o r ,  1686- 
1779, fonda à Horsens (Jutland) un grand commerce 
d’articles glaronnais. Ses descendants allèrent s’établir 
en Norvège et se nomment aujourd’hui Otto. Depuis 
1847 une partie importante de la famille Ott, de Claris, 
émigra dans l ’Amérique du Nord à New-Glarus. —  UG
1, p .  323. — J H V G  26, p .  62 Jenny-Trümpy : Handel
u. Industrie des K ts Glarus I, p. 37. — Mötteli : Schweiz. 
Ausw anderung nach U SA , p .  38 [ J . - J .  IC. M. e t Nz. j

C. C a n t o n  d e s  G r i s o n s ,  v o n  O t t .  Famille d e  la 
Ligue des Dix juridictions, anoblie probablement en 
1418 par l ’empereur Sigismond et bourgeoise de S chi ers 
et de Grüsch dès 1544. Armoiries : d ’or à trois cornes 
de chamois au naturel issant de trois coupeaux de 
sinopie. — 1. S i m o n ,  banneret de Davos 1512. —
2. Luzius, podestat de Morbegno 1543. — 3. A n d r e a s  
(Enderli), 1636-1684, capitaine en Espagne, bailli de 
Maienfeld 1677. — 4. J a c o b u s , fils du n° 3, 1670-1731, 
capitaine en Espagne, député des Ligues à Milan 1701, 
landammann de la Ligue des Dix juridictions 1726. — 
5. A n d r e a s , fils du n° 4, 1709-1771, capitaine au service 
autrichien, landammann de la  Ligue des Dix juridic
tions 1742-1758. — 6. J a c o b u s , fils du n" 5, 1741-1797, 
capitaine au service de Gênes, landammann de Grüsch 
et de Schiers. — 7. J a c o b u s , fils du n° 6, 1772-1839, 
landammann de Grüsch et de Schiers, préfet du district 
de Landquart 1799, landammann des Ligues 1807 et 
1817, six fois député à la Diète 1808 à 1826, membre du 
tribunal criminel. — 8. J a c o b u s , petit-fils du n° 6,
* 1799, démissionna 1829 comme capitaine au service 
hollandais ; député au Grand Conseil et membre de la 
Commission d’État, landammann de la Ligue des 
Dix juridictions 1840. — Plusieurs Ott furent ammanns 
du chapitre de Schiers. [B . H .]

D. C a n t o n  d e  L u c e r n e .  Famille de Weggis au 
X IV e s., de Lucerne et de Münster au X V Ie s. J E N I N  
de Weggis, bourgeois de Lucerne 1423, du Grand Con
seil dès 1423. J œ r g ,  f  à Marignan 1515. — JA K O B, 
maître d’école à Münster 1598-1605, notaire, t  1612 ; il 
constitua un fonds pour les pauvres de chaque commune 
du Michelsamt, lequel en 1867 fut partagé entre ces 
diverses communes et dissous de ce fait. — Archives 
d’État. —  Gfr. Reg. — Estermann : Die Stiftsschule von 
Beromünster. [P.-X. W.]

O ctobre  1928
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E. Canton de Schaffhouse. Ancienne et nouvelle fa

milles bourgeoises de Schaffhouse, dont la première, ve
nue de Stühlingen (Bade), est bourgeoise dès 1389, la 
seconde, de Zurich, dès 1560. Deux autres familles, d ’Er- 
matingen et de Russilcon, sont devenues bourgeoises en 
1635 et 1897. L ’ancêtre de la famille de Stiihlingen est : —
1. J o h a n n e s , bourgeois 1389. — 2. I s a a k , 2 mars 1556 - 
11 mars 1635, juge bailli val 1637. —  3. H a n s , fils du 
n° 2, 27 juin 1605 - 7 sept. 1669, juge baillival 1661. 
—  4 H a n s , fils du n° 3, 10 déc. 1635 - 23 sept. 1695, 
juge baillival 1691. — 5 J o h a n n e s , fils du n° 4, 21 oct. 
1658 - 9 mars 1728, juge baillival 1701, bailli de Buch 
et Buchtalen 1712. — 6. J o h a n n e s , petit-fils du n° 5, 
17 juil. 1708- 1 er mars 1786, juge baillival 1757, bailli 
de Löhningen 1765.

La famille de Zurich essaima à l ’étranger ainsi qu’à 
Vevey, Lucerne, Zurich et Romanshorn. Arm oiries : 

d’or à la loutre rampante au naturel, 
tenant un poisson d’argent dans la 
gueule. E x u p e u a n z , teinturier, d’après 
L L, bourgeois 1520, t  1563. Comme 
ancêtre les généalogistes indiquent —
1. G e o r g ,  de Zurich, du Conseil, bour
geois 1560. —  2. G e o r g ,  fils du n° 1, 
15 sept. 1588 - 17 sept. 1641, ambas
sadeur en Italie, intendant de l’arse
nal et bailli de Merishausen 1629, bailli 
de Lugano 1632, de Neuhausen 1636, 

de Thayngen et trésorier 1638. —  3. H a n s - G e o r g ,  fils 
du n° 2, 7 août 1609-6  août 1666, bailli de Schlei theim 
1654, ambassadeur en Italie 1656, trésorier 1659, lieu
tenant baillival et bailli à Thayngen 1660; donna à la 
ville en 1641 son quart de juridiction de Ilaslach. —  4. 
F r a n z ,  fils du n° 2, 7 avril 1614-23 nov. 1691, ambassa
deur en Italie, et bailli de Beringen 1676. — 5. J o h a n 
n e s ,  fils du n° 3 (?), 7 mars 1639 - 15 nov. 1717, D r med., 
bailli à Neunkirch 1676, bailli impérial 1681. — 6. H a n s -  
K a s p a r ,  fils du n° 4, 26 nov. 1640 - 13 févr. 1712, 
conseiller et bailli de Neunkirch 1693, major 1703, 
bailli de Buch 1707. — 7. J o h a n n e s ,  petit-fils du 
n° 2, 8 janv. 1657 - 8 août 1724, précepteur du gym 
nase, pasteur, doyen et antistès 1713. — 8. H a n s -  
G e o r g ,  petit-fils du n° 2, 15 août 1669 - 30 juin 1735, 
bailli du Val Maggia 1711, juge baillival 1730. — 9. 
I I a n s - H e i n r i c h ,  petit-fils du n° 3, 8 août 1661 - 18 juil. 
1722, juge baillival 1695, quartier-maître général de la 
Confédération 1703, bailli de Schleitheim et de Beggin- 
gen 1704, bourgmestre 1711, député à la Diète 1710- 
1718. — 10. F r a n z ,  fils du n° 6, 13 avril 1 671-9  janv. 
1752, orfèvre. — S K L . —  11. M e l c h i o r ,  fils du n° 8, 
6 sept. 1691 - 12 janv. 1733, Dr med., professeur au 
Collegium hum anitatis  1717, médecin de la ville 1733. —

12. B e a t - W i l h e l m , fils du 
n° 7, 12 sept. 1684 - 21 
oct. 1757, bailli de Berin
gen 1741. —  13. H a n s - 
G e o r g , fils du n° 9, 28 
sept. 1685 - 22 août 1736, 
trésorier 1736. — 14.
F r a n z , neveu du n° 10, 24 
mars 1698-28  nov. 1747, 
orfèvre. —  S K L .  — Fest
schrift der Stadt Schaffh. 
1901. — 15. H a n s - K a s 
p a r , neveu du n° 6, 22 
févr. 1700-24 mai 1760 
(ou 1692-1763 ?), orfèvre, 
juge baillival 1736, capi
taine de la ville. — 16. 
J o h a n n - K o n r a d , 20 avril 
1727 - 27 janv. 1809, am
bassadeur au Tessin 1770, 
bailli 'impérial et juge de 
la ville 1780. —  17. Jo- 
h a n n - G e o r g , petit-fils du 
n° 7, * 15 févr. 1725, bailli 

de Lugano 1775. — 18. J o h a n n - H e i n r i c h , fils du 
n° 13, 6 sept. 1712 - 6 juil. 1758, conseiller 1736, juge 
baillival 1744, censeur. —  19. G e o r g - L u d w i g , 1744- 
1814, lieutenant-colonel au service de la Sardaigne à

Turin. —  20. J O H A N N - A L E X  A N  D E R ,  fils du n° 16, 26 juin 
1757 - 31 août 1819, bailli de Merishausen 1788, député 
au Tessin 1792, juge criminel 1814. —  21. J o h a n n - 
K a s p a r ,  17 oct. 1760 - 26 oct. 1854, dans le haut com
missariat 1814, chef du bureau de liquidation, tréso
rier 1820, membre du directoire commercial 1796. — 
22. J o h a n n - G e o r g , 15 août 1781 - (13 ?) 14 mars 1808, 
peintre do batailles ; a laissé une collection intéressante 
de tableaux à l ’huile, d’aquarelles, de dessins et de 
gravures représentant des scènes militaires du temps 
des combats entre les Russes et Autrichiens et les Fran
çais autour de Schaffhouse (bibl. de la ville de Schaff
house). — Schaffh . N bl. 1900-1903. —  Neues allg. K ünst- 
lerlex. — Festschriften von S ch a ff hausen 1901. — S K L .
—  J .-G. Müller : A n  die Freunde von Joh. Georg Ott — 23. 
A l b e r t , 2 mars 1811 - 17 mai 1892, Dr phil., prof, et 
directeur du gym nase. Liste de ses œuvres dans le 
Catal. de la Bibi, de Schaffhouse. — 24. A r n o ld ,  neveu 
du n° 23, 5 déc. 1840-30  sept. 1910, D r med., oculiste 
et médecin pour les oreil
les, tout d ’abord à Neu
hausen et dès 1876 à Lu
cerne, poète lyrique et 
dramatique. Œuvres re
présentées : Agnes Ber- 
nauer ; Karl der Kühne  
und die Eidgenossen  ; Die 
F rangipani ; Grabesstrei
ter ; Untergang ; St. Ile- 
lena ; Tellfestakt zur E in 
weihung des Telldenlc- 
mals, 1895 ; Festdrama  
zur Schaffhauser Zentenar
feier, 1901 ; on lui doit 
encore un volum e de poé
sies et quelques drames 
inédits. — Voir Catal. de 
la B ibl. de Schaffhouse. —
Schweiz. Portr. Gall., n°
519. — Heinrich Federer :
Arnold Oit, dans Die 
Schweiz III. — Ed. II au g :
Arnold Ott. — Voir en gé
néral US. — J.-J. Riieger : Chronik. — Reg. généal. do 
Schaffh. — Gén. de la fam. Ott (dans les arch. Peyer). — 
L L . —.Mägis : Scha ff h . Schriftsteller. [O. S tiefel.]

F. Canton de S ch w y z. Vieille famille autrefois du 
Muotatal, aujourd’hui disséminée dans plusieurs autres 
communes, ainsi Lauerz, Steinen et Sattel. W a l t e r , 
t  1408 à Bregenz. —  1. H e i n r i c h , du Conseil et député 
à la Diète 1588. —  2. J a k o b , de Steinen, juge et admi
nistrateur des biens d ’église, du Conseil 1686, t  1690.
—  3. J o s e f - P l a c t d , d’Ingenbobl, plus tard à Steinen, 
juge 1761, du Conseil 1770, t  1804. — 4. G u s t a v , de 
Riemenstalden, 1867-1927, prêtre 1898, chapelain de 
Goldau 1899-1927, inspecteur des écoles du cercle 
d’Arth-Küssnacht 1924-1927, constructeur de l ’église 
du Sacré-Cœur à Goldau 1906-1909. — M. Dettling : 
Schwyzer Chronik. —  F. Dettling : Gesch. u . S tatistik  
der Gem. Schwyz (mus.). —  Le même : Hist.-geneal. 
Notizen  (mns.). [D. A.]

G. Canton de T hu rgovie . A Basadingen, où une 
grande partie de la population porte ce nom, la famille 
est déjà connue dès 1331 (T U  IV). A Bischofszell, les 
Ott sont bourgeois depuis 1601 (Diethelm  : M emorabilia 
Episcop. mns. ; — A LIS  1925, p. 36). Arm oiries : d ’azur 
à la bande d’argent chargée d’un chien d’or. — F r i d o 
l i n , miniaturiste, * 1775 à Bischofszell, où il mourut le 
5 avril 1849 ; peignit 1271 portraits. — S K L .  — C a r l , 
* 16 avril 1886 à Neuchâtel, D r en droit, professeur de 
droit romain à l ’université de Neuchâtel dès 1912. 
Directeur de la compagnie d ’assurances « La Neuchâ- 
teloise ». —  Dans le château de Hard près d’Ermatingen 
vivait la famille de chevaliers Ott (Otto, Otte) am Hard 
(citée dès 1252, éteinte 1385), vassaux de l’abbaye de 
Reichenau. Arm oiries : de sable à une rave au naturel.
— T U . — T B  18. — OB G. — Zürcher Wappenrolle, 
nouv. éd., n° 266. [Leisi.J

H. Canton de Zurich. I. Vieille famille de la partie 
moyenne du Tösstal (Zurich) déjà citée en 1450 à Schal-

J o h a n n - G e o r g  O t t  (n° 22). 
D ’après  u n e  g r a v u r e  s u r  cu ivre 
do H. Lips (Bibl. N a t .  Borne).

A rno ld  O i t .
D ’après  u n  dess in  à la  cra ie  

(Bibl.  N a t .  Berne).
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eli en dans la commune de Wildberg et dès 1550 sur 
l ’Ottenhub près de Wila et qui essaima plus tard à 
Zell et à Seen (W interthour). —  [ j .  f r i c k . 1  —  I I .  Famille 
de Zurich qui remonterait selon la tradition, à F e l i x  
Ott, décapité en 1444 à Greifensee par les Confédérés.

Arm oiries : d'or à la loutre rampante 
au naturel. K i l i a n , qui acheta en 1453 
la maison zur Ferw i près du Münster- 
hof, est regardé comme l’ancêtre. —
1. H e r m a n n , fils du précédent, 1470- 
1521, bailli de Rieden et Dietlikon, 
député à Zoug en 1520 — 2. F e l i x , 
t  1558, fils du n° 1, teinturier, resta 
fidèle à l ’ancienne foi jusqu’en 1553, 
et prit en sa maison, lors de l ’intro
duction de la Réforme, l ’autel fondé 

en 1515, dit Otten-Altar. — 3. I I a n s - G e o r g , le 
« riche teinturier », * 1536, f  20 févr. 1593, fils du 
n° 2, A m tm a n n  de Cappel 1584. — 4. H e i n r i c h , 
29 avril 1568-15 juil. 1629, fils du n° 3, teinturier, du 
Conseil 1614, A m tm ann  d ’Èmbrach 1620. — 5. H a n s - 
H e i n r i c i -i , petit-fils du n° 3, 31 juil. 1617-26 mai 1682, 
pasteur à Zumikon 1641, à Dietlikon 1643-1668; pro
fesseur d’éloquence 1651-1668, d ’histoire de l ’église de

puis 1668, auteur de Ora
tio de causa Jansenitica, 
1653 ; A nnales anabaptis- 
tici, 1672, etc. — 6.
J o h a n n - R u d o l f , 1er déc. 
1642 - 3 oct. 1716, frère du 
n° 5, pasteur d’Œtenbach 
1670, professeur d’éthique 
1680, doyen 1687, cha
noine 1695 ; directeur des 
écoles 1701, auteur de 
Logicæ doctrinæ compen
dium , 1708, etc. —  7. 
J o i i a n n - B a p t i s t , fils du 
n° 4, 11 nov. 1 6 6 1 -3  oct. 
1744, pasteur de Zollikon 
1691, professeur d’hébreu 
au Carolinum  1702, des
servant du Grossmünster 
1706, archidiacre 1715 ; 
auteur de nombreux ou
vrages de théologie, dont 
Specilegia seu excerpta ex 
Flavio Josepho. Il laissa à 

la Bibliothèque de la ville un Dictionnaire des écrivains 
en 50 volumes mus in-4°. — L L . — Progr. Wettingen 
1892-1893. — 8. H a n s - H e in r ic h ,  5 oct. 1719-1796, 
bailli de Höngg 1765, député en Italie 1768, à Vienne

1769-1770, où il obtint la 
cession de Ramsen et 
Dörflingen ; vice-bourg
mestre 1771, bourgmestre 
1780-1795. — 9. D a v i d , 
17 déc. 1729-1798, frère 
du n° 8, bailli de Wädens- 
wil 1771, bailli de H.orgen 
1780, vice - bourgmestre 
1783, Obmann des cou
vents réunis 1789. — 10. 
H a n s  - K o n r a d , 9 juil. 
1587-1652, fils du n» 3, 
propriétaire de l’hôtel zum  
Schwert qui appartint à la 
famille durant plus de 
deux siècles ; acquit en 
1612 la M eise, lieutenant 
de Rubikon 1627-1643. — 
11. I I a n s - P e t e r , 24 nov. 
1 690-24  avril 1766, ar
rière-petit-fils du [n° 10, 
bailli de Rümlang 1747, 
directeur de l'assistance 

1750. — 12. A n t o n , 20 août 1748-20 mars 1800, 
petit-fils du n° 11, Obmann des hôteliers 1780, chef 
d'escadron 1790, déporté à Râle par les Français, en 
1799, comme aristocrate. J,-G. Fichte fut précepteur

chez lui de 1788 à 1790. —  Z T  1890. —- 13. H a n s -  
K a s p a r , 3 déc. 1 7 8 0 -6  — *■ ’
du Petit Conseil, bailli de 
Greifensee, colonel fédéral.
—  14. J o i i a n n - J a k o b , 15 
mars 1715-18 nov. 1769, 
petit-fils du n» 6, négo
ciant, propriétaire du do
maine modèle de Rötel à 
Wipkingen ; auteur d’ou
vrages d’agriculture, au
diteur des comptes 1767.
Il mit en musique Lobge- 
setng a u f  die vier Jahres
zeiten, de Thomson, 1747.
Son fils F e l i x , 1742-1777, 
fut un pianiste remar
quable. —  R. W olf : Biogr.
2. — N Z Z  1927, n= 712.
—  1 5 .  S a l o m o n , 2 3  j a n v .
1653-10 oct. 1711, arrière- 
petit-fils du n= 4, se voua 
au négoce en gros, dans 
lequel sa famille occupa 
longtemps une haute situa
tion (soie, coton) ; bailli 
de Meilen 1706.—  16. S a l o m o n , 24 juin 1683-9  sept. 
1752, fils du n° 15, négociant, directeur 1727, du 
Conseil 1735, superintendant de l’arsenal 1744, bailli 
de W ollishofen 1752. —  17. H a n s - K o n r a d ,  19 déc. 
1684-22 mai 1752, frère du n” 16, négociant, adminis
trateur de corporation 1738. —  18. H a n s - K o n r a d , 
13 fév. 1714-24 déc. 1783, fils du n° 17, négociant, bailli 
de Rümlang 1762, plus tard inspecteur général de l ’in
fanterie. —  19. H a n s - K o n r a d , 29 nov. 1744-1816, fils 
du n° 18, négociant, directeur et prévôt de corporation 
1783, bailli de Wâdenswil 1785, directeur des mines 
1794, A m tm ann  du Fraumünster 1804, directeur des blés 
1809. —  20. H a n s - K a s p a r , 5 oct. 1740-20 nov. 1799, 
petit-fils du n° 17, négociant, bailli de Birmensdorf 
1790, auditeur des comptes 1792. —  21. H a n s - K a s p a r , 
20 oct. 1764-19 juil. 1820, fils du n° 20, major au service 
de la France 1782-1792, du Petit Conseil 1803, député 
à la Diète 1808, envoyé au prince de Schwarzenberg à 
Lörrach 1814. — N bl. Hülfsges. Zurich  1822. — 22. 
H a n s - K o n r a d ,  9 nov. 1788- 14 juin 1872, petit-fils du 
n= 19, négociant, président de la société générale de 
musique de Zurich. — Nbl. der allg. M usikges. Zurich
1927. —  23. K o n r a d ,  9 févr. 1814-13 déc. 1843, fils 
du n= 22, historien, rédacteur de la N Z Z  dès 1837, privat 
docent à l ’université dès 1838. Auteur d’une biographie 
de Paul Usteri, 1835 et de Geschichte der letzten Käm pfe  
Napoleons, 1841-1843, 2 vol. — 24. F r i f . d r i c h - S a l o m o n , 
27 oct. 1813 -1 4  sept. 1871, petit-fils du n= 19, juge de 
district 1839-1845, député au Grand Conseil 1850-1866, 
conseiller d ’État 1856-1861.— N Z Z  1871, n 03 552-554.
— 25. GUSTAV, 19 juin 1828- 14 août 1912, descendant du 
n= 17, peintre, devint aveugle vers 1885. Œuvre prin
cipale : Partie am Walensee, 1875. — S K L .  — Das 
Kunsthaies 1913. — Voir en général C. Keller-Escher : 
Prom ptuarium . — L L . — A G S  II, I V. — D. Hess dans 
A H S  1923. [ E .  D e j u n g .]

O T T E N B A C H  (C. Zurich, D. Affoltern. V. D G S). 
Coin, et paroisse. Le nom provient de Otto. Armoiries : 
d’argent au coq de sable. En 831, Marcha Hotlumbacha- 
ria  ; plus tard Hottonbach et Otlonbac. La commune 
embrassait jusqu’en 1847 aussi Obfelden avec Ober- 
Lunnern et Unter-Lunnern, Bickwil et Wolsen. On y a 
trouvé des objets pré-romains et romains. Au moyen 
âge, Ottenbach appartenait aux chevaliers de Schnabel
burg ; il passa en 1309 à l ’Autriche, en 1415, avec le 
Freiamt, à Zurich, dès lors fit partie du bailliage de 
Maschwanden. L’église est nommée pour la première 
fois en 1234 ; la collation passa en 1493 à Zurich. En 
1646, Ottenbach participa aux troubles de Wâdenswil, 
en 1804, au Rockenkrieg. Population : 1850, 1169 hab. ; 
1920, 1106. Registres de paroisse dès 1740. — ZW Chr. 
1910, p. 395. — F. Hegi dans Z T  1924. — Obfelden Ge- 
denkschrift... 1897. [ E .  D k j ü n o . ]

O T T E N E Y .  Famille neuchâtoloise Othenin, fixée à

J o h a n n - B a p t i s t  O t t  en  1734. 
D ’après  une g ra v u re  s u r  cu ivre  

de  J o h .  L o e h m an n .

H a n s - H e in r ic h  O t t .  
D ’ap rè s  une  g r a v u r e  s u r  cu ivre  

(Bibl. N a t .  Berne).

David O tt  (n° 9).
D ’après  u ne  g r a v u r e  su r  cu ivre  

de C.-W. Bock .
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Bàie et bourgeoise en 1639 avec J o h a n n , charpentier. 
— J o h a n n , 1767-1839, fut au service cle France, puis 
fourrier du bataillon de la milice bâloise qui prit part en 
1815 au siège de la forteresse de Huningue, sergent- 
fourrier dans les troupes bâloises jusqu’en 1830. Au
teur de : K leines Taschenbuch eines M ilita irs über 
religiöse, politische und bürgerliche Gegenstände, 1798- 
1821; K leine Sam m lung meiner Reden, 1812-1813 ; 
A nnalen  und Sam m lung von A kten  fü r unpartheyische 
Leser, 1815-1824; Kleines Denkmahl meiner noch leben
den und entschlummerten Freunde, 1820-1829 ; Kleine 
Sam m lung von eigenen A ufsätzen  und Abschriften zur 
Erbauung, 1821-1830 ; Ehrenrettung der Standestruppe 
von Basel, 1816. La Bibliothèque de l ’université de Bàie 
conserve de lui un manuscrit en plusieurs volumes. — 
M . Lutz : Basler Bürgerbuch. [C. Ro.]

O T T E N F E L S - G S C H W I N D ,  M AU RICE, baron d’,
1820-1907, ministre plénipotentiaire d’Autriche auprès 
d e  la Confédération suisse 1868-1887. Sa femme, C é c i l e , 
née d’Affry, de Fribourg, 1839-1911, a écrit quelques 
comédies et laissé un volum e de poésies : Bouquet de 
pensées. — É tr. frib. 1908, 1912. — Rcv. des familles 
1911. —  S K L .  [Ræmy.]

O T T E  N H U S  EN (G. Lucerne, D. Hochdorf, Com. 
Ilohenrain. V. D G S). Hameau où l ’on a trouvé do 1842 
à 1849 des objets romains (murs, fresques, sifflets en 
fer, monnaies des années 80-240, ainsi qu’une statue de 
Mercure). La juridiction passa en 1280 des seigneurs de 
Ballwil à la maison des chevaliers de Saint-Jean de 
Ilohenrain. La juridiction com ptait en 1583 au total 
21 feux. —  De la famille de Ottenhusen, A r n o l d , fut 
en 1396 du Grand, et en 1421 du P etit Conseil. —  
Archives d ’État Lucerne. — G fr. Reg. — Segesser : 
Rechtsgesch. I, 448, 465. — Estermann : Iïochdorf, 
p. 3, 164, 215, 312. [P.-X. W.]

O T T H . Famille bernoise patricienne formée par 
une branche de la famille de conseillers bâlois du 
même nom, reçue bourgeoise de Berne en 1617, f  1874. 
Arm oiries : d ’azur à la cloche d’or accompagnée de 
trois coup eaux de sin o p ie .—  1. H a n s - J a k o b , * 1649, 
bailli de Gerii er 1695, Kirchmeier 1702, t  1713. —
2. J o h a n n - H e i n r i c h , frère du n° 1, * 1651, hébraïste 
et orientaliste, professeur de philosophie à l ’académie 
de Lausanne 1673, pasteur de Rüegsau 1682, de 
Grosshochstetten de 1696 à sa mort, en 1719 ; au
teur de Hist, doctorum m isnicorum, 1672 ; Lexicon rab- 
binico-philologicum, 1675. — S B B  I I .  — Revue de 
théologie et de philosophie 1881. — 3. H a n s - J a k o b , 
fils du n° 1, * 1680, commissaire en Angleterre pour les 
fonds d’État qui y étaient placés 1726, bailli de Wangen 
1728, juge d'appel allemand 1735, du Petit Conseil 
1736, banneret 1746 et 1760, t  1763. —  4. S a m u e l , 
fils du n° 1, * 1687, mathématicien, ingénieur et artil
leur au service de la Hollande, capitaine d’artillerie du
rant la deuxième guerre de Villmergen en 1712, bailli 
de Bonmont 1730, maître d ’artillerie de campagne et 
colonel des bombardiers 1732, dessinateur de plans pour 
le gouvernement, t  1772. — Tillier V, 386. — S K L .  —
5. J a k o b - F r i e d r i c h ,  fils du n° 2, *1678, bailli d ’Aarberg 
1728, t  1729. — 6. A n d r e a s ,  fils du n° 2, * 1685 (ou 
1688), orfèvre et graveur, essayeur des monnaies 1724, 
t  1765. —  S K L .  — 7. J o h a n n e s ,  fils du n° 2, * 1690, 
juge d’appel allemand, bailli d ’Aarberg 1729, de 
Schwarzenbourg 1745, f  1774. — Tillier V, 414. —
8. J o h a n n - H e i n r i c h , fils du n° 7, * 1727, avoyer de 
Berthoud 1767, du Petit Conseil 1778, banneret 1778 et 
1786, député à la Diète. — 9. P a u l - F r i e d r i c h , fils du 
n° 7, * 1731, gouverneur de Payerne 1781. — 10. K a r l - 
E m a n u e l , fils du n° 8, 1772-1850, naturaliste, mari de 
la poétesse Charlotte W iedemann, t  1845. — Schollen
berger '.Grundriss I, 134. —  S B B  II, 13. — 11. L u d w i g - 
A l BRECHT, fils du n° 8, * 1775, homme politique libéral, 
du Grand Conseil 1816, fondateur de l ’asile des sourds- 
muets de Bâchtelen 1821, fondateur et président de 
la Société philhellène bernoise 1821-1826, président de 
la Société helvétique 1822, bailli de Büren 1829- 
1831, conseiller d ’État, chef du Département de 
l’Intérieur 1831-1833, préfet de Fraubrunnen 1836- 
1846, t  22 déc. 1852. —  B T  1855. — v. Mülinen : 
Beiträge VI, 139. — 12. K a r l - A d o l f , fils du n" 10,

* 1802, naturaliste, entomologiste, zoologue et botaniste, 
médecin, D r med. 1828, paysagiste, voyageur en Orient, 
auteur des Esquisses africaines, 1838-1839, f  de la peste 
à Jérusalem le 16 mai 1839. Ses collections sont conser
vées au musée d’histoire naturelle de Berne. — S B B  II.
— V S N G  1839. — S K L . —  13. H e i n r i c h - G u s t a v , 
fils du n° 10, * 1806, capitaine au service de Naples, 
t  1874, dernier de la famille. —  B T  1855, p. 100 ; 1877, 
p. 304. — Voir en général L L .  — L L H . — Gr. —  Livre 
de bourgeoisie. [ T h .  I m I I o f .]

Une famille du même nom de l ’Oberhasli est m en
tionnée déjà en 1528.

O T T I .  Famille bourgeoise de la ville de Berne, flo
rissante aux X V e et X V I0 s., bien représentée au Grand 
Conseil. —  I-Ieinrich, bailli d’Aarbourg 1458. — L L .
—  G r .  [ T h .  I m H o f .1

O T T I K E R .  Vieille famille de W etzikon (Zurich),
établie dans cette localité déjà en 1450 sous le nom de 
Ottikon. Elle est originaire d ’Ottikon dans la commune
voisine de Gossau. —  Voir Meier : Gesch. der Gem.
Wetzikon, p. 288. —  [J. Fkick.1 —• F r i t z , * 12 févr. 
1865 à Bauma, député au Grand Conseil 1897-1917, au 
Conseil national 1905-1917, conseiller d ’É tat dès 1917 
(président 1920, 1927), Dr. med. h. c. de l ’université de 
Zurich 1927. [H. Br.]

O T T O .  Famille d’imprimeurs à Coire.—  1. J a k o b , 
de Lindau, bourgeois de Coire 1768, reprit l ’imprimerie 
Pfeffer et fonda la première librairie des Grisons, édita 
de 1771 à 1777, Hist. Reformationis, du père D. Rosius 
a Porta, f  1788. — 2. M a t t h i a s , fils du n° 1, * 1746, 
secrétaire de ville à Coire. —  3. B e r n h a r d , fils du 
n° 1, 1751-1816, imprimeur et éditeur à Coire, édita de 
nombreux journaux entre autres la Churer Zeitung.
— Voir Candreia : Das biindn. Zeilungswesen des 18. 
Jahr h. [B. H.]

O T T O B E R G  (C. Thurgovie, 0 .  Weinfelden, Corn. 
M ärstetten. V. DGS). Vge et Com. civile. On a trouvé les 
restes d ’une villa romaine et des monnaies dans l ’Eich- 
wiese près de Boltshausen. Vers 990, Adelgoz von Mär
stetten donna au couvent de Petershausen deux fer
mes à Ottinberch. Près du hameau actuel d’Altenburg 
exista avant 1200 le premier château des barons de 
Klingen ; l ’emplacement fut fouillé en 1910 par le 
Musée national (T B  46 et 52). En aval d ’Ottoberg, près 
de Ruberbaum, passait l ’ancien chemin des pèlerins 
se rendant de Constance à Einsiedeln. Jusqu’en 1798, 
Ottoberg, avec Boltsha.usen et Altenburg, était soumis 
à la juridiction immédiate du bailli. —  Voir T U . —  
Pup.Th. [ L e i s i . ]

O T T O L I N I .  Famille tessinoise de Gordevio, mais 
fixée à Cavigliano. —  G i u l i a n o , peintre, de Cavi- 
gliano, travailla à Rome et à Parme, où il signait 
Giuliano da Parma. Selon Zani, il mourut en 1800, 
selon SKL en 1799. — Monitore eli Lugano 1922. [C. T.]

O T T O Z .  Ancienne famille fribourgeoise originaire de 
Champotey (commune Écharlens) où elle est mentionnée 
en 1473 avec O t t h o  Gilliet, dont un descendant prit 
le nom d’Otthoz au X V Ie siècle. —  É m i l e ,  * 1877, 
major 1919, professeur d’escrime au collège Saint- 
Michel 1926, fondateur du corps des éclaireurs de 
Fribourg 1915. [ R a e m y . ]

O U C H Y  (C. Vaud, 0 .  et Com. Lausanne. V. D G S). 
En 1188 Oschie. Quartier de la commune de Lausanne 
bordant le lac. Le nom d’Oschie s’appliquait primiti
vem ent à un domaine, propriété de l ’évêque de Sion, 
qui y  construisit une église dédiée à saint Théodule, 
laquelle était paroissiale dès avant 1228. Ce domaine 
fut vendu en 1244 au chapitre de Lausanne. Il se trou
vait non au bord du lac, mais à cheval sur la route de 
Chamblandes-Maladière ; l ’église se trouvait où est 
m aintenant la campagne de l ’Élysée. Ce n ’est qu’après 
coup que le nom d’Ouchy s’étendit au quartier de Rive, 
où est la tour, dernier reste transformé du château 
épiscopal construit à la fin du X IIIe s., et qui protégeait 
le port desservant Lausanne. L ’évêque y résidait sou
vent et y  avait ses archives et ses prisons. Un métrai 
administrait le port ; cet office, conservé sous le régime 
bernois, fut vendu à la ville de Lausanne en 1646. 
Après la Réforme, l ’église fut sécularisée et transformée 
en grange. Le château devint propriété de l ’É tat. On y
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installa vers 1690, une culture de vers à soie et une j 
fabrique. Au X IX e s., le service des douanes y  fut 
aménagé ; tout a été démoli, sauf la tour autour de j

chargé de nombreuses missions. — 10. K a r l - L u d w i g , 
fils du n° 10, 1720-1795, gouverneur de Königs fehlen 
1764, du Petit Conseil 1778, banneret 1790. —  14.

B e a t - L u d w i g , Ills du n° 11, 1733-1790, 
bailli de Castelen 1770, avoyer d’Unter- 
seen 1783. — 15. E m a n u e l - L u d w i g , fils 
du n° 14, 1770-1824, bailli deBüren 1803. 
du Grand Conseil 1814, du P etit Conseil 
1819. — Son petit-fils, L u d w i g , 1 8 3 0 -1er 
avril 1907, président de la Chambre des 
orphelins, mourut le dernier de la famille. 
—  L L .  — L L II .  — Gr. [H. Tr.]

O U J O N  (C. Vaud, D. Nyon, Corn. 
Arzier. V. D G S). Oujo, Oujon, A ujon , 
Algio  a u  X I Ie s. Chartreuse fondée vers 
1146, par Louis, seigneur de Mont, et 
dont on voit encore quelques vestiges 
dans une forêt. L ’empereur Frédéric I er 
en 1178, le pape Lucius III en 1182, en 
confirmèrent les privilèges et détermi
nèrent les limites de son domaine. Au 
X IIIe s., le couvent avait 24 Pères et 
20 Frères ; puis il déclina et ne put plus 
suffire qu’à l ’entretien de 8 Pères et de 
4 Frères. C’est à ces religieux que l ’on 
doit la fondation du village d’Arzier. 
Le couvent eut à se défendre contre ses 

propres avoués, les seigneurs de Mont, puis les comtes 
de Savoie. En 1536, il fut sécularisé par les Bernois, 
qui gardèrent la seigneurie d’Arzier, répartirent aux 
communes la grande forêt des moines, vendirent les 
domaines. Au X V IIe s., une verrerie était installée 
dans les bâtim ents du couvent. Elle fut abandonnée 
au bout de peu de temps. — D H V . — Hisely : Carlu- 

—  D. Courtray : Documents sur la char
treuse de Notre-Dame d ’Oujon. [M. R.]

O U L E N S  (C. Vaud, D. Échallens. V. DGS). Vge et 
Com. Au X I Ie s. Olleyns, Oulens. Il dépendait au moyen 
âge de la seigneurie d’Échallens, et n’a pas d’histoire 
propre. Une chapelle, dépendante en 1141 de l ’abbaye 
de Montbenoît, était paroissiale dès 1228. L’édifice 
actuel est du X V Ie s. ; il est caractérisé par une grande 
fenêtre de style gothique flamboyant. Registres de 
baptêmes dès 1576, de mariages dès 1692, de décès dès 
1777. Il y  a deux tumulus dans la forêt communale. — 
D H V . [M. R.]

O U L E N S  (C. Vaud, D. Moudon. V. D G S). Vge et 
Coin, qui faisait autrefois partie de la châtellenie de 
Lucens et de la paroisse de Curtilles. Dépend encore de 
Curtilles. [M. R.]

O U L E N S ,  d ’. Famille noble vaudoise, qui remonte 
à H u m b e r t , ministériel du comte de Montbéliard, 
seigneur d’Échallens, en 1199. Elle a donné un châtelain 
d’Orbe, R e n a u d , en 1175, et un prieur de Cossonay, 
G u i l l a u m e , en 1400. Elle s’est éteinte au X V e s . [ M .R . ]  

O U T R E M O N T  (C. Berne, D. Porrentruy, Coin. 
Montmelon. V. DGS). Hameau où une tour de défense, 
construite par les Romains, s’élevait au sommet de la 
montagne qui le domine. Première mention : 1179. Ce 
fut d’abord une possession de l’abbaye de Saint- 
Ursanne, puis un fief du chapitre de ce nom. — Voir 
Trouillat. — Germain-Fidèle Chèvre : Histoire de Sainl- 
Ursanne. [G. A.]

O V E R B E C K ,  A l f r e d , baron de ,  * 18 avril 1877 à 
Stuttgart, professeur de droit pénal et de procédure 
suisses et allemands à Fribourg dès 1906, recteur de 
l’université 1927-1928. Auteur entre autres de Das 
Strafrecht der franz. Enzyklopädie , 1902 ; Niederlassungs
freiheit und Ausweisungsrecht, 1907 ; Schuldbetreibung 
und K onkurs nach Schweiz. Bechi, 1026. Go-éditeur de 
la Schweiz. Zeitschrift f. Strafrecht et de Strafrechtl. 
Abhandlungen. — DSC. [G. Schn.]

OW (Ov, Ouw, Auw). Familie noble de l ’Allemagne 
du Sud, encore florissante. Deux de ses membres 
jouèrent un rôle en Suisse comme commandeurs des 
chevaliers de Saint-Jean ; ce sont : — J o h a n n  (I), 
commandeur de Thunstetten, Fribourg et München
buchsee, cité de 1395 à 1407, et surtout — J o h a n n  (II), 
commandeur de Fribourg 1439, Biberstcin 1445, 
Münchenbuchsee 1448, Thunstetten 1463, Wädenswil

O u ch y  en  1780. D ’ap .  u n e  g r a v u r e  s u r  cu iv re  des T a b leau x  de la Su is se  de  Z uri au  ben.

laquelle un hôtel a été construit. Cet hôtel a donné en 
1923 asile à la Conférence de Lausanne pour le règle
ment des affaires turques. Un traité de paix italo-turc a 
été signé en 1912 à l ’hôtel Beau-Rivage fondé en 1860.
Ce port d ’Ouchy a été beaucoup utilisé, mais n ’a été 
pourvu d’une digue qu’en 1790. Le quai actuel date de 
1901. Un temple protestant a été construit en 1840, 
une église catholique en 1879. — D H V . [M. R.] laire d'Oujon.

O U D I N O T ,  G h a r l e s - N i c o l a s , 1767-1847,maréchal 
de France, duc de Reggio, chef d’état-major de Masséna 
lors de la seconde bataille de Zurich 1799. En 1806, il 
fut chargé par Napoléon d’occuper militairement 
Neuchâtel, dont il prit possession le 22 mars, en qualité 
de commissaire. Il quitta la principauté en septembre, 
après avoir reçu de la ville de Neuchâtel la bourgeoisie 
et une épée d’honneur. — A. Bachelin : Le général 
Oudinot à Neuchâtel, dans M N  1866. [L. M.]

O U E S T - S U I S S E .  Compagnie de chemin de fer 
constituée en 1852, qui construisit la première ligne de 
la Suisse romande : Yverdon-Bussigny, Renens-Bussi- 
gny-Morges 1855 ; Renens-Lausanne 1856 ; Morges- 
Genève 1858 ; Lausanne-Saint-Maurice 1857-1861. Cette 
compagnie s ’associa en 1865 avec l’État de Fribourg, 
propriétaire de la ligne Lausanne-Fribourg, et le 
Franco-Suisse, et fusionna complètement avec eux eri j 
1873 sous le nom de Suisse-Occidentale-Simplon. — ,
Voir Meyer : Les chemins de fer de la S . O. 1878. — !
D H V . [M. R.J

O U G S  P U R G E R  (A U G S B U R G ER , d è s  1787 VON
O.). Famille patricienne de Berne, éteinte en 1907.
Les premiers étaient des tisserands. Arm oiries  : 
d'azur à la licorne d’argent. — 1. J o h a n n e s , bailli de 
Laupen 1501, du P etit Conseil 15:11, intendant des 
bâtim ents 1515, t  1520. — 2. J o h a n n e s , fils du n° 1, 
enseigne en Italie 1521, lieutenant à la Bicoque où il 
mourut en 1522. —  3. M i c i -i a e l , fils du n° 1, bailli 
d’Aarwangen 1524, du Petit Conseil 1530, trésorier des 
pays romands 1536-1547, f  1557. — 4. M i c h a e l , fils 
du n° 3, 1544-1611, bailli de Moudon 1571, du Petit 
Conseil 1579, bailli de Lausanne 1581, trésorier des 
pays allemands 1597. — 5. M i c h a e l , petit-fils du n° 3,
1562-1625, seigneur de Reichenbach, bailli do Schen
kenberg 1604 .— 6. C h r i s t o p h , 1577-1639, fils du n° 4, 
avoyer de Morat 1620. — 7. J o h a n n - L u d w i g , 1620- 
1699, bailli de Bonmont 1665. —  8. J o h a n n - R u d o l f ,
1624-1679, châtelain de Zweisimmen 1671. —  9. M i
c h a e l , ills du n® 7, 1648-1732, bailli de Moudon 1688, 
du P etit Conseil 1707, directeur du sel 1714, banneret 
1720. — 10. M i c h a e l , 1684-1763, bailli de Cerlier 1733, 
avoyer de Morat 1750. —  i l .  E m a n u e l , fils du n° 9,
* 1693, bailli de Köniz 1744. — 12. B e a t - S i g m u n d , fils 
du n° 9, 1702-1771, gouverneur d’Aigle 1743, du Petit 
Conseil 1751, banneret 1754, trésorier romand 1759, I



OW ER PACIFISTE (MOUVEMENT) EN SUISSE

et Bubikon 1467, grand-prieur de langue allemande 
1468. 11 aida en 1480 à défendre Rhodes contre les Turcs, 
revint ensuite à Münchenbuchsee, f  1481. — v. Mülinen, 
dans B B  G V. — A H V B  VII, p. 55. [H. Tr.]

O W E R ,  TIa n s , bourgeois de Lucerne 1442, pelletier, 
occasionnellem ent courrier de la ville (1444-1446), prit 
part à la bataille de Ragaz 1446, chansonnier. —  Gfr. 
X V III, 185. —  Bächtold. — A S G  1873, 279 ; 1877, 303. 
— Weber : Fastnacht und Volkshumor im alten Luzern, 
p. 10. [p.-X. W.]

O WL IG  ( A u l i g , z e n  O w l i n g e n ) .  Très vieille fa
mille de Mund (Valais) qui apparaît aussi au X V e s. à 
Naters, Brigue et Mörel. — 1. A n t o n , châtelain de 
Brigue 1400. — 2. N i k o l a u s , banneret de Brigue 1521- 
1522. — 3. P e t e r , châtelain 1521 et 1525, banneret de 
Brigue 1536, grand bailli 1538-1539, + 1546 —

4. A n se l m , châtela in  1561, banneret de Brigue 1572, 
bailli d 'Évian 1566. —  5. N i k o l a u s ,  châtelain de Brigue 
1545, 1549 et 1591, gouverneur de Saint-Maurice 1597.
— 6. P e t e r , gouverneur de Monthey 1584. — 7. A d r i a n , 
bailli de Saint-Maurice 1585. — 8. J o h a n n , châtelain 
de Brigue 1640, 1656 et 1662, gouverneur de Monthey 
1658. — Voir Gremaud. — Imesch : Landsratsabschiede.
— Furrer III. [D .  I .]  

OYEX.  Famille vaudoise, à Bex des avant 1 4 2 5 .—
1. P i e r r e - F r a n ç o i s , allié Delafontaine, 1817-1884, 
instituteur, professeur en Allemagne et à Lausanne, 
écrivain populaire et poète. Auteur des Aubépines  et 
d’une cantate : Grandson. — 2. I s a a c , allié Ponnaz,
1858-1917, syndic de Bex, député au Grand Conseil 
1889, conseiller d’État 1900-1917, conseiller national 
1899-1910 et en 1917. — Livre d'Or [M. I l ]

P A C C AR D .  Famille originaire de Savoie, bour
geoise de Genève dès le X V Ie s. — D a v i d - M a r c , 1794-
1863, banquier, membre du Conseil représentatif dès 
1825, du Grand Conseil 1842. — Arch de Genève. —  
Généalogie im prim ée par la famille. [C. R.]

P A C C A U D .  Famille vaudoise, à Prévonloup, au 
X V Ie s. —  1. É m i l e , 1836-1915, député au Grand 
Conseil 1862-1905, directeur des douanes 1873-1892, 
directeur de la Banque cantonale vaudoise 1892-1900.
—  2. A u g u s t e , * 1863, fils du n° 1, procureur général 
1896, juge cantonal 1897. —  3. F e r n a n d , 1868-1921, 
fils d u  n °  1, médecin-chirurgien au Caire. [M. R.]

P A C C O L A T .  Famille de Gollonge (Valais). A rm o i
ries : d ’or au tau de sable. — 1. J e a n - F r a n ç o i s , * 1793, 
chanoine de Saint-Maurice, prêtre 1817, inspecteur au 
collège de Saint-Maurice 1817-1818, économe 1818, pro
cureur 1821-1827, curé de Salvan 1832-1837, prieur de 
Vétroz 1849, f  1852. —  2. J o s e p h , * 30 avril 1823, cha
noine de Saint-Maurice 1843, prêtre 1851, professeur 
à Saint-Maurice 1850-1858, curé de Vollège 1864, prieur 
de Vétroz 1874. abbé de Saint-Maurice sous le nom  
de Joseph IV, 1888, t  6 avril 1909. — Voir B U E  1908.
—  Patrie Suisse  1909. — A. Büchi : Die Icathol. 
Kirche. [L .  D . - L . ]

P A C C O T .  Famille fribourgeoise éteinte, reçue dans 
la bourgeoisie de Fribourg en 1520 ; elle a donné son 
nom à la commune de Granges-Paccot, où elle cultivait, 
au X V Ie s., une partie du grand domaine de l ’hôpital de 
Fribourg. —  N i c o l a s , D r med., des Soixante 1609, 
des Secrets 1610, banneret du Bourg 1616-1617, du 
Petit Conseil 1617-1619, t  1619. Écrivit en 1612 un petit 
traité sur les préservatifs et les remèdes de la peste. —  
A. Schorderet : Précautions contre la peste, dans Étr. 
frib . 1919. — Archives d ’État Fribourg. [J. N.]

P A C H E .  Familles des cantons de Fribourg et de 
Vaud.

A. C a n t o n  d e  F r i b o u r g .  Famille de Ferions (Vaud), 
mentionnée à Écublens dès le X V Ie s. Arm oiries : d’or 
à une palissade de gueules, bordé d’azur à 8 besants d ’ar
gent. — J e a n ,  syndic de Gillarens, député au Grand 
Conseil 1840, conseiller d ’É tat 1843-1847 ; légua, en
1864, le château de Billens et une partie de sa fortune 
à l ’É tat de Fribourg pour un liospifce du district de la 
Glâne. — Dellion : Diet. II, IX . — Arch. d ’É tat Fri
bourg. [ J .  N .]

B. C a n t o n  d e  V a u d .  Nom de plusieurs familles vau- 
doises, les plus anciennes à Moudon, Chapelle, Oron, 
X V e s. —  1. J e a n ,  1626-1670, à Merges, généalogiste, 
dessinateur d’un armorial vau dois 1654 .—  2. J e a n - N i -  
c o l a s ,  d’Oron, 1746-1823, intendant à la marine fran

çaise, puis, sous Necker, contrôleur des dépenses de la 
maison du roi de France ; secrétaire du ministre de l ’In
térieur 1792, ministre de la guerre 1792-1793, maire de 
Paris 1793, emprisonné sous Robespierre. — 3. A l e x i s ,
1872-1908, de Morges, officier de cavalerie dans l ’armée 
boer en 1898, t  au cours d ’une expédition dans l ’Hima- 
laya. — 4. F r a n ç o i s , 1874-1928, d ’Épalinges, député 
au Grand Conseil, directeur des finances de la ville de 
Lausanne. — de Montet : Dictionnaire. — A H S  1915. 
— R H V  1925. —  Livre d ’Or. — Voir aussi art. P a s 
c h e . [M. R . ]

P A C H O U D ,  P A CH O D .  Nom d’anciennes familles 
fribourgeoises, mentionné à Noréaz en 1275, à Moral en 
1411, à Bulle en 1416, à Bossonens en 1568. — A n d r é , 
des Soixante 1508, bailli de Pont 1510-1511. — W eitzel : 
Répertoire, dans A S H F  X . — Gumy : Regeste de Ilau-  
terive. [ J .  N . ]

Famille du canton de Vaud. Voir P a s c i i o u d . 
P A C I F I S T E  ( M O U V E M E N T )  EN S U I S S E .  Les 

aspirations individuelles vers un avenir de paix univer
selle datent sans aucun doute du jour où le sang a coulé 
pour la première fois sur un champ de bataille. Même 
les conquérants, au bout de leur carrière, ont abouti à 
la conclusion que tout n ’était pas dit avec la violence et 
la conquête. L ’un des premiers projets pour substituer 
aux massacres périodiques des peuples une organisation 
juridique des États date du X V Ie s. Sous le règne 
d’Henri IV, roi de France, le ministre Sully élabora un 
plan pour transformer l ’Europe en une confédération 
de quatorze É tats, avec la reconnaissance entre les 
É tats d ’une législation telle qu’il doit en exister dans 
chaque pays en particulier, afin que les décisions du 
juge rendent inutile et impossible le recours à la vio
lence pour se faire justice soi-même. Au commencement 
du X V IIe s., le jurisconsulte hollandais Grotius, par 
son traité du Droit des gens, posa les bases de la légis
lation internationale. Un siècle plus tard, l’idée de 
Sully fut reprise par l ’abbé de Saint-Pierre qui, dans son 
projet de paix perpétuelle, publié en 1713, émit Vidée 
de rendre toute guerre impossible par la création d’un 
nouveau tribunal des am phictyons. En Allemagne, en 
1796, Kant, dans son E ssai de p a ix  perpétuelle, posa 
également comme base du droit des gens une confédéra
tion d’États indépendants. Vers 1810, se fondent les 
premières sociétés de la paix, à Boston et New-York, 
puis dans plusieurs É tats. Leur réunion constitue la 
American Peace Society. A la suite des guerres de Na
poléon, une association pacifiste v it le jour à Londres 
en 1816 ; c’était la première du continent. Une deuxième 
naquit en France en 1821. La Société suisse de la paix
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su fondait en 1830. Le premier congrès des sociétés de la 
paix se tint à Londres en 1843, le deuxième, à Bruxelles, 
en 1848 ; d ’autres suivirent, à Paris 1849, à Francfort 
1850, à Londres 1851. Puis les réunions internationales 
cessèrent jusqu’en 1867, où eut lieu, à Genève, un nou
veau congrès. De celui-ci sortit la Ligue de la paix et de 
la liberté, avec l ’organe Les É tats-U nis d ’Europe , qui, 
tous deux, ont subsisté jusqu’à nos jours. Paris, en 1889, 
vit le congrès des sociétés de la paix et la réunion de 
l’Union inlerparlementaire, composée de représentants 
de parlements d ’Europe et d’autres continents, dont le 
but est de substituer le droit international au droit du 
plus fort. Ces institutions parallèles, les sociétés de la 
paix et l ’Union interparlementaire devaient toutes les 
deux trouver, en Suisse, un terrain propice à leur dé
veloppement.

Lors du troisième Congrès universel de la paix, à 
Home, en 1891, une des résolutions votées portait la 
création en Suisse d ’un centre de cohésion des sociétés 
de la paix du monde entier. La même année, le Bureau 
international de la paix s’installait, à Berne, sous la 
direction d’Élie Diicommun, comme secrétaire hono
raire. A la mort de Ducommun, en 1906, Albert Gobât 
lui succéda au Bureau de la paix. En 1910, le prix Nobel 
fut attribué au « Bureau de Berne », et en 1912 une 
contribution financière considérable de la Fondation 
Carnegie lui perm ettait de se réorganiser sur une base 
matérielle plus large. Le Bureau demeura à Berne jus
qu’en 1924, puis il fut transféré à Genève. Son rôle est, 
avant tout, de servir de trait d ’union entre les sociétés de 
la paix du monde entier, entre les partisans de la cause 
de la paix en général, et de coordonner les efforts dans 
cette direction. La Société suisse de la paix a fusionné 
avec l ’Association nationale suisse pour la Société des Na
tions, lors de la fondation de cette dernière en 1920.

L’Union interparlementaire a été fondée en 1888, 
sur l'initiative du pacifiste français, Frédéric Passy. 
Dès 1889, des conférences interparlementaires se réuni
rent. toutes les années. La quatrième eut lieu à Berne 
en 1892, sous la présidence d’Albert Gobât. Il y fut dé
cidé de créer à Berne un Bureau de l ’Union interparle
mentaire, sous la direction d’Albert Gobât. Ce Bureau a 
publié, de 1893 à 1897, un organe mensuel, La Confé
rence inter parlementaire ; il fut transféré à Bruxelles en 
1909, à Genève en 1920.

La guerre mondiale et l ’après-guerre ont vu naître 
deux associations nouvelles pour la paix. En 1915, ce 
fut la Ligue internationale de femmes pour la paix et la 
liberté, fondée à La Haye, dont le deuxième congrès se 
lint à Zurich en 1919, époque à laquelle la. Ligue se 
constitua définitivem ent et établit son siège à Genève. 
La branche suisse de la Ligue, qui compte neuf groupes : 
Zurich (4 groupes), Berne, Genève, Arbon, Aarau et 
Olten, a son siège à Zurich.

A Zurich également, un Office central suisse de travail 
pour la paix, fondé en 1924, rallie les éléments radica
lement opposés à tout usage de la violence pour la solu
tion des conflits internationaux et sociaux. Une péti
tion demandant l ’institution du service civil pour 
permettre à ceux auxquels leur conscience défend de 
combattre les armes à la main, de se rendre utile, a été 
repoussée au cours de la même année par les Chambres 
fédérales. — Voir Élie Ducommun : Précis hist, du 
mouvement en faveur de la pa ix. — Le même : L ’œuvre 
pacifiste. — Alb. Gobât : Développement du Bureau 
intern, de la pa ix .  — Le même : Résolutions textuelles 
des congrès universels de la pa ix  tenus de 184.3 à 1910. 
— Le mouvement pacifiste. — A nnuaire  du mouvement 
pacifiste 1913. — Annuaire  des Associations intern, pour 
la p a ix  et la Soc. des N ations, 1924. — La Conférence 
interparlementaire. [M. G.]

PAC I U S , J u l e s , * 1550, à Vicence, t  1635 à Va
lence, D r en droit à Padoue 1574, se rendit à Genève 
pour y exercer librement la religion réformée et y oc
cupa la chaire de droit et de philosophe de 1575 à 1585 et 
en 1597. Dans l ’intervalle et après 1597, il enseigna à 
Heidelberg, Sedan, Nîmes, Montpellier, etc. Il publia, 
à Genève, en 1580 : De corpore ju r is  civilis. — Didot : 
Biographie. — France protestante. — Galiffe : Refuge 
italien. — A. Mailhet : Hist, de Die. [H. Da.]

PACK.  Famille de tailleurs de pierre et de maîtres 
maçons, bourgeoise de Bàie, avec L e o n h a r d  le pêcheur 
en 1568 et avec L e o n h a r d  le maçon en 1623. —  
1. L u k a s , 1737-1809, tailleur de pierre et maître maçon, 
Oberstmeister de la société du Petit-Bâle Z um  Hebhaus 
1784, membre du Conseil de la ville 1803. — 2. J a k o b - 
C h r i s t o p h , 1768-1841, tailleur de pierre et maître 
maçon, Oberstmeister du Rebhaus et conseiller 1796, 
homme politique ; auteur de la P ack’sche Chronik, une 
compilation intéressante pour l ’histoire locale de Bàie 
de 1798 à 1839. — 3. I s a a k , 1813-1848, peintre amateur, 
élève de Hieronymus Hess, lithographe, officier du génie, 
peintre de scènes militaires. — 4. J o h a n n - G e o r g , f  à 
Bàie en 1885, dernier de la famille. — Voir LL . — Lutz : 
Biogr. — Coll. Meyer aux Arch, de Bàie. — S K L .  [C. Ho.] 

P A C Q U E  M E N T .  Rameau de la famille glaronnaise 
Bachmann, issue de Joh.-Georg (n" 1). Arm oiries : écar- 
telé, aux 1 et 4 de sinopie au lion au naturel, vilené 

et lampasso de gueules, tenant dans 
sa patte senestre une épée haute d ’or 
et appuyant sa patte dextre sur une 
urne renversée d’argent, aux 2 et 3, 
de gueules à la bande ondée d’argent 
accompagnée en chef d ’une croix d’or 
mouvante du dos d ’un croissant versé 
d’argent et accosté de deux étoiles d ’or, 
et en pointe de trois coupeaux de sino
pie. — 1. B é a t - J a c q u e s - J e a n - S i m o n , 
fils du prénommé, 11 févr. 1667-18  

déc. 1715, officier au service de France, inscrit par d’Ho- 
zier comme noble et baron du Saint-Empire en 1697, 
chevalier de Saint-Louis 1708, lieutenant-colonel de ca
valerie, créé comte Pacquement 1714. Il fut employé 
dans plusieurs missions secrètes par Chamillard. — 2. 
F e r n a n d - L é o n , descendant du n° 1, * 1879, à Paris, 
banquier, chevalier de la Légion d ’honneur, a obtenu en 
1925 d’être rétabli dans son droit de bourgeoisie de Na- 
fels sous le nom de «von Bachmann alias Pacquement ». 
—  Arch, de N äfe ls.— Clamer Volksblatt, 1915, n° 134- 
137, 139, 140, 142, 143. [ L .  S.]

P A C T E S  F É D É R A U X .  Nous groupons sous ce 
titre un certain nombre de traités conclus par les can
tons, comme États autonomes, jusqu’en 1815, soit à 
titre individuel, soit à titre collectif. La caractéristique 
générale de la plupart d ’entre eux est d ’être des traités 
d’alliance défensive. Quelques-uns cependant, tels que la 
Charte des Prêtres, les Convenants de Sempach et de 
Stans contiennent des règles de droit public, qui seront 
examinés dans des articles spéciaux. Voir sous P r ê t r e s , 
S e m p a c h , S t a n s . Une tentative faite en 1655 par le 
bourgmestre de Zurich, Hans-Heinrieh Waser, de coor
donner tous les traités particuliers des cantons en un 
acte d ’alliance fédéral a échoué devant l ’antagonisme 
entre protestants et catholiques.

I .  P a c t e  d u  1er a o û t  1291. Ce document, scellé par
les trois cantons primitifs, est le plus ancien traité d ’al
liance des Confédérés. Il est donc considéré comme le 
fondement de la Confédération, quoiqu’il soit reconnu 
qu’il ne se rapporte pas à la plus ancienne alliance des 
trois vallées. Le texte latin du document, parle claire
ment du renouvellement d’une ancienne alliance : anti- 
quam confederationis formam... innovando. Les recher
ches historiques actuelles autorisent, l ’hypothèse que ce 
premier rapprochement des trois vallées, dévouées à 
l ’empereur, a eu lieu lors des luttes entre guelfes et gibe
lins, soit vers 1240, et qu’il était dirigé contre Rodolphe 
de Ilabsbourg-Laufenbourg. Ce dernier avait abandonné 
deux fois la cause de l ’empereur pour le pape. Récem
ment, Karl Meyer a opposé à cette thèse une nouvelle 
interprétation du pacte de 1291 : L ’antiqua confederano, 
ne formait pas un groupement de plusieurs vallées, mais 
était une conjuration secrète, qui doit être placée peu 
avant 1291, dans les dernières années de Rodolphe 
de Habsbourg. Cette conjuration fut une préparation 
aux événements de 1291 ; elle aboutit à l ’alliance des 
W aldstätten, ce qui nécessita une nouvelle rédaction 
du texte primitif.

La cause directe du traité de 1291 fut la mort de 
Rodolphe de Habsbourg, 15 juillet 1291, qui fut suivie 
d’une période d’incertitude et d’insécurité. Personne ne
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TirtvUuur -w lcw t J  meLEd/Jur cr \4fy ntjfu CÿÎÂ  nMci>7iî nko. ac iitStp evenni qt’t; Vinu^ìm( |miijtr citi .urrctfer'r ncroir f u r  .ibjuccì'ctiirm

crT çefèftf^nC^nirep1̂ r ;̂ HlrF Tnd̂ 1̂ r1̂  i'éfì|\r^'nvei^Viti>irir< ^fkm fitg’ot^fv utt'Jmro jl^ j. Ai^4t^>p4tinr]ii^,j|Ajroij'pnnvTuutjtrê» ‘VjiLiâTÿtÎTif) mcrvjht 

^trt ta S i J  j fitj  W u tv f.u  n é f^hntvein V iicp iîiv ü lir  liv e  rcr-Mt'crU' li UV . f  S ”n H jp fìfu  cT-fui<uc iwiZi^tsfim tUnnm . rtrciWliimivriXiilLL; gWnmCtiti^i

4&fX$pcto P f e c i ^ ^ i ^ ^ i ^ .  ntn(n4m^hc«r » ': A  S Vlfotfio |K«m t ò V i q f r f a t t f f & i

| ,  fcf^^^nm r.itttìr ^ ^ A ii^ tk r r ifc iM W T î^ n f  jnirîpp'in'ÎYÊrçt^iàité. cr ïjjM j lïijm«-eùmwxum&Jup u  Aotr(Wg(p«„,:)&>$«J.m? m rÿ j ’ytrT

V JU.imT l ir j  ti-ntiu& fT'S^cnPirj-“t r  tutu Zu^rurrupw tùufcfru ^ jicu r 4$ %  m o S c T  fitii' uclùtitlj1 « S #

fc fn , t tW tr/nè^ÌA m em ^^-fr& cfturoisfcrS^m focj’^ C ttim Jsfert^ '4 .-vJti)fesgJtilti fU r .te n  4 pw>i» f ^ « V ' * i * « O T r i p ^ ' ^ J j t t w n f W f t r v  

^ K ccfk ^ p n u in tlcn r  j ì n n ì A  iw lU u ^ 'if i^ ^ l i i^ ^ ^ n ù c M Ì l- I F r  fi j ft tm  iw L f e ic '  jè ie t-  C r % ^ ^ r ^ % jì^ 'fv ^ r m n iF ÿiUvê'ti^Siitnjm^cnTO.É 

1*r fi’nf-ec^uuneiTAwrc^lyeLtmr vh ipn& M i«^!K w >t, fi i* ftiecm fifv ä ^ ^ o l lm tr  r^nrt.ffcitStcfea^yóm >n (Wf! lu lk a j ' ic f if  fcfcSn.jnfigj.nlt’u r n y  

tc U -^ f j Ä M  f n -m S ^ ^ f n r e ^ t ’t e l A a i c Ä i n m f f A t ^  Æ i «  Cm o Ä io fÇ s L j ^ ' W < $ > ! ^ « W i r  t p p / l n « «  f â e  i i W e f l ^ . i f o

(£ j[ yjitt-c yjtTScÉcnt- u itn .Er fi ju^Tuîuio « Ü S $ ç $ m r - .ic  te rni’y i» » « »  y » r ^ A c ifS ^ jA ic lM % fM Ü 4 u iu i4 i^  ^  v t n ì^ 4 ? S u * S ^ ìr i6 iv3 ? sfilÌs ir -

unnlïi S l li  ̂ uertu vl'tnfctuiCJ mr .iiuif "J> À u u itî fôf&i, fu ir  trgfvru  iingntiiTjuiVicvC 1‘ f-tr C-irsx'if n ."ur tttcturCjtUum 'rfm A vJi.-riu*Wr..jjVui ?
IcçttT iiowmC  ̂«v -vnîtfitt^ ' tów-m|^^nn5 ̂ n3> iw ötubemtAT yetimr .{jfwŵ ÂgsÛ̂  $&»**&■
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pouvait prévoir combien de temps celle-ci durerait et 
si l ’on ne reverrait pas le règne de la force. Aussi, dès 
que la nouvelle de la mort du roi fut connue, les val
lées se rapprochèrent dans le désir de se protéger

nilas vallis in  ferions ), est m entionné avec Uri et Schwyz 
et non l ’Unterwald ; par contre, le sceau, qui n ’avait 
été gravé prim itivement que pour Nidwald, porte dans 
le champ une adjonction postérieure : et vallis superioris

P a c t e  du  1er a o û t  1291. Orig in

mutuellement, contre tout acte de violence. L’alliance 
conclue se proposa pour but la défense commune contre 
tout ennemi extérieur, le maintien de l ’ordre et du droit 
à l ’intérieur, l ’aide et le secours réciproques sans lim ite. 
Pas trace, dans ce document, de visées révolutionnaires, 
à moins qu’on ne veuille prendre pour telle la déclara
tion de ne pas admettre de juge ou de landammann qui 
aurait acheté sa charge ou qui ne serait pas indigène. 
La durée de l ’alliance est illim itée, et ses dispositions 
dureront « s ’il plaît à Dieu, éternellement ».

La tradition place au Grutli, au bord du lac des 
Quatre-Cantons, le berceau de la Confédération, mais le 
Pacte de 1291 ne porte aucun renseignement sur le lieu 
de sa rédaction. Les hommes des petits cantons ont tenu 
leurs réunions ultérieures à Schwyz, Brunnen, Stans ou 
Beckenried, de sorte qu’il est à présumer que le pacte 
a été dressé à Schwyz. Le sceau de cette vallée, aujour
d’hui arraché, est le premier en rang au pied de l ’acte, 
et celui-ci se trouve encore conservé dans les archives 
de Schwyz. Au début du texte, seul le Nidwald (commu-

ial au x  a rch ives  cl’É t a t ,  à Scliwyz.

qui concerne Obwald. On en peut conclure que l ’Obwald 
n ’est entré que plus tard dans l ’alliance, ce qui a néces
sité la correction du sceau. C’est du moins l ’explication 
la plus plausible.

L ’acte ne donne pas non plus le nom des personnes 
qui agirent en cette occasion au nom des vallées ; mais, 
à. n ’en pas douter, ce ne pouvaient être que les landam
mann et les magistrats de celles-ci. Un document quel
que peu postérieur, l ’alliance conclue avec Zurich le 
16 octobre 1291, nous fait connaître les noms des chefs 
des trois vallées ; ce sont sans doute les mêmes qui agi
rent au mois d’août précédent, et que l ’on peut considé
rer comme les véritables fondateurs de la Confédération : 
Arnold von Silenen, Konrad ab I berg ; Werner von 
Attinghausen ; Rudolf Stauffachcr ; Burkard Schiipfer ; 
Konrad Hunn et Konrad von Erstfelden. —  Voir 
Dierauer. — GEchsli : Les origines de la Confédération. 
— Rob. Dürrer : Les premiers combats pour la liberté, 
dans Hist. m il. suisse  I. — II. Bresslau : Das älteste 
B ündnis der Schweizer Urkantone, dans J S G  X X . —
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J.-J. von Ail : Die Bundesbriefe der allen Eidgenossen. —  
K. Meyer : Der älteste Schweizerbund, dans R H S  1 924. 
— Le même : Der ewige B und  vom 1. A ugust 1291, dans 
Festschrift z. eidg. Schützenfest 1924. — A. Nabholz 
dans P apstum  und K aisertum  1925, p. 526 et 548. [H. Tr.] 

T raduction  fra n ça ise  du P a cte  de 1 2 9 1 .
Au nom du Seigneur, amen.
L'est accomplir une action honorable et profitable au 

bien public que de confirmer, selon les formes consacrées, 
les conventions ayant pour objet la sécurité et la paix.

Que chacun sache donc que, considérant la malice 
des temps et pour m ieux défendre et maintenir dans leur 
intégrité leurs personnes et leurs biens, les hommes de 
la vallée d’Uri, la communauté de Schwyz et celle des 
hommes de la vallée inférieure d’Unterwald, se sont 
engagés, en toute bonne foi, de leur personne et de leurs 
biens, à s ’assister mutuellem ent, s’aider, se conseiller, 
se rendre service de tout leur pouvoir et de tous leurs 
efforts, dans leurs vallées et au dehors, contre quiconque, 
nourrissant de mauvaises intentions à l ’égard de leur 
personne ou de leurs biens, commettrait envers eux ou 
l ’un quelconque d’entre eux un acte de violence, une 
vexation ou une injustice. Chacune des communautés 
a promis à l ’autre d’accourir à son aide en toute occa-

accord unanime, nous avons promis, statué et décidé 
, de n ’accueillir et de n ’accepter en aucune façon dans les 

dites vallées un juge qui aurait acheté sa charge, à prix 
d’argent ou par quelque autre m oyen, ou qui ne serait 

: pas habitant de nos vallées ou membre de nos commu
nautés. Si une dissension surgit entre quelques-uns des 
Confédérés, ceux dont le conseil a le plus de poids doi
vent intervenir pour apaiser le différend selon le mode 
qui leur paraîtra efficace ; et les autres Confédérés 
devront se tourner contre la partie qui rejetterait leur 
sentence. En outre, il a été convenu entre eux ce qui 
suit : si un meurtre est commis avec préméditation 
et sans provocation, le meurtrier, s ’il est pris, doit, 
comme son crime infâme l ’exige, être mis à mort, à 
moins qu’il ne puisse prouver son innocence ; et s ’il 
s'enfuit, il ne pourra jamais revenir au pays. Ceux qui 
accorderaient abri et appui à ce malfaiteur, seront ex
pulsés des vallées jusqu’à ce que les Confédérés jugent 
bon de les rappeler. Si quelqu’un m et volontairement 
le feu aux biens d’un Confédéré, de jour ou dans le 
silence de la nuit, il ne sera plus jamais considéré comme 
membre d’une de nos communautés. Et si quelqu’un, 
dans nos vallées, favorise ledit malfaiteur et le protège, 
il sera tenu de donner satisfaction à la personne lésée.

R en o u v e l le m en t  de l ’al li ance  de 1291, le 9 d éc em b re  1315. Or ig in a l a u x  a rch iv es  d ’K la t ,  à Schwyz,

sion où il en serait besoin, ainsi que de s ’opposer, à ses 
propres frais, s’il est nécessaire, aux attaques de gens 
m alveillants et de tirer vengeance de leurs méfaits, 
prêtant effectivem ent serment, et confirmant par les pré
sentes qui seront observées sans vol ni fraude, l ’acte 
d’alliance autrefois juré, cela sous réserve de l ’obéis
sance et des prestations que chacun doit à son seigneur 
selon sa condition. Après délibération en commun et

De plus, si l ’un des Confédérés commet un vol au dé
triment d’un autre ou lui cause un dommage quelcon
que, les biens du coupable qui pourraient être saisis dans 
les vallées doivent être mis sous séquestre pour servir 
selon la justice, à indemniser le lésé. Au surplus, nul n ’a 
le droit de saisir comme gage le bien d’autrui, sinon d’un 
débiteur ou d’une caution manifeste, et même dans ce 
cas, il ne peut le faire qu’avec l’autorisation spéciale

C3A
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de son juge. D ’autre part, chacun doit obéissance à son 
juge, et, si besoin est, doit indiquer quel est, dans la 
vallée, le juge dont il relève. E t au cas où quelqu’un 
refuserait de se soumettre au jugem ent rendu et où l ’un 
des Confédérés subirait quelque dommage, du fait de 
cette résistance, tous les Confédérés seraient tenus de 
contraindre ledit contumace à donner satisfaction. 
Surgisse une guerre ou un conflit entre quelques-uns des 
Confédérés, si l ’une des parties se refuse à accepter pleine
ment le jugem ent ou l ’arrangement, les Confédérés sont 
tenus de prendre fait et cause pour l ’autre partie. Les déci
sions ci-dessus consignées, prises dans l ’intérêt et au profit 
de tous, devront, si Dieu le permet, durer à perpétuité ; en 
témoignage de quoi le présent acte dressé à la requête 
des prénommés, a été validé par l ’apposition des sceaux 
des trois susdites communautés et vallées.'

Fait en l ’an du Seigneur 1291 au début du mois 
d’août.

L ’acte fut publié pour la première fois en 1760 par 
J .-H . Dieser. — Voir texte  latin dans Steffens: 
Paléogr. latine, dans Œchsli : Origines, et dans H B L S  
III, p. 94.

II. P acte de  Br u n n e n , du 9 décembre 1315, entre 
Uri, Schwyz et Unterwald. 11 est semblable à celui de 
1291, mais contient, en outre: la défense pour une des 
parties de reconnaître un seigneur sans l ’assentim ent 
des autres alliés ; l ’engagement de refuser le service 
militaire au seigneur qui attaquerait l ’une ou l ’autre 
des vallées ; la défense de s ’engager envers des étran
gers ou de traiter avec eux, sans l ’assentim ent des 
coalliés.

III. P a c t e  d e  1815. L’autorité de l ’Acte de média
tion, remis le 19 février 1803 aux députés suisses à Paris, 
reposait sur cette notion que le médiateur, Bonaparte, 
protégerait son œuvre. Après la défaite subie par Na
poléon à Leipzig en octobre 1813, la majorité des cantons 
vota, le 29 décembre déjà, la suppression du régime ins
tauré dix ans plus tôt. Il s ’ensuivit une période de confu
sion où les liens qui unissaient les cantons entre eux 
avaient disparu. Après de longues négociations, et en 
partie sous l ’influence des puissances, une nouvelle base 
légale fut trouvée pour la Confédération : Le Pacte 
fédéral du 7 août 1815, signé par les vingt-deux cantons 
souverains de la Suisse. Notre pays formait une Confé
dération d’États, reposant sur une base contractuelle, 
mais le signe extérieur de l ’É tat fédératif, la constitu
tion, manquait.

Les principales dispositions du pacte de 1815 sont les 
suivantes :

Le but de l ’alliance fédérative est la conservation 
de la liberté et de l ’indépendance des cantons contre 
toute attaque de l ’extérieur, le maintien de l ’ordre et de 
la tranquillité à l ’intérieur. Une armée est nécessaire, elle 
est composée de contingents déterminés, fournis par les 
cantons. La caisse militaire, formée pour subvenir aux 
dépenses de guerre, est alimentée par les contingents en 
argent des cantons et par des droits d ’entrée perçus sur 
certaines marchandises. Les cantons sont tenus de se 
porter secours réciproquement. Les contestations qui 
peuvent surgir entre eux sont soumises au droit confédé
ral. Les affaires générales de la Confédération sont re
mises à la Diète ; dans celle-ci chaque canton n ’a qu’une 
voix. Lorsque la Diète n ’est pas réunie, la direction 
des affaires est confiée au Directoire fédéral (Vorort), 
avec les mêmes attributions que celles qu’il exerçait 
avant 1798. Le Vorort alterne tous les deux ans entre 
les cantons de Zurich, Berne, Lucerne. Une chancellerie 
fédérale lui est adjointe. L’existence des couvents est 
garantie.

La situation juridique créée par ce traité est ana
logue à celle qui existait avant 1798. Les conquêtes 
de la République helvétique et de l ’Acte de média
tion y  tiennent peu de place. Le ' pacte de 1815 a 
souvent été attaqué et violé à plusieurs reprises. Un 
projet de revision, dans un sens plus centralisateur, éla
boré de 1831 à 1833 n ’a pas trouvé grâce devant les 
cantons. Il est donc resté en vigueur jusqu’à l'introduc
tion de la Constitution fédérale du 12 septembre 1848.

Bibliographie. Voir sous C o n s t i t u t i o n  f é d é r a l e , e t  : 
Ed. Henke : Das öffentliche Recht der Schweizer. Eidg.

und der Kantone der Schweiz. — B. van Muyden : La 
Suisse sous le pacte de 1815. — Des droits et des intérêts 
des Étals suisses quant au pacte fédéral, 1835. —  L. Snell : 
Handbuch des Schweiz. Staatsrechts I, III. — F. Stettier : 
Das Bundesstaatsrecht der Schweizer Eidgenossenschaft...

IV. P a c t e s  d ’a l l i a n c e  d e s  c a n t o n s . Ce sont les 
lettres d ’alliance signées par les X III cantons entre eux 
et avec leurs alliés ; nous les appellerions aujourd’hui 
des traités d ’alliance. Leur énumération -donne une 
image fidèle de l ’accroissement, progressif de la Confédé
ration. Chaque fois qu’une ville ou une vallée était reçue 
soit à titre de canton, soit à titre d’allié, un acte spécial 
était dressé. L ’admission ne résultait donc pas du simple 
fait que le nouvel É tat reconnaissait le droit fédéral 
existant, mais elle avait lieu sous certaines conditions 
qui étaient soigneusement déterminées dans chaque cas. 
Voici, dans l ’ordre chronologique, la suite des princi
paux pactes d’alliance, avec quelques données sur leur 
contenu.

1. Pacte de 1291. Voir plus haut.
2. Pacte de Brunnen, du 9 déc. 1315. Voir plus haut.
3. Alliance de Lucerne, du 7 nov. 1332. Alliance des 

trois cantons forestiers avec Lucerne. Réserve des droits 
de l ’empire et des tribunaux locaux. Secours récipro
ques ; procédure d’arbitrage en cas de différends entre 
alliés.

4. Alliance de Zurich, du 1er mai 1351, entre les 
IV cantons et Zurich. Engagement de se porter secours 
réciproquement à l ’intérieur de lim ites déterminées. 
Procédure d’arbitrage pour les conflits. Les alliés con
servent le droit de conclure d’autres alliances. Réserve 
des droits de l ’empire ; du côté des W aldstätten, ré
serve de leurs anciennes alliances.

5. Alliance de Glaris, du 4 juin 1352. Alliance entre 
Zurich et les trois W aldstätten d’une part, Glaris de 
l ’autre. Des secours sont assurés à Glaris en cas d’a tta
que ; obligation sans réserve pour les Glaronnais de 
fournir des secours. Les Glaronnais ne peuvent entrer 
dans d’autres alliances sans l ’assentiment des Confédé
rés, tandis que ceux-ci sont libres à  l ’égard de Glaris. 
Arbitrage en cas de différend. Les Confédérés réservent 
leurs anciennes alliances ; ils ont le droit de pouvoir m o
difier unilatéralement ce traité, ce que les Glaronnais 
doivent accepter.

6. Alliance de Zoug, du 27 juin 1352, entre Zurich 
et les quatre W aldstätten d’une part, Zoug de l ’autre. 
Obligation de secours réciproques à l ’intérieur de cer
taines lim ites. Arbitrage.

7. Alliance de Berne, du 6 mars 1353. D ’une part, les 
trois cantons primitifs, de l ’autre Berne. Obligation illi
mitée de secours réciproques. Dispositions détaillées 
sur la participation aux frais de secours militaires, 
Arbitrage.

8. Alliance de Fribourg et de Soleure, du 22 décembre 
1481. Contractants : les V III cantons et Fribourg et 
Soleure. Obligation réciproque de secours à l ’égard de 
ces deux villes, mais à l ’intérieur de lim ites précises. 
Fribourg et Soleure s ’engagent à ne pas conclure d’au
tres alliances. Franchises réciproques de commerce et 
de péage.

9. Alliance de Bâte, du 9 juin 1501, entre les X  can
tons et Bâle. Secours réciproques. Bale ne peut entre
prendre aucune guerre sans l ’assentiment de la majorité 
des cantons, ni conclure d’autres alliances. En cas de 
conflits entre États confédérés, Bâle servira de m édia
teur ; si son intervention reste sans résultat, il doit 
observer une attitude neutre. Franchise réciproque en 
matières commerciales.

10. Alliance de Schaffhouse, du 10 août 1501. Traité 
semblable à celui conclu avec Fribourg et Soleure. Il 
contient des dispositions identiques à celui de Bâle sur 
la médiation et la neutralité de Schaffhouse en cas de 
conflits entre cantons.

11. Alliance d ’Appenzell, du 17 décembre 1513. 
Traité conclu entre les X II cantons et Appenzell, sem 
blable dans ses dispositions essentielles à l ’alliance signée 
avec Schaffhouse. — Voir J. von Ah : Die Bundesbriefe  
der alten Eidgenossen. — J.-C. Bluntschli : Gesch. des 
Schweizer. Bundesrechts. —  R. Dürrer u. J. Ehrbar : 
Die Bundesbriefe der alten Eidgenossen. — J.-C. Fäsi :
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Versuch eines Handbuches der Schweizer Staalskunde. —
C. Hill y : Les Constitutions fédérales de la Suisse. — 
,I.-E. lCopp : Gesch. der eidg. Bünde. —  Le même : 
Urkunden zur Gesch. der eidg. Bünde. —  L L . —  L L H .
— Joh. Meyer : Gesch. des Schweiz. Bundesrechts. — 
A. Pfaff : Das Staatsrecht der alten E idgen. bis zum. 16. 
Jahrli. — J. Simler : Von dem Regiment der lobi. Eydgen.
— F. Stettier : Das Bundesstaatsrecht der Schweiz. E idg. 
vor 1798. — J.-R . von Waldkirch : Gründl. E inleitung  
zur der E ydgn . Bunds- und Staats-Historie, 1757. — A. 
IIeasier : Constitutions féd.delà Suisse. [E.v.Waldkirch.]

P A D A V I N O ,  G io v .- B a t t i s ta ,  1560-1639, diplo
mate vénitien, m it sur pied en 1603, avec l ’appui du 
clergé réformé grisou, l'alliance des Ligues grisonnes avec 
Venise depuis si longtemps souhaitée par cette puissance. 
Le gouverneur espagnol de Milan répondit à cet acte 
en faisant construire la forteresse de Fuentes, en fer
mant les passages aux céréales et au transit. Par ses ef
forts, Padavino parvint à faire rejeter le traité négocié 
par les Grisons avec le gouverneur de Milan, le 16 nov. 
1603. Il voulut également gagner en 1605 les cantons 
réformés à une alliance avec Venise ; elle ne fut con
clue toutefois qu’en 1615 et jurée en 1618. Les parti
sans de l ’Espagne obligèrent Padavino à s ’enfuir des 
III Ligues en 1617. —  Dierauer III. — Rätia  III, 1865.
— Ed. R ott : Les dépêches de P., dans QSG  II. —  
Le même : M ery de Vie et P ., dans QSG  V. —  
V. Cérésole : La république de Venise et les Suisses.
— Padavino : Relazione del Governo e Stato dei Signori 
Svizzeri, Venise 1874. — M. Valer : Das B ündnis m il 
Venedig, dans Rheinquellen  1895. — Jegerlehner dans 
J S  G X X III . [P. Gillardon.]

P A D E R E W S K I ,  I g n a c e - J e a n , * 6 nov. 1859, pia
niste, compositeur de musique, fixé à Riond Bosson près 
Morges (Vaud), prit pendant la guerre mondiale une 
part active à l ’émancipation de la Pologne, fut en 1919 
chef du gouvernement polonais, puis se retira de la vie 
politique. [M. R.)

P A D R U T T .  V o i r  B a d r u t t .
P A E R N A T .  Famille noble valaisanne, de Saint- 

Maurice et de Monthey. —  1. P i e r r e , châtelain sa
voyard de Monthey, fonda en 1445 une chapelle à 
l’hôpital de Monthey. — Furent encore châtelains de 
Monthey : F r a n ç o i s  1625 ; P i e r r e , 1633, 1639 ; A n 
t o i n e  1751. La famille, qui occupait la maison forte 
des d’Arbignons, s ’éteignit vers 1760. [Ta.]

P A E R N I O .  Famille de Balerna, éteinte au X IX e s. 
Armoiries : bandé de quatre pièces, au chef chargé d’une 
aigle couronnée (émaux inconnus) 1515. Cette famille 
donna deux archiprêtres de Balerna : — M arco, de 1506 
à 1520 environ et — Simone, de 1520 à 1525 Dans le 
palais Paernio se réunissaient deux fois par an le Conseil 
des plebani et des consuls de toute la pieve. —  A H  S  
1926. — BStor. 1904. [G. T.]

P A G A N .  Familles de Berne et des Grisons.
A. Canton de B erne. Vieille famille de Nidau qui re

monte à  P e t e r , maçon, cité à  Nidau dès 1519. Plu
sieurs de ses descendants furent des greffiers de Nidau, 
ainsi : A b r a h a m , auteur entre autres de : Versuch einer 
ök. Beschreibg. der Grafisch. ... N idau, 1760. — Voir 
L IA I.  — S K L .  — H. Türler : Das alte Biel, p. 20. —
. 1 S i i l i  X, 527. — Aeschbacher dans A H V B  19, 209. — 
A l b e r t . * 1847, f  5 mars 1928 à Genève, colonel d ’ar
tillerie, instructeur 1874-1903. [H. Tr.]

B. Canton des G risons. Famille de Poschiavo (aussi 
P a g a n i n , P a g a n o n c i n i ) .  — A n t o n i o , podestat de Tira
no 1557. — L L . — F. Jecklin : Amtsleute. [L. J.]

P A G A N I .  Famille tessinoise mentionnée à Torre 
1372, Balerna 1594, Vacallo, Lugano, etc. —  1. G i o r g i o , 
de Maroggia, travaillait en 1399 à la construction du 
dôme de Milan. — 2. G i u s e p p e , * 14 févr. 1761 à Lu
gano, f  18 mai 1835, professeur de belles-lettres au 
collège Gallio à Còme 1786, recteur dès 1795. Religieux 
somasque. —  3. L u i g i , dit Mattirolo, de Vacallo, 12 mai 
1813-10 dec. 1902 à Vacallo, terrorisa le Mendrisiotto 
et en 1847, entre autres, organisa une bande de 200 à 
300 hommes pour saccager les magasins de céréales le 
long de la route du Gothard. Condamné à douze ans de 
travaux forcés.— BStor. 1928. — A. Barofïio : M emo
rie storiche. — Le même : Storia del C. Ticino. —  St.

Fraiiscini : La Svizzera italiana. — Weinmann : Gesch. 
d. K. Tessin  [C. T.]

P A G A N  INI.  Famille tessinoise citée à Bellinzone 
déjà au X V e s., éteinte dans la ligne masculine en 1918. 
Arm oiries : tiercé on fasce, au 1 de gueules à un jeune 
homme de carnation issant, vêtu de sinopie, chevelé 
d’or et tenant en arc au-dessus de sa tête une bandelette  
d’or, au 2 d’argent à un pucheux (de fondeur) de gueu
les, au 3 d’argent à 5 pals de sinopie (variantes). —  
1. M a r t i n o , chancelier du bailliage, fut en 1526 un des 
trois délégués de Bellinzone aux cantons pour la conser
vation du castello grande, ou château d’TJri. — 2. F i 
l i p p o , * 1725, Dr theol., notaire apostolique, chanoine 
de Bellinzone 1765. — 3. G i a c o m o , 2 févr. 1772 - 6 févr. 
1837, ouvrit à Bellinzone, en 1798, la Tipografia 
patria, qui a été la première imprimerie du Sopraceneri.
— 4. F ulgenzio, 10 nov. 1801 -2 3  févr. 1862, ouvrit à 
Prato Carasso (Bellinzone), en 1834, une filature de soie.
— 5. F l o r a , née Rè, f  28 avr. 1919, légua tous ses biens 
pour la fondation de l ’hospice Paganini-Rè, à Bellin
zone, pour les invalides. — A  H  S  1914, 1926. — Corti : 
Famiglie patrizie. — A S I. — L L . — B Stor. 1882. —
E. Pom etta : Corne il Ticino. — G. Pom etta : Briciole 
di storia bellinzonese. [C. T.]

P A GE.  Nom de nombreuses familles de la campagne 
fribourgeoise, mentionné à Rueyres-Saint-Laurent dès 
le X V e s. Guillaume Page, de Rueyres-Saint-Laurent, 
fut reçu dans la bourgeoisie de Fribourg en 1586. A rm oi
ries : de gueules à un page d’argent tenant un broc dans 
la senestre et versant dans un verre tenu de la dextre. —
1. P ie r r e , syndic de Châtonnaye 1794. — 2. C h a rles, 
capitaine au service d ’Espagne vers 1780. — 3. Jean- 
Joseph , président du tribunal du district de Bulle, 
député au Grand Conseil 1831, au Conseil des États 
1848-1851. — 4. R aym ond, * 1887, Dr. med., membre 
de la commission internationale de l’échange des pri
sonniers de guerre entre la Grèce et la Turquie, comman
deur de l ’ordre de S. M. Georges I er de Grèce 1923. —  
L L H . —  Jaquet : Souvenirs d 'un  Gruyèrien. — Archi
ves d’État Fribourg. [J. N.]

P A G E ,  C h a r l e s , 1847-1910, d ’une famille de Saint- 
Ger (Loire), reconnue genevoise à Troinex, notaire, dé
puté au Grand Conseil, 1876-1884, maire de Plainpalais 
pendant les vingt-huit dernières années de sa vie. —  
JG . [C. R.]

P AG IG (C. Grisons, D.
Plessur, Cercle Schanfigg.
V .D G S). Com.,au XI t Ies., 
domaine du couvent de 
Pfâfers. Au-dessus du vil
lage se trouvait la tour, 
disparue depuis longtemps 
des écuyers de Pagig, En 
1160, P uigo; 1210, Puigs ;
1270, Puigis  ; 1290, Pugi- 
ges ; 1335, P uvig  ; 1343,
P u ix  ; 1355, B uw ix . Au 
spirituel Pagig appartint 
de tout temps à St. Peter ; 
politiquement, il fit partie 
de la juridiction de St. Pe
ter. — A. Moser : Burgen  
und Türme des Feudala
dels im  Schanfigg, dansBM  
1923 et 1926. [F. P.]

PAGNAlVIENTA.  Fa
mille tessinoise de Frasco 
et Sonogno, aujourd’hui à
Bellinzone et à Sorengo. —  i . o m m u ,  , * moi 
de Sonogno, avocat et notaire, député à la Diète canto
nale 1801, au Grand Conseil 1827-1838. — 2. G iovanni- 
S t e f a n o , fils du n° 1, t  1839 à 44 ans, avocat et no
taire, député au Grand Conseil 1827-1830, juge au tri
bunal cantonal 1830-1836, conseiller d ’État dès 1836. Un 
des auteurs du Code civil tessinois 1837. — 3. F i l ip p o ,  
fils du n° 2, * 7 déc. 1826 à Golasecca, f  11 juil. 1892 à 
Milan. Député au Grand Conseil 1855-1856, fut le chef 
du pronunciamento à Faido en avril-mai 1855. Fit la 
campagne d’Italie en 1848, et, dans l ’armée française, 
celle de 1859 ; reçut la médaille d’or à Magenta. Après

F i l ip po  P a g n a m e n ta .
D après  u n e  p h o to g ra p h ie .
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la guerre, il s ’engagea dans l ’armée italienne ; colonel 18613, 
major général et commandant de la brigade Roma 1877. 
Décoré de plusieurs ordres ; écrivit : I  m iei pensieri sulla 
difesa d ’Italia  1873. — 4. T o m m a s o , * 24 juin 1855 à 
Claro, avocat et notaire, président du tribunal de Bel- 
1 inzone-Riviera 1883-1889, député au Grand Conseil 1889- 
1901, 1905-1911, 1917-1920, président 1890 ; conseiller 
d’É tat 1901-1905, juge au tribunal cantonal 1911-1914 et 
dès 1920, conseiller national 1919-1920. —  S.Dotta: I  T ic i
n e s i.— BStor. 1892.—  Cattaneo : IL ep o n ti. [C. Trezzini.] 

P A H N K E , SERGEY-Hermann-Peter, dit Serge, *1875, 
Zuricois et depuis 1920 Genevois ; peintre, professeur à 
l’École des Beaux-Arts de Genève. Auteur, entre autres, 
des fresques du temple de Plainpalais. — S K L .  [C. R.] 

P A H U D . Nom de deux familles vaudoises différen
tes, connues, l ’une à Ogens, l ’autre, à Poliez-P ittet dès 
le X IV e s. — 1. C h a r l e s - F e r d i n a n d , t  1873, d ’Ogens, 
d’une branche fixée en Hollande, ministre des colonies 
néerlandaises 1849-1855, gouverneur général des Indes 
orientales. — 2. A u g u s t e , 1824-1871, de Poliez-Pittet, 
professeur au collège Saint-Michel de Fribourg, géo
logue réputé. —  3. J e a n - F r a n ç o i s , 1855-1920, neveu 
du n° 2, professeur au collège Saint-Michel de Fribourg, 
1881, puis au Séminaire 1889, curé de Lausanne 1896, 
doyen du décanat de Saint-Amédée 1913 ; auteur de 
plusieurs études historiques, artistiques et sociologiques, 
de Montet : Dictionnaire. — Livre d ’Or. — M. Reymond : 
Le Doyen Pahud. — [M. R.]  — 5. A u g u s t e , de Poliez- 
P ittet et Bottens, * 14 oct. 1882 à Lausanne, prêtre, 
curé du Lode 1910, chancelier de l ’évêché de Lausanne 
et Genève 1916, consultent diocésain, chanoine de 
Saint-Nicolas de Fribourg 1925, curé de Montreux 
1926. —  Sem . cathol. 1926. [G. Cx.]

PA 1ER ( P a y g r e r , P a y e r e r , P e y e r ) .  I. Familles 
éteintes de Saint-Gall. G e r w i g  Paier, 1275, animami 
de la ville 1297-1309 ; L i e n h a r d , hospitalier 1398, 
bourgmestre 1409 ; H a n s , bourgmestre 1516, etc. 
Sceau (1347 et 1382) : un cygne (cigogne ?) debout. —  
UStG . — Hartmann : Ausgestorbene Geschlechter (mus. 
Bibi. Saint-Gall). — M V G  X X X III , 366. — II. Paier 
on Paygrer von Hagenwil, famille considérée de l ’évêché 
de Constance, m inistériaux des évêques de Constance 
et de l ’abbaye de Saint-Gall. Arm oiries : d ’or à un ours 
issant de sable contourné (O B G ). Trois frères Paygrer 
acquirent d ’Eglolf von W olfurt, au prix de 8000 florins, 
le château et la ville d ’Arbon, fief du chapitre cathédrai 
de Constance ; en 1379, deux d’entre eux furent admis 
comme bourgeois externes nobles de la ville de Cons
tance. —  U l r i c h , f  1393, reçut en 1382 Arbon en 
gage de l ’évêque pour 7500 florins. Ses fils ICo n r a d , 
t  1446 et U l r i c h , f  1442, héritèrent en 1412 du château 
et de la seigneurie de Hagenwil (D. Bischofszell) et s’in
titulèrent, dès lors, Paygrer von Hagenwil. En 1421, 
Konrad entra pour huit ans, avec Arbon et les châ
teaux de Hagenwil, Moos et Klingenberg dans la com- 
bourgeoisie de la ville de Saint-Gall. En 1422, les frères 
durent dégager Arbon et le donner en gage à Rudolf 
Mot teli ; en revanche, ils acquirent, en 1425, du comte 
Frédéric VII de Toggenbourg, Rheinegg et le Rhein- 
I hai, où ils fonctionnèrent simplement comme baillis 
du comte et, à partir de 1436, comme baillis du duc 
Frédéric IV d’Autriche. Le dernier descendant masculin 
de la famille, J a k o b , fils de Konrad, avait dû céder en 
1445 Rheinegg et le Rheintal aux Appenzellois ; il leur 
vendit ses droits en 1460. — USt G. —  A U .  — ITardegger 
et Wartmann : H o f Kriessern. —  Göldi : H o f Bernang. — 
Reg. des évêques de Constance. — Vadian : Chronik. —  
Pup. Th. — Rahn et Dürrer : K unsldenkm . des K ts. Thur g. 
— OBG. — Butler : Gesch. des Rheintals, dans M V  G 
X X X V I. — III. D ’autres fam., portant le nom de Paier 
possédèrent pendant un peu moins d’un siècle le château 
de Steinegg à partir de 1490 environ et à partir de 1524 la 
moitié du château de Freudenfels (Steckborn). — Rahn 
et Dürrer : Kunstdenkm äler. [j- Bi.]

P A IL LA RD.  Famille de Sainte-Croix (Vaud) dès 
1397. —- 1 et 2. E u g è n e . 1818-1890, et A m é d é e  1814- 
1880. frères, fondateurs de la fabrique de boîtes à m u
sique Paillard à Sainte-Croix. —  3 .  A l b e r t , * 1881, dé
puté, colonel d’artillerie. — 4. G e o r g e s , * 1884, petit- 
fils du n° 2, professeur d ’économie politique à l ’univer

sité de Lausanne dès 1911 et de Neuchâtel 1910-1919, 
créateur de l ’académie ou école des hautes études éco
nomiques et commerciales à Athènes 1919-1920, auteur 
de diverses études économiques et financières.

A une autre branche de la famille appartient —  5. 
É m i l e , 1853-1914, fondeur à Yverdon, syndic 1889- 
1892, conseiller national 1891-1902, préfet 1902, direc
teur de l ’usine électrique des Clées. [M. R.l

PAILLY (C. Vaud, D. Échallens. V. DGS). Corn, et 
Vge. Au X I Ie s. Parliei, Parlie, Parli. La localité était 
habitée à l ’époque romaine. Au m oyen âge, elle releva 
des Grandson-Belmont, puis fit partie de la seigneurie 
du Bourjod, et enfin releva directement de Berne. 
L’église, dédiée à saint Jean l ’Évangéliste, fut donnée 
en 1159 à l ’abbaye de Montheron, puis dépendi t des cha
noines de Saint-Nicolas, la chapelle de l ’évêque de Lau
sanne. A la Réforme, l ’église fut rattachée à la paroisse 
de Vuarrens. Un pasteur sufïragant y  a fonctionné de 
1724 à 1845 ; le sufïragant, rétabli en 1913, est devenu 
en 1920 pasteur effectif. Registres de baptêmes et de 
mariages dès 1725, de décès dès 1728. — D H V .  [M. R.]

P AI X P E R P É T U E L L E ,  Deux traités de paix per
pétuelle ont été signés par les Confédérés, avec l ’Autri
che en 1474 et avec la France en 1516.

I. Traité de 1474, entre l ’archiduc Sigismond d’Autri
che et les V III cantons. Il fut négocié par Jost de Silenen 
et le comte Hans von Eberstein, conclu à Constance le 
30 mars, sous la m édiation du roi de France Louis X I, et 
signé à Senlis le 11 juin 1474. Il apportait la première 
paix sincère et durable entre la maison d’Autriche et 
les cantons et leurs alliés. Ses principales dispositions 
étaient les suivantes :

I. Liberté de relations pour les personnes et pour les 
marchandises ; 2. Les contestations qui pouvaient sur
venir entre les contractants devaient, si une solution 
amiable n ’intervenait pas, être soumis par le plaignant 
à l ’évêque ou à la ville de Bâle, à l ’évêque ou à la ville 
de Constance; 3. Les contestations de nature civile 
étaient du ressort de leur juge naturel ; si aucune suite 
n ’y était donnée dans le délai d ’un mois, le plaignant 
pouvait en appeler à l ’un des quatre tribunaux ci-des
sus ; 4. Les Confédérés prom ettaient leur secours au 
duc, à ses frais ; 5. Ils s’engageaient à lui restituer 
toutes les lettres, rentiers, registres et papiers, tirés 
des archives de Baden qui appartenaient à la maison 
d’Autriche, et en outre, à lui signaler les documents 
remis à des tiers ; 6. Les deux contractants se garantis
saient l ’état de leurs possessions ; 7. Ils s ’interdisaient 
réciproquement de recevoir dans leurs alliances, 
bourgeoisies ou de prendre sous leur protection des 
ressortissants de l ’autre partie ; 8. Le duc s ’obligeait 
à exécuter les dispositions de la paix de W aldshut con
cernant Schaffhouse, Fulach et Bilgeri von Heudorf ;
9. Interdiction d’introduire de nouveaux péages ; 10. Les 
sujets des villes forestières du Rhin et de la Forêt Noire, 
qui devaient rester ouvertes aux Confédérés en cas de 
guerre, jureraient ce traité de paix ; 11. Tous les liti
ges qui s ’étaient élevés entre l ’Autriche et les Confédérés 
dès les premiers temps étaient déclarés aplanis ; 12. Le 
duc se réservait, pour lui et ses héritiers, de rappeler 
cette paix tous les dix ans à ses conseillers et à ses sujets ; 
les Confédérés devaient en faire autant. —  Voir A S 1, 
vol II, 913-916. — Dierauer II.

II. Traité de 1516, conclu le 29 septembre à Fribourg, 
entre la France, d’un côté, les X III cantons et leurs al
liés : l ’abbé et la ville de Saint-Gall, les Ligues Grises, 
le Valais et Mulhouse, de l ’autre. Principales disposi
tions : Rétablissement de l ’état de paix, échange des 
prisonniers; règlement des contestations civiles d ’après 
le capitulât de Louis X II avec les Confédérés ; confirma
tion des alliances conclues en vertu du capitulai de 
Louis X II ; confirmation de tous les privilèges commer
ciaux aux marchands suisses à Lyon ; garantie d ’une 
amnistie générale à tous ceux qui se sont rendus en Al
lemagne au service du duc Maximilien Sforza, ou qui 
tiennent garnison dans les châteaux de Milan, Lugano, 
Locamo ou ailleurs ; payem ent aux Confédérés de 
400 000 écus d’or au soleil à titre d ’indemnité pour l ’ex
pédition de Dijon et de 300 000 autres écus d’or au soleil 
pour les pertes subies dans les campagnes d’Italie ;
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suspension de toute hostilité entre les contractants, et 
défense réciproque d’accorder aux ennemis de l ’autre 
partie secours, protection ou passage de troupes; obli
gation de rappeler les soldats déjà engagés chez des ad
versaires et de les punir ; payem ent d ’une pension an
nuelle de 2000 fr à chacun des cantons, ainsi qu’au 
Valais, aux Grisons la même qu’au temps de Louis XI I. 
et pension de 2000 fr. à répartir aux autres alliés : 
abbé de Saint-Gall 300, comte de Toggenbourg 300, 
ville de Saint-Gall 400, comte de la Gruyère supérieure 
400, inférieure 200, Mulhouse 400 ; confirmation de tous 
les privilèges et franchises des bailliages tessinois ; in
demnité de 300 000 ecus d ’or au soleil en cas de cession 
des bailliages tessinois, exceptés Bellinzone et les terres 
sujettes des Grisons ; les conflits surgissant entre les 
deux parties doivent être réglés selon les dispositions 
du capitulai de Louis X II, à l ’amiable ou juridique
ment ; liberté réciproque de commerce et de trafic sur 
les territoires des deux parties contractantes ; confirma
tion et renouvellement des franchises que possèdent les 
Confédérés, leurs alliés et sujets, en matière de com
merce et de transit pour leurs biens et leurs marchandi
ses dans le territoire du duché de Milan, jusqu’aux fos
sés de cette ville ; le péage institué à l ’intérieur des 
murs de Milan doit être prélevé comme d ’ancienneté, 
mais le bétail est affranchi de tous droits. —  A S I, vol. 
III, 2, 1406-1415. —  Dierauer II. [A. B ü c h i . ]

P A L A F IT T E S . Les palati! tes (de l’italien Palafitta), 
ou stations lacustres, sont des villages construits sur 
pilotis, sur les rives des lacs et de certains fleuves ou 
sur des marais. Les palafittes apparaissent au cours de 
l’époque néolithique, disparaissent au début de l’âge du 
bronze II, réapparaissent dès le bronze III, pour durer 
jusqu’à l’arrivée des tribus apportant avec elles la con
naissance du fer (Ila llstatt II), c’est-à-dire de 3000 en
viron à 800 avant notre ère. Autrefois, on adm ettait que 
les palafittes avaient été construits en eau profonde, par
ce que leurs ruines se trouvent aujourd’hui sous un ou 
deux mètres d’eau. Mais des observations récentes ont 
démontré que dès l ’époque néolithique, et surtout pen
dant l ’âge du bronze, l ’Europe traversa une période de 
grande sécheresse qui amena une diminution dans le dé
bit des cours d’eau et un abaissement très sensible du ni
veau des lacs, ce qui explique que les stations du bronze 
sont plus en avant dans les lacs que celles de la pierre. 
Il est en effet très vraisemblable que ces stations ne fu
rent édifiées ni sur l ’eau, ni en terrain sec, mais à la li
mite des eaux, de telle sorte qu’elles étaient inondées par 
les hautes eaux, à sec par les basses eaux. C’est pourquoi 
ces habitations étaient élevées sur pilotis.

Nous ignorons à peu près tout de la construction de 
ces huttes, car, faites de matériaux légers, elles ont dis
paru sans laisser de traces. Tout, ce que nous pouvons 
affirmer, c’est que sur des terrasses artificielles établies 
sur pilotis étaient élevées des huttes dont nous ignorons 
la forme, mais dont les parois étaient faites de brancha
ges entrelacés, revêtus de terre glaise. Les toits étaient 
de chaume ou de roseaux. Nous ne savons si elles se com
posaient d ’une ou de plusieurs pièces. Nous ignorons 
aussi à quel groupe humain se rattachaient leurs habi
tants. Le fait que des palafittes ont été trouvés dans 
différents pays d ’Europe, nous montre que ce genre 
d’habitation n ’était pas particulier à une population, 
mais était le résultat de certaines conditions naturelles. 
Il est probable que les hommes choisirent de préférence 
les rives des lacs pour y  élever leurs demeurés parce 
qu’ils trouvaient là un terrain meuble dans lequel il 
était facile d’enfoncer les pilotis, et surtout un terrain 
inculte et par conséquent sans valeur pour eux. Le voi
sinage de l ’eau présentait aussi certains avantages pour 
le ravitaillem ent et facilitait les relations de village à 
village. Les préoccupations d’hvgiène ne jouèrent certai
nement qu’un rôle très secondaire.

Les stations lacustres périrent, sans doute, dans une 
catastrophe naturelle : des pluies abondantes amenèrent 
un exhaussement brusque du niveau des lacs et obligè
rent les hommes à abandonner précipitamment leurs 
demeures. Rares sont les stations qui périrent dans un 
incendie général. 11 existe en Suisse plus de 300 stations 
lacustres, dont 250 appartiennent à l ’âge de la pierre.

Ces palafittes sont souvent très rapprochés les uns des 
autres, mais de peu d’étendue : ce sont de petites bour
gades. Les stations du bronze, moins nombreuses, mais 
plus étendues constituent déjà de gros bourgs. Sur les 
stations lacustres consulter les onze rapports parus 
dans M A G Z  1854-1924. — Munro : The Lalce Dwellings, 
Londres 1890, et la trad, franç. par Rodet, 1908. —  L ’ou
vrage de Reinerth : Jüngere Steinzeit der Schweiz, 1926, 
doit être consulté avec réserve. [ D .  V. l

P A L A G N E D R A  (C. Tessin, D. Locarno. V. DGS). 
Corn, et paroisse. En 1379, Palegnadris ; 1591, Palagne- 
dri ; 1597, Palagnedrio. Au moyen âge, Palagnedra était 
le chef-lieu de la vicinanza  des Centovalli ; il devint 
commune à part en 1803, puis forma celle des Cento
valli avec Borgnone et Rasa, qui s ’en détachèrent en 
1838 et 1864. Actuellem ent Palagnedra est un patri
ziato avec Rasa. Au spirituel il releva d’abord de S. V it
tore de Locamo ; on cite un bénéficier résident en 
1297. L ’église S. Michele, mentionnée en 1237, serait 
la première des Centovalli et la première paroissiale de 
la vallée; construite entre 1000 et 1200, elle fut rebâtie 
vers 1400 et décorée vers 1450. L ’édifice actuel remonte 
à 1640 et conserve des fresques de l ’ancienne décora
tion, des tableaux, des statues et des ornements du 
prix. L ’ancienne paroisse comprenait aussi Borgnone, 
Rasa et Verdasio, qui s ’en détachèrent dans la suite. 
Registres de baptêmes dès 1612, de mariages dès 1621, 
de décès dès 1703. Population  : 1591, 48 ménages ; 1920, 
257 hab. — Monitore di Lugano  1923. —- Rahn : I  M o
num enti. — G. Simona : Note di arte antica. —  P. Simo
na : Palagnedra e la sua chiesa. — G. Buetti : Note, sto
riche religiose. — Monti : A tti. [C.. T r e z z i n i . ]

PA L A Z . Famille vaudoise, de Villette, Lu try et Riez 
dès le X V Ie s., peut être de la même origine que la fa
mille Paley, de la région de Chexbres-Saint-Saphorin. —  
A d r i e n , * 2 0  juillet 1863, de Riez et Lutry, ingénieur- 
électricien. Professeur au gymnase classique et au collège 
cantonal de Lausanne 1888-1892, professeur à l ’univer
sité 1890-1904, directeur de l ’école d ’ingénieurs de Lau
sanne 1895-1904. Constructeur des tramways lausannois 
(1895), du chemin de fer Bex-Gryon-Villars, de l ’entre
prise des forces motrices de doux, de l ’usine électrique 
de Saint-Maurice pour la ville de Lausanne, et de nom
breuses entreprises électriques à l ’étranger, notamment 
en France et en Roumanie. [M. R.j

PA L A Z Z I, L a z z a r o , architecte et ingénieur, de Lu
gano. De 1488 à 1508, il dirigea la construction du fa
meux Lazzaretto de Milan, dont il fit les plans des porti
ques, qui trahissent en lui un élève de Bramante. Dès 
1498, il dirigea aussi, en collaboration avec Giovanni 
Dolcebuono, la construction de l ’église de l ’Incoronata 
de Lodi. Il travailla aussi à l’Ospedale Maggiore et à 
plusieurs palais de Milan. Cité comme ingénieur du duc 
Ludovic-le-More 1498. Palazzi ne savait pas écrire. — 
S  K L . —  BStor. 1881 et 1885. [G. T . ]

PA L E A R I ( P A L I ARI, PAG LIA RO ).  Famille noble tessi, 
noise mentionnée à Milan en 1015, qui se serait établie 
à Morcote au moins au début du X IIIe s. Les Paleari 
de Pavie et d ’Alexandrie descendent de la famille de 
Morcote. Celle-ci reçut le surnom de Fratino  ou F ratin i, 
qui se rencontre parfois seul. Dès 1517, elle posséda le 
château de Morcote ; le palais Paleari porte la date de 
1537. Arm oiries : d ’azur à trois épis d’or feuillés de si
nopie, leurs tiges mouvant en éventail de la pointe de 
Vécu ; au chef d’or chargé d’une aigle de sable couron
née (1661). Sceau : une aigle essorante tenant dans son 
bec trois épis et posée sur un panneau portant la devise 
nutrii et auget (1659). —  1. M a r t i n o , cité dès 1469, 
t  apr. 1498, châtelain de Morcote. — 2. G a b r i e l e , 
peut-être frère du n° 1, cité dès 1473, secrétaire et tré
sorier du duc Galeazzo-Maria Sforza, citoyen de Parme. 
Souche de la branche de Pavie. —• 3. L o r e n z o , podestat 
de Morcote 1479. — 4. G e n e s i o , carmélite au X V Ie s., 
professeur de théologie et auteur de plusieurs ouvra
ges théologiques. —  5. F r a n c e s c o , dit Fratino, re
çut en 1517, des cantons suisses, le château de Mor
cote, en récompense, de l'aide fournie lors de la conquête 
des bailliages. — 6. B e r n a r d i n o , archiprêtre de la 
cathédrale de Còme jusqu’en 1521, f  avr. 1542. —
7. G i o v a n - P i e t r o , fils du n° 3, mentionné en 1524
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à Rome comme artiste avec ses frères. —  8. D ion ig i, 
lils du n° 2, fit partie jusqu’en 1579 du collège des 
G iurisperiti de Ravie. Souche de la branche d’Alexan
drie. — 9 et. 10. A m b r o g i o  et G i o v a n n i - M a r t i n o , po
destats de Morcote et Vico-Morcote en 1579. — 11. B e r 
n a r d i n o , ingénieur militaire et capitaine au service 
d’Espagne, prit part à la bataille de Saint-Quentin ; 
contrôleur des fortifications de Dole 1587-1595. —
12. M a r c - A n t o n i o , dit Morrò, architecte, collabora à 
la construction du pont de Rialto à Venise 1588-1591, 
acheva, à partir de 1589, le chœur de l ’église S. Giorgio 
à Venise. — 13 et 14. G i a n - G i a c o m o  et G i o r g i o , frères, 
ingénieurs militaires, f  probablement av. 1591. Ils sont 
souvent appelés Fratino. Ils furent au service de Phi
lippe II d ’Espagne et travaillèrent à de nombreux ou
vrages fortifiés de Sardaigne, d ’Espagne et de Lombar
die ; ils construisirent notam m ent la forteresse de Ca
gliari vers 1575 et travaillèrent pour Gênes aux fortifi
cations d 'Ajaccio et de S. Fiorenzo en Corse. En 1586, 
Giorgio est inspecteur des forteresses espagnoles de Lom
bardie. — 15. P r o s p e r o , archiprêtre de la cathédrale 
de Còme, t  av. 1620. —  16. G e r o l a m o , sculpteur, tra
vaillait en 1622 à l ’église S. Giorgio Maggiore de Ve
nise 1644-1645. — 17 et 18. G i o v a n n i  et G i o v a n - B a t - 
t i s t a , fils du n° 16, sculpteurs, firent les statues de la 
Prudence et de la Justice du couvent de S. Giorgio 
Maggiore à Venise. — BStnr. 1879-1882, 1884, 1885, 
1888, 1889, 1891-1894, 1896, 1906-1908, 1915. — A H S  
1914, 1926. — A S I. — S Borrani : Ticino sacro. — 
S K L .  — Bianchi : A rtisti ticinesi. — Vegezzi : E sposi
zione storica. —  Monti : A tti. — Rahn : I M onum enti. 
— Bidelli : Dizionario. — Arch. star, lombardo X I 1. — 
Educatore 1868, 1907. [C. T.]

P A L É O L I T H I Q U E .  Voir P i e r r e  ( A g e  d e  l a ). 
P A L É Z I E U X  (C. Vaud, D. Oron. V. D G S). Com. 

et Vge. En 1134, P allexiu ; 1154, Palaisol. On y a 
Irouvé, en 1813, les restes d’une villa romaine, avec hy- 
pocauste et piscine revêtue de marbre blanc ; des mosaï
ques, des chapiteaux en calcaire, des meules de mou
lin, des monnaies de Claude et de Commode. Au X IIe s. 
apparaissent les sires de Palézieux, qui construisirent 
le château, lequel fut transformé au X IV e s. par Hum
bert de Bidons ; il était « quasi ruiné » en 1629. L ’église, 
dans le village, existait déjà au milieu du X IIe s. 
Humbert de Billens créa un bourg fortifié entre la Broyé 
et la Mionnaz, et le dota de franchises en date du 
9 mai 1344. Cette charte est particulièrement intéres
sante en ce sens que le seigneur de Palézieux qui l ’ac
corda était un juriste, et qu’elle constitue, de la sorte, 
une œuvre personnelle. La seigneurie de Palézieux avait 
été achetée en 1302 par son père Nicolas de Billens 
des anciens seigneurs. Elle passa à Marguerite de Grand
son, veuve et héritière de Pierre de Billens, qui l ’apporta 
à son dernier époux, le comte Rodolphe IV de Gruyère. 
La seigneurie de Palézieux fut dès lors réunie à celle d ’O- 
ron. A la débâcle de Michel de Gruyère, elle fut vendue, 
en 1556, à Hans Steiger, qui la céda la même année au 
gouvernement bernois. L ’église Saint-Pierre, de Palé
zieux, fut donnée avant 1166 à l ’abbaye de Hautcrêt; 
elle fut démolie en 1829 et remplacée par l ’église actuelle. 
Reg. de baptêmes et de mariages dès 1617, de décès dès 
1746. — Martignier : Le Château de P . — Ch. Pasche : La 
contrée d’Oron. — D H V . [M. R.]

P A L ÉZ I E U X  ( S I R E S  DE) .  Famille féodale du
Pays de Vaud. Arm oiries : coupé d’or au lion issant

de gueules, et de sable (variantes). Elle 
remonte à — 1. G a r n i e r , neveu de
Baldrade, seigneur de Palézieux en
1154, bienfaiteur du couvent de H aut
crêt. — 2. G u i l l a u m e , 1178-1240, pe
tit-fils du n° 1, chevalier, seigneur de 
Palézieux, avoué de Lutry pour l ’évê- 
que de Lausanne. —  3. G u i l l a u m e , 
fils du n" 2, prieur de Lutry 1253-1269. 
—  4. P i e r r e , 1218-1278, frère du n° 3, 
chevalier, avoué de Lutry, possesseur 

des forêts du Jorat, que son fils Garnier céda en 1298 
à Louis de Savoie. —  5. H u g u e s , 1220-1276, frère du 
n" 4, chevalier, mayor de Chexbres 1247, commensal 
de Pierre de Savoie qui en fit son premier bailli de

Vaud en 1263-1275 ; il p orta  à l ’apogée la renom m ée de 
sa fam ille, m ais la ruina. —  6. G ir a r d , fils du n° 5, 
seigneur de P a lézieu x  q u ’il v en d it en 1302 à N icolas  
de B illens, l ) r ès lo is. —  7. G u il la u m e , 1272-1293, 
frère du n° 6. Sa v eu ve aliéna en 1294, puis ven d it  
en 1303, à l ’évêque de L ausanne, la m ayorie de Saint- 
Saphorin et le château  de G lérolle. —  8. G ir a r d , fils 
du n° 7, d it de G lérolle, t  a v a n t 1324, qui ach eva  d ’a
liéner les b iens de sa fam ille . —  B F V . —  DHV.  [M. R.l 

P A L É Z I E U X  D I T  F A L C O N N E T ,  de.  Fam ille  
vau d oise. Arm oiries  : écartelé au x  1 et 4  de P alézieux, 
au x 2 et 3 d ’or au perchoir d ’azur sur trois coupeaux  
de sinopie. —  I . R o l l i s s o t ,  à V evey  en 1341, et, d ’après 

le jugem en t de la cour b a illiva le  de 
1541, fils de noble Girard de P alézieu x .
—  2. FALCONNET, fils du n° 1. Ses des
cendants prirent vers le m ilieu  du 
X V e s. l'ad jonction  dit ou alias Fal- 
connet pour les d istinguer p eu t-être, 
d ’une autre fam ille de P a léz ieu x , dite  
de B illens, qui a donné aussi un com 
m andeur à V evey . —  3. R o d o l ph e , 
synd ic de V evey  en 1472. —  4. P ie r r e , 
1518-1558, com m andeur de V e v e y .—

5. J e a n , 1502-1597, châtela in  de V evey  et La Tour. —
6. A n d r é , 1628-1687, com m andeur de V evey . —  7. 
F ran çois-L o u is , 1665-1736, secrétaire de v ille , no
taire, créa en 1735 la fondation  de sa fam ille. —  8. A uam - 
A b r am , 1667-1708, châtela in  de B lon ay . —  9. J e a n - 
L o u is , 17 18-1761, com m andeur de V evey . —  10. P a u l- 
F r a n ç o is , 1732-1797, châtela in  de C orsier.—  11. J e a n - 
Sam uel-B é a t , 1763-1843, syndic de V evey . —  12. 
Gr e n v il l e , 1834-1914, général-m ajor au x  Indes a n 
gla ises. —  13. A im é , 1843-1907, lieu tenant-général et 
m aréchal de la cour de Saxe-W eim ar. —  14. E d m o n d , 
1850-1924, peintre de m arine en France, chevalier de la 
L égion d ’honneur. —  B F 1 Z 167. [M. R.]

P A L L A D I U S ,  P A L L A S C U S ,  évêque de G enève, 
su ivan t la  trad ition , qui aurait siégé entre (M axim e) 525  
et (Pappulus) 541. —  B esson  : Origine des évêchés de 
Genève, Lausanne, Sion. [M. R.]

P ALLA IN,  B e r n a r d , * 1713 à Porrentruy, curé 
des G enevez, chanoine à B ellelay  et, à partir de 1754, 
prieur de la Porte du ciel (près B âle), où il m ourut en 
1782. A laissé en m ns. des notes h istoriques sur B ellelay , 
une biographie de l ’abbé Schnell, de B ienne, etc —  
A S J  1862. [A. St-h.]

P A LL AR D .  Fam ille d ’A n el près de D reux, adm ise à 
la bourgeoisie de G enève en 1655. A r 
moiries : d ’azur à la bande d ’argent, 
chargée en abîm e d ’une rose de gueules 
et accom pagnée de deux croissants  
figurés d ’argent, adossés à la bande.
—  1. J acob , 1695-1768, pasteur à D u 
blin , puis à N eydens, V andœ uvres  
près G enève ; auteur de : De vera Dei 
adoratione, 1722. —  2. J e a n -J acQUF.s , 
1701-1776, joaillier des cours de D res
de et de V ienne. —  3. A n d r é -J a q u e s ,

1708-1782, commissaire de la bourgeoisie en 17 6 6 .— 4.  
M i c h e l ,  1742-1822, membre du Comité de sûreté en 
1793. — 5. F r a n ç o i s - A u g u s t e ,  1773-1811, maire de 
Genève 1801.— 6. J a q u e s - É t i e n n e - J u l e s ,  1804-1885, 
pasteur à Livourne, auteur d’une Dissertation sur les l i 
vres apocryphes de l ’A ncien  Testament. —  7. J u l e s - G é -  
r a r d ,  petit-fils du n" 6, * 1876, D r med., privat-do- 
cent à l ’université de Genève 1904, auteur de travaux 
sur le traitem ent spécifique de la tuberculose. A publié : 
De la granulie discrète, 1901 et traduit en français 
l ’ouvrage d u  prof. Sahli : Le traitement de la tubercu
lose par la tuberculine, 1912. — Bec. gén. suisse III. —  
A G S  I. —  Heyer : L ’église de Genève. — Aubert et 
Julliard : Catal. de thèses. [H. Da.]

P A L L É O N .  Famille bourgeoise d ’Estavayer-le-Lac  
dès le X IV e s. ; éteinte en 1749. Arm oiries : un poisson 
accompagné en chef d’une rose et en pointe d’une étoile. 
La famille a donné des magistrats locaux, des notaires, 
et —  P i e r r e , cité de 1578 à 1583, châtelain de Cugy. 
— Grangier : Annales. — Dellion : Diet. — H. de Ve
vey : Généalogie, mns. [IL V.]
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PALLI ARD.  Nom de plusieurs familles étein
tes de la campagne fribourgeoise ; des membres 
de ces familles furent reçus dans la bourgeoisie de 
Fribourg en 1381, 1404, etc. — A n to in e , de Marly, 
cordelier, gardien du couvent de Fribourg 1524, 1535, 
1552-1558, t  à Fribourg en 1558. Auteur d’une chroni
que allemande, relatant les événements survenus à 
Fribourg de 1490 à 1543, publiée par Th. von Liebenau 
dans A S G N. S. V, 216-231. — Albert litichi : Die 
Chroniken und Chronisten von Freiburg im, Uechtland, 
dans J S  G X X X . — Bernard Fleury : Catalogue, dans 
A S H F  V i l i .  ' [j. n.]

P A L L I O P P I ,  Zaccharia,  2 mai 1820-3  mai 1873, 
de Celerina, poète romanche, auteur d’un grand dic
tionnaire romanche qu’il ne put pas terminer et qui fut 
continué et édité par son fils. Œuvres imprimées ; 
Ortografia... del idiom  rom.aun.tsch d 'E ngiad in , 1857 : 
Poesias, 3 vol., 1866-1868; La conjugazion del verb nel 
idiom romauntsch d 'E ngiadin  , 1868 ; D izionari dels idioms 
retoromauntschs, 1895 ; Programm. —  Neue B iind. Ztg. 
1920, n" 176. — E m i l , 1854-1919, fils du précédent, 
pasteur à Lavin, Pontresina, Sils, Silvaplana et Ponte- 
Campovasto, édita, outre le Dizionari commencé par 
son père, un dictionnaire allemand-romanche : Wörter
buch der romanischen M undarten des Ober- und Unter- 
Engadins, 1901. — Der Freie Rätier 1919, n° 189. [C. J.J 

P A L U D ,  DE LA. Familie noble de la Bresse à la
quelle appartiennent — 1. LOUIS, f  1451, abbé de Tour- 
nus et d ’Ambronay. Nommé évêque de Lausanne le 
6 juin 1431, il fut évincé par Jean de Prangins, créé 
cardinal en 1440, renonça à ses droits sur l ’évêché de 
Lausanne, passa à celui de Mauri enne 1441 et à l’arche
vêché de Taren taise 1451. —  2. Jea n , f  1445, frère du 
n° 1, l ’un des dignitaires du Concile de Constance, 
prieur de Payerne dès 1424, obtint en 1444 la trans
formation de ce prieuré en abbaye. —  3. Jea n , f  1533, 
abbé de Saint-Paul de Besançon, chanoine de Besançon 
et de Bayeux, recteur de l ’université de Bale en 1488. —  
Schm itt et Gremaud : Hist, du diocèse de Lausanne. —  
M. Reymond : Dignitaires. — Actes du Concile de Cons
tance. —  M. Reymond : L ’Abbaye de Payerne. — 
VV.-R. Staehelin, dans A ILS  1925. [M. R.]

PALY,  L o r e n z , de Som vix, 1861-1919, médecin du 
district d ’Entlebuch 1898, expert près de la Caisse na
tionale d ’assurances-accidents à Lucerne 1918, éditeur 
d’enquêtes m édico-statistiques sur les aveugles en Suisse 
1899, un des fondateurs de la Société centrale suisse 
pour les aveugles, ainsi que de la Société lucernoise pour 
les soins aux aveugles. — 13. Jahresber. des luz. B linden
fürsorge-Vereins, 1918. [P.-X. W.]

P A M B I O  (C. Tessin, D. Lugano. V. D C S). Ancienne 
Com. de la paroisse de S. Pietro Pambio, qui fusionna 
en 1904 avec Noranco ; la commune actuelle porte le 
nom de Pambio-Noranco. Le village est cité dès 1198. 
Population : 1613, 169 hab. Registres de baptêmes dès 
1564, de mariages dès 1565, de décès dès 1610. — BStor. 
1915. — Monti : A tti.  — G. Simona ; Note di arte 
antica. [C. T.]

P A M P I G N Y  (C. Vaud, D. Cossonay. V .D G S). Vge et 
Com. En 1141, (de) P am piniaco. On y a trouvé des sépul
tures de l ’âge du fer, des monnaies romaines. La localité 
releva plus tard des seigneurs de Cossonay ; les nobles 
de Pampigny, leurs vassaux, la possédèrent jusque vers 
1400. Elle passa ensuite à François de Moudon, fut 
vendue en 1439 à Jean de Menthon, puis en 1560 à Jean 
Mostrai, seigneur d’Aruffens, dont les descendants la 
tinrent jusqu’à la Révolution Les Mes trai sont de- 
demeurés propriétaires du château, reconstruit par eux 
au X V IIIe s. L ’église Saint-Pierre relevait de l ’abbaye 
de Montbenoît, qui la céda en 1480 à celle du lac de 
doux. Registres de baptêmes et de mariages dès 1595, 
de décès dès 1813. — D IIV .  [M. R.]

P A N . Famille de Vigon (Piémont), éteinte au 
X V IIIe s., admise à la bourgeoisie de Genève en 1582.
. 1 rmoiries : d ’argent au triangle de gueules accompagné 
de trois étoiles d ’azur. —  1. U r b a i n , 1584-1654, syndic 
1632-1640. — 2. A u g u s t i n . 1640-1707, fils du n° 1, 
six fois syndic de 1682 à  1702. —  3.  J e a n - J a q u e s , 
f  1732, lieutenant-colonel du régiment suisse de Hemel, 
au service de France dès 1714. Le dernier du nom, à

Genève, J a c o b , se fixa, au commencement du X V IIIe s., 
à Bordeaux ; ses descendants furent convoqués en 1789 
aux assemblées de la noblesse de cette v ille .— Galiffe : 
Not. gén. III. — Grenus : Fragments. — Zurlauben : 
H is t.m ilit. — P. Meller : Arm orial du Bordelais. [H. Da.] 

P A N A M A .  La Suisse entretient dès 1884 un consu
lat honoraire à Panama. Ce pays est représenté en 
Suisse par un consulat honoraire à Zurich, depuis 1909 ; 
depuis 1922 le ministre du Panama à Rome est aussi 
accrédité auprès du Conseil fédéral. [Bzr.]

P A N C A  L D I , P A N C A L D O .  Famille tessinoise 
mentionnée à Ascona au X V Ie s. Arm oiries : à un tri
dent posé en pal, à la tierce périe en bande sur le tout, 
accompagnée de deux étoiles, l’une au canton senestre 
du chef, l ’autre au canton dextrc de la pointe (X V IIIe s., 
émaux inconnus, variante). — I. L o r f .n z o , curé 
d’Ascona 1564, à Rome 1582, f  2 sept. 1583 à Ascona. 
Légua 2000 sequins au collège d’Ascona. — 2. P i e r - 
F r a n c e s c o , t  1783, peintre connu sous le nom de Pan- 
caldi-Mola ou simplement. Mola. A laissé des tableaux 
à Bologne, Linescio, Cimalmotto, Cerentino, Ascona, etc.
— 3. R a f f a e l e - A n d r e a , * 24 oct. 1724 à Ascona, 
t  27 mai 1786, Dr theol. et en droit, prévôt et doyen 
d’Ascona, pendant plusieurs années avocat à Tévêché 
de Cóme. — 4. F r a n c e s c o , * 29 janv. 1750 à Ascona, 
t  23 avr. 1804 à Milan, avocat et notaire, conseiller 
de revision de la République cisalpine et ensuite minis
tre de justice et police, plus tard de l ’intérieur et des 
affaires étrangères de la République. — 5. G i u s e p p e - 
M a r i a , frère du n° 4, * 6 février 1752 à Ascona, f  18 déc. 
1806, prêtre, curé d’Ascona 1786. Prit une part active 
en 1798 au mouvement en faveur de la République 
cisalpine à Locarno, dut quitter sa paroisse le 10 mars 
devant l ’irritation de ses paroissiens. Avait été, le 5 mars 
un des députés de Locarno auprès des représentants suis
ses à Lugano pour réclamer l ’indépendance de Locarno.
— 6. F r a n c e s c o , * 9 août 1829, t  à Milan vers 1869, 
sculpteur, conseiller en 1859 de T Istituto storico fondé à 
Londres en 1852 pour les expositions nationales et uni
verselles. —  7. C a r l o , f  24 nov. 1872 à 56 ans, avocat, 
procureur général 1848, puis juge d’instruction ; inspec
teur scolaire, directeur du collège d ’Ascona sécularisé.
— BStor. 1879, 1881, 1896, 1901. — S K L .  — Bianchi : 
A rtis ti ticinesi. —  didelfi : Dizionario. —  St. Franscini : 
La Svizzera italiana. — A S H R .  — De Vit : Il lago 
maggiore. — S. Borrani : Ticino sacro. — Educatore 
1864, 1872. — A H S  1914, 1916. [C. ’Prezzimi.]

R A N C H A U D .  Nom de différentes familles vaudoi- 
ses à Poliez-le-Grand dès 1377, Vaux 1470, Lausanne 
1570, etc. L’une des branches de la famille de Poliez- 
le-Grand a possédé de 1555 à 1568 la seigneurie de 
Bottens et un rameau porte, de ce chef, le nom de 
Panchaud de Bottens. — 1. B e n j a m i n , 1725-1757, 
de Vaux, mathématicien à Berlin, auteur d 'Entretiens 
ou leçons mathématiques, 1743. —  2. J e a n - L o u i s , dé
puté de Moudon, au Grand Conseil helvétique 1798.
— 3. H e n r i , 1832-1886, pasteur aux Granges 1858, 
Vuarrens 1861-1869, Lausanne 1873-1886, professeur 
à l ’École normale, député à la Constituante de 1884.
— de Montet : Diet. — Livre d ’Or. [M. R.]

Plusieurs familles Panchaud se sont établies à Genève.
L ’une d’elles, de Colombier près Morges, bourgeoise de 
Genève en 1770, a donné — 1. I saac-A n t o in e , 1761- 
1852, maire de Pregny sous l ’Empire et après la Restau
ration, puis député au Conseil représentatif dès 1825. —
2. A u g u s t e ,  1846-1887, petit-fils du n» 1, peintre, député 
au Grand Conseil 1878. — Voir S K L .  [C. R.]

P A N C R A T I U S .  V o i r  VORSTER, P a n c r a z .
P A N IGADA.  Famille de ministériaux de Tévêché de 

Coire, originaire de Schams. Elle porte dans ses armoiries 
un pont de pierre de sable sur champ d’argent, de sorte 
qu’on la trouve aussi sous le nom de von Steinbruck. —  
S i m o n , acquit en 1361, des Schauenstein, la grande 
dîme de Cazis. W i l h e l m , 1363 ; H a n s , 1424. La fa
mille paraît s’être éteinte au X V e s. — Archives épis- 
copales de Coire. — Muoth : Æmterbücher. — Mohr : 
Cod. dipi. — Wartmann : Urk. — QSG  X. [A. v. C.]

P AN  IGAROLA,  GlOVAN-PlETRO, diplomate mila
nais du X V e s. Il fut d ’abord ambassadeur du duc de 
Milan auprès de Louis XI cl ensuite, pendant les guerres
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di' Bourgogne, auprès de Charles-le-Téméraire. [I assista 
à la bataille de Moral., dont il envoya le 25 juin la rela
tion détaillée à son souverain. — G .v .W yss: Historiogr.
— A rch.stor. lorn. IX . — F. de Gingins : Dépêches des am b. 
m ilanais. — Hieran er. —  Ochsenbein : Urk. — W attelet 
dans F  G 1894. [C.T.]

P A N  IX (rom. P i g n i e u ) (G . Grisons, D. Glenner, 
Cercle Buis. V. D G S). Vge. Dans les temps anciens, 
Panix n ’a pas joué de rôle historique ou politique. En 
1621, les gens de Panix et de Buis empêchèrent la fuite 
du predicant Blasius Alexander et le livrèrent à Baldiron. 
Lors de son passage des Alpes, le général russe S ou varo ff 
franchit le col de Panix, les 6-7 octobre 1799, venant de 
Glaris. Au spirituel Panix fut une annexe de Buis jus
qu’en 1667. A partir de 1559, la localité fut un lieu de pè
lerinage (Saint-Valentin, évêque de Passau). L ’église a 
été consacrée le 5 août 1465. Begistres do baptêmes dès 
1788, de mariages dès 1813, de décès dès 1802. — Voir 
Moor : Gesch. von Currätien III. — Simönet : Weltgeist
liche. [A. v. C.]

P A N N E R H A N D E L .  Conflit entre Appenzell et 
Saint-Gall, qui dura de 1535 à 1539. Un violent démago
gue, Jakob Bücheier, d ’Eggerstanden, accusa en 1535 
l ’ancien landammann Ulrich Eisenhut et deux de ses 
amis d ’avoir vendu secrètement, pour une forte somme, 
aux Saint-Gallois une bannière que ceux-ci auraient, 
croit-on, perdue en 1403 au combat de Vögelinsegg. 
Cette affaire tint en baleiné pendant quatre ans le pays 
d'Appenzell. Le terrorisme exercé par Bücheler et ses 
partisans sur les autorités et les landsgemeinde finit par 
provoquer un conflit aigu et menaçant avec la ville de 
Saint-Gall. L’affaire fut portée devant la Diète, qui 
obtint en 1539 la condamnation de Bücheler, la déclara
tion officielle de l ’inanité de toutes les accusations por
tées contre le landammann Eisenhut, décédé entre 
tem ps, et ses co-accusés, ainsi que contre la ville de 
Saint-Gall. — Vadian : E in  Spruch von dem langwieri
gen Span ... (pièce envers, m n s .a la B ib l.d e  Saint-Gall).
— G. Bodmer : Der Bannerhandel. [ f  Bt.] 

P A N T A L E O N ,  H a n s - H e i n r i c h , * 13 juil. 1522,
bourgeois de Bàie 1543, maître ès-arts et professeur de 
latin à Bâle 1544, professeur de rhétorique 1548, 
D r med. à Valence (France) 1553, médecin à Bâle 1554, 
professeur de physique 1557, recteur de l ’université 
1585 ; nommé comte palatin et poète lauréat par l ’em
pereur Maxi milieu en 1566. 11 publia en 1564 un ou
vrage sur la peste (Pestbüchlein) et traduisit des œuvres 
historiques, f  3 mars 1595. Arm oiries : d’azur à une 
patte d’or accostée de deux étoiles du même, trois 
coupeaux de sinopie en pointe. —  Alb. Burckhardt : 
Gesch. der med. Fakultät zu Basel. [P. Ro.]

P A N T I L L O N , G e o r g e s , de Praz (Fribourg), 
* 9 sept. 1870 à La Ghaux-de-Fonds, professeur de musi
que et compositeur, joua un rôle important dans le dé
veloppement musical de La Ghaux-de-Fonds. Auteur de 
plusieurs ouvrages de pédagogie musicale. — DSC. [L.M.] 

P A N T L I  (aussi B a n t l i  et B a n d l i ) .  Famille de Ma
lans, autrefois aussi de Tschappina (Grisons). — M a 
t h i a s  fut en 1766 et J a k o b  en 1783 ammarai de la haute 
juridiction de Tschappina. — A Safien et à Schams 
la famille est appelée Bandli. —  A n d r e a s  Bandli, 
podestat de Teglio 1563. —  L L . — L L H . — Jecklin : 
Amtsleute. [L. J.]

P A O L O ,  de Lugano, maître-constructeur, travail
lait en 1466 à la tour de S. Giorgio et au Castelletto de 
Gênes. — P a o l o , de Melide, 1387, travaillait à la cons
truction du dôme de Milan. — P a o l o , de Carona, peut- 
être de la famille Solari-Lombardo, travaillait à la cons
truction du palais des Priori à Acervia 1475. — S K L.
— Vegezzi : Esposizione storica. [C. T.]

P A P A , P A P I , P A P I S .  Familie de Lugano, Mon-
1.eggi o et Biasca. —  1. B a r t o l o m e o , de Lugano, 1684- 
1774, sculpteur et stucateur, travailla en Angleterre, en 
Espagne, à Venise, et surtout à Turin, où il reçut une 
pension de la cour. Son fils P i e t r o  était stucateur. —
2 .  B a r t o l o m e o , de Lugano, un des chefs du parti de la 
République cisalpine en 1798, secrétaire du Tribunal 
cantonal ; fut massacré à Lugano le 29 avr. 1799, lors 
du soulèvement contre la Dépublique helvétique. — 3. 
G i u s e p p e , de Biasca, f  1916, lieutenant-colonel du

I génie au service de Hollande en Inde. Député au 
; Grand Conseil tessinois, préfet de Biasca. — BStor. 

1890. — S K L .  — Oldelli : Dizionario. — Vegezzi : Es
posizione storica. —• Educatore 1916. — Franscini- 
Peri : Storia d. Svizzera italiana. — A. Barolïïo : Dell’ 
Invasione francese. [G. T.]

P A P A U X  ( P a p o u ) .  Très ancienne famille fribour- 
geoise, existant actuellem ent à Treyvaux, où elle est 
m entionnée dès 1407. On rencontre des familles de re 
nom à Fribourg dès 1289, à Moral, dès 1396, à Écuvil- 
lens dès 1438. A une famille bourgeoise de. Fribourg 
appartenait : — J e a n , des Soixante 1415, banneret 
du Bourg 1427-1430. — P. de Zurich : Catalogue, dans 
A  F  1918. — Gurny : Regeste de Hauterive. [j. N.'J 

P A P E G A Y  (Perroquet). Le tir du papegay était 
populaire dans le Pays de Vaud dès avant la Réforme. 
On a notam m ent un privilège du duc de Savoie, du 19 
nov. 1527, en faveur du roi du tir du papegay qui se 
tirait à Yverdon et dans les autres « bonnes villes » au 
mois de mai ; il affranchissait le roi d ’im pôt pendant sa 
royauté d’une année. Berne confirma, en les étendant, 
ces privilèges, dans l ’ensemble du pays. Cette forme de 
tir prit fin à la Révolution. —  Amiguet : L es abbayes 
vaudoises. — D H V . [M. H.]

A Berne, la Société de tir à l’arc organisa des tirs 
au perroquet (Papageienschiessen), jusqu’en 1830. — 
B T  1857, 120.

P A P I O .  Famille d ’Ascona. Arm oiries  : d ’argent à 
un enfant nu, de carnation, se tenant du pied droit en 
équilibre sur une roue de sable posée vers le canton 
dextre de la pointe (1582, variante). La famille s ’est 
éteinte à Rome en 1646. — B a r t o l o m e o , * à Ascona 
1526, f  à Rome 20 août 1580. Il aurait d’abord été au 
service de la famille princière Orsini et s ’adonna ensuite 
à l ’élevage du bétail dans la Campagne Romaine où 
il s ’enrichit. Citoyen de Rome. Fondateur du collège 
pontifical d’Ascona auquel il légua son palais sis à 
Ascona et 25 000 écus. —  A TIS  1916 et 1919. — Oldelli : 
D izionario. — De Vit : Il Lago maggiore. — S. Borrani : 
Bartolomeo Papio. —  Monti : A tti.  — BStor. 1881. [C.T.j 

P A P O N .  Famille bourgeoise éteinte des Grisons. Son 
fondateur fut J a k o b  Papon (Papoma), de La Rua 
(Dauphiné) réfugié protestant qui se fixa à Coire vers 
1687 et mourut à llanz en 1756. La famille obtint plus 
tard la bourgeoisie de Coire. — B M  1915, p. 37. —  
J a k o b , D r phil., naturaliste, * 24 sept. 1827, auteur de 
plusieurs ouvrages de sciences naturelles, fut pendant 
quelque temps rédacteur au Bündner Tagblatt et au 
B und, t  28 nov. 1860 à Aigle. — J N G G  1861. [F. P.]

P A P P U L U S .  Nom de deux évêques de Genève ; le 
premier se fit représenter, le 14 mai 541, au concile 
d’Orléans et le 28 octobre 549 au synode tenu dans la 
même ville. Le second occupa le siège de Genève vers 
650. Leur nom a généralement été transcrit : Papolus, 
Populus. — Besson : Les Origines des évêchés de Genève, 
Lausanne, Sion. — Regeste genevois. [C. R.]

P A P Y R E R .  Famille éteinte qui remonte probable
ment à J e h a n  Molar, le papyrer, bourgeois de Fribourg 
en 1501. — J a c o b , fils présumé du précédent, porta 
aussi le nom de Patthey ; des Soixante 1521-1548, des 
Secrets 1522, 1527, 1533, 1541, banneret du Bourg 1523- 
1526, 1529-1532, 1537-1540. Joua un rôle important lors 
de la conclusion des traités de combourgeoisie, f  1548. 
— LL . — H. Naef : Fribourg au secours de Genève. —  
P. de Zurich : Catalogue, dans A F  1919. — Arch. d’État. 
Fribourg. [G. Cx.]

P A Q U E T .  Famille du Pays de Gex, bourgeoise de 
Genève en 1462. — 1. J a q u e s , syndic 1490, laissa tous 
ses biens à la Boîte de Toutes Ames ((’institution offi
cielle de bienfaisance de l ’époque) 1505. —  2 .  O d e t , 
condamné en 1515 par les Conseils pour avoir appelé à 
Chambéry d’une amende infligée par eux. A cette occa
sion, l ’évêque le protégea puissamment. Par contre, en 
1523, il fut emprisonné par l ’évêque et protégé par les 
syndics. —  F r a n ç o i s , f  1578, auditeur 1565, chargé de 
plusieurs missions importantes par les Conseils. — Voir 
Gautier : H ist, de Genève. [C. R.]

P Â Q U I E R  (LE) (C. Fribourg, D. Gruyère. V. D G S). 
Com. et Vge. Arm oiries : d ’azur à trois trèfles de sinopie 
mouvant de trois coupeaux du même. Le Pâquier fit
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partie de l ’ancien comté de Gruyère, puis du bailliage 
et enfin du district du même nom. Il formait une 

châtellenie avec La Tour-de-Trême et 
suivit les destinées de cette dernière. 
Il en fut séparé en 1826. Le Pâquier 
était régi par le contunder de Gruyè
res ; ses statuts datent de 1809. Sur 
son territoire se trouvent les bains de 
Montbarry. Au spirituel, Le Pâquier 
releva primitivement de la paroisse de 
Bulle ; il fut rattaché en 1254 à celle 
.de Gruyères et érigé en rectorat en 
1894, puis en paroisse en 1919. Une 

chapelle, construite en 1612 et dédiée à la sainte Trinité, 
fut remplacée par un édifice plus vaste en 1844-1845.
—  Kuenlin : Diet. —  Dellion : Diet. VII. — Sem . ca
thol. 1919. —  Liberté 1894, n° 102 ; 1910, n° 182. •—• 
A H S  1926. [G. Cx.]

P A Q U I E R  (L E)  (C. Neuchâtel, D. Val-de-Ruz. 
V. D G S ). Com. et Vge de la paroisse de Hombressen. 
Arm oiries : d’argent au sapin de sinopie terrassé du 
même. Il fit partie autrefois de la seigneurie de Valan- 
gin. Population : 1920, 278 hab. —  E. Quartier-la-Tente : 
Le C. de Neuchâtel. IV e série. [L. M.l

P Â Q U I S  ( L E S )  (C. Genève, Rive droite, Com. Ge
nève et Petit-Saconnex. V. D G S). Anciens communaux 
qui dépendaient du bourg Saint-Gervais, mais hors du 
territoire des Franchises épiscopales. Ils furent dès le 
moyen âge exploités pour des tuileries qui apparte
naient à la communauté genevoise. En 1508, le duc 
Charles III donna les Pâquis à l ’hôpital des pestiférés 
dépendant de la cité. Sur la rive on a retrouvé une 
station lacustre de l ’époque néolithique et plus au large 
une station importante de l ’âge du bronze ; de nom 
breux objets y ont été récoltés. Jusqu’en 1849, un pont 
suspendu reliait les Pâquis à Saint-Gervais par-dessus 
le Fossé Vert ; après la démolition des fortifications, 
un quartier populeux vint s’établir dans cette région.
—  Geneva I. [L. BJ

P A R A C C H I A ,  N i c o l ò ,  peintre, dit du lac de Lu
gano, habitait Trente 1507 ; probablement le même qui 
faisait des fresques en 1521 dans l ’église de S. Uldarico 
à Frassolongo. — BStor. 1927. [C. T.]

P A R A C E L S E ,  T h é o p h r a s te ,  de Hohenheim, dit 
P a r a c e l s e ,  d’origine suisse, * 1493 à  Einsiedeln, fils

de W ilhelm Bombast, de 
Hohenheim (Souabe). Un 
des éducateurs de Para
celse fut l ’abbé Tritheim, 
le grand maître des scien
ces occultes. Après avoir 
été formé aux universités 
d’Allemagne, de France et 
d’Italie, il fut en 1526 m é
decin à Strasbourg, dont il 
acquit la bourgeoisie ; mé
decin de ville et profes
seur à l ’université de Bâle 
en automne 1526. Il dut 
s’enfuir à Colmar pour 
avoir injurié le Conseil de 
ville En 1529, on le trou
ve à Nuremberg, en 1531 
à Saint-Gall et en 1532 
dans 1’Appenzell. A cette 
époque de sa vie, il s’oc
cupait aussi de prédic
tions et d ’astrologie ; il 
publia même, sous le 
titre de Practica, des pro

nostics politiques. On suppose que c’est dans l ’Appen- 
zell qu’il écrivit une partie de ses œuvres théologi
ques, restées inédites. En 1534, Paracelse rédigea à Ster- 
zing un petit traité sur la peste (Pestbüchlein); en 1535, 
il séjourna aux bains de Pfäfers, en 1536 à Augsbourg 
où il fit imprimer, sous le titre de W undarznei son grand 
traité de chirurgie ; en 1537, il travailla, au château de 
Kromau, en Moravie, à sa Philosophia Sagax. Paracelse 
mourut le 24 sept. 1541 à Salzbourg. Il composa un 
vaste systèm e d’alchimie dont il traite dans son ouvrage 

d u r s  v — 15

T h é o p h r a s t e  Parace lse . 
D ’après  u n e  g r a v u r e  s u r  bois  

de  S t a u b  d a n s  H . E s c h e r  : 
T h .  P .  B .  v. H .

Archidokès. Ses œuvres ont été publiées par Huser, en 
10 vol. (Bâle, 1589-1591); une édition nouvelle par 
Südhoff et Matthiessen, est en cours de publication : 
7 vol. ont déjà paru (Munich 1922- 1928). —- Voir 
Ab eri e : Grabdenkmal, Schädel und Abbildungen des 
P ., Salzburg 1891. — Schuhet-Südhoff: Paracelsus
forschungen, Francfort 1887-1889. — Südhoff : Bibliogr. 
P., Berlin 1894. — Le même : Paracelsus Handschriften.
—  R. Netzhammer : Theoph. P . —■ Fr. Strunz :
Theoph. P ., Leipzig 1903. — Fr. Hartmann : Grund
riss der Lehren des P ., Leipzig 1898. —  Fr. Spunda : 
Paracelsus, Vienne 1898. — Fr. Gundolf : Paracelsus, 
Berlin 1927. [ R .  N . j

P A R A D I E S  (C. Thurgovie, D. Diessenhofen, Com. 
Basadingen. V. D G S). Ancien couvent de clarisses où 
l ’on a trouvé quelques objets romains En 1253, les 
comtes de Kibourg donnèrent des fiefs et la collation de 
l ’église de Schwarzach près de Schalïhouse aux reli
gieuses qui s’étaient établies, depuis 1250 environ, à 
Paradies près de Constance. A Schwarzach, où, selon 
une légende invraisemblable elles auraient déjà résidé 
temporairement au X Ie s., les religieuses construisirent 
le couvent et l ’église de Saint-Michel et s ’y  établirent 
à demeure vers 1260. Cette fondation pieuse qui prit 
le nom de Paradies se développa très rapidement. En 
1278, l ’église Saint-Pierre à Schwarzach, qui existait 
depuis longtemps, fut incorporée au couvent ; le vil
lage disparut progressivement et si complètement que 
son nom même s ’oublia. En 1324, les religieuses fu
rent admises dans le droit de cité de la ville de 
Schalïhouse, qui eut en même temps l ’avouerie du 
couvent et, pour cette raison, entra dans un long 
conflit avec Diessenhofen. Lorsque, en 1529, la Ré
forme fut introduite à Schaffhouse, les religieuses 
de Paradies furent contraintes d’abandonner la vie 
monastique. La plupart étant néanmoins demeurées 
cloîtrées, Paradies offrit pendant près d ’un demi-siècle 
le spectacle d ’un monastère réformé. Entre temps, le 
conflit entre Schaffhouse et Diessenhofen prit une forme 
menaçante, occupant à plusieurs reprises la Diète. L’af
faire ne fut tranchée qu’en 1574 : Diessenhofen reçut 
une partie de la juridiction sur Paradies, tandis qu’un 
tiers des possessions totales du couvent revenait à la 
ville de Schaffhouse, ainsi qu’aux cantons catholiques et 
évangéliques. Le bâtim ent conventuel devint la pro
priété des cantons catholiques ; l ’ancien culte y fut 
réintroduit en 1578 et des clarisses de la maison badoise 
de Villingen vinrent renforcer la communauté. En 1587, 
le monastère tout entier devint la proie des flammes, 
à l ’exception d’une petite dépendance. L’année suivante, 
l ’église Saint-Pierre fut démolie et fournit les pierres 
pour la reconstruction du monastère. La mauvaise 
situation financière du couvent occupa la Diète à 
plusieurs reprises. Le logement des troupes pendant 
les combats entre Français et Autrichiens en 1799 
hâta sa décadence et en 1804 Paradies fut contraint 
d’avoir une administration commune avec St. Ka- 
tharinenthal. En 1836, il fut le premier des couvents 
thurgoviens supprimés ; à l ’exception de l ’église, du 
cimetière et de la cure, les biens conventuels ont été 
vendus à un bourgeois de Diessenhofen et le produit 
de la vente versé en 1840 à un fonds pour l ’école élé
mentaire. En 1918, une partie des bâtiments furent 
acquis par les Eisen- und Stahlwerke de Schaffhouse, qui 
y  installèrent des logements ouvriers et y procédèrent 
à  des travaux de restauration. — Voir Keller et Rei- 
nerth : Urgeschichte. — T U .  — H. Murer : Stae. Glarae 
Virginum  M onast. in  Paradiso  (mns. Bibl. cant, de 
Thurgovie). — Harder : Das Klarissinnenklosler Para
dies 1870. — Kuhn : Thurg. sacra. — v. Mülinen : 
Helvetia sacra. — Nüscheler : Gotteshäuser. — T B  40.
—  Pup. Th. — Pupikofer : Thurgau, dans Gemälde der 
Schweiz. —  A S I, II. — Protestation der Konventualinnen 
an den thurg. Grossen Rat, 1836. —  Rahn : K unstdenk
mäler Thurgau. —• Heimatschutz 1921. —  Gaudy : 
Baudenkmäler. [Herdi.]

P A R A D I S .  Nom de familles fribourgeoises dérivant 
de lieux-dits, mentionné déjà à Posieux en 1314, à Bulle 
en 1378 Une famille de Morat, citée en 1428. est éteinte. 
La plus importante, citée dès 1441, est originaire de

O ctobre  1928
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La Roche. Arm oiries : d ’argent à la barre d’azur chargée 
d’un soleil d ’or et de deux étoiles du même, accompagnée 
en chef de trois étoiles d ’or posées en barre et en pointe 
d ’un croissant figuré du même posé aussi en barre 
(variante). — 1. N icolas, chanoine du chapitre de 

Landau 1733. Trois de ses frères, dont 
on ignore les prénoms, se distinguè
rent, l ’un au service d ’Autriche où il 
parvint aux grades supérieurs et fut 
titré par l ’empereur ; le deuxième, dii 
l ’ingénieur Paradis, servit la France 
aux Indes. Gouverneur de Karikal 
1743, ingénieur en chef de Pondichéry, 
prépara le plan d’attaque de Madras el 
participa au siège de cette ville 1746 ; 
conseiller provincial de Madras 1746, 

chevalier de Saint-Louis, tué en 1748, au cours d ’une sor
tie de la garnison de Pondichéry ; le troisième, capitaine 
au service de France 1748, chevalier de Saint-Louis 1747, 
prit part à de nombreux sièges et batailles. Commandant 
de Melsungen 1761, et Hirsfeld (Hesse) 1762, lieute
nant-colonel 1763. — 2. J e a n - J o se p h , 1799-1882, prêtre 
1828, curé de Hauteville 1831, du Crêt 1845-1882. Il 
prit possession de cette paroisse dans des circonstances 
particulièrement difficiles. Poète et latiniste de valeur, 
a laissé plusieurs œuvres inédites. Des branches de cette 
famille devinrent ressortissantes de Montévraz au 
X V III8 s. et de Pont-la-Ville. —  P. Æbischer : Origine 
des noms de famille, 36. —  A S H F  IX . —  Gumy : Re
geste de Hauterive. — Engelhard : Chronik. — Fuc.hs- 
Raemy : G hr on. frib. —  F  G X V III, 139. — Dellion : 
Diet. VII, X II. — É tr. frib . 1909. — Rev. suisse cathol.
IX. —  P. Cultru : Dupleix, ses plans politiques. —
E. Lavisse : H ist, de France Y I I I . — Hamont : D u
pleix. —  Arch. cl’É tat Fribourg. [G. Cx.]

P A R A G U A Y . A l ’époque de la domination des jé
suites, aux X V IIe et X V IIIe s., plusieurs jésuites suisses 
se rendirent au Paraguay. Une émigration suisse de quel
que importance ne se produisit pas avant le milieu du 
X IX e s. La colonie suisse au Paraguay est actuellement 
d’environ 600 personnes. Elle a donné deux présidents 
de la République : Edoardo Scherrer, d’Argovie, et
D. José Guggiari, du Tessin. Depuis 1887, la Suisse 
est représentée au Paraguay par un consul honoraire. 
Depuis 1892, le ministre de Suisse en Argentine est ac
crédité également auprès du gouvernement paraguayen. 
De 1904 à 1905, le Paraguay avait, en Suisse, une léga
tion (ministre J. Irala). Actuellem ent, la république pos
sède des consulats à Aarau (dès 1915), Berne (1909), Ge
nève (1908), Lausanne (1903), Lugano (1898), Zoflngue 
(1916) et Zurich (1913). [Bzr.]

P A R A N C H IN I. Famille de Lugano, où elle est citée 
au X V Ie s. —  1. G io v a n n i- A n g e l o ,  sculpteur, éleva 
en 1561 la colonne, avec le lion ailé sur la place Saint - 
Marc à Venise. — 2 . B e r n a r d o , architecte, construisit 
en 1613 les sept clochetons qui couronnent le pilier Sud 
de la chartreuse de Pavie. — BStor. 1903. — S K L .  —  
A S  I. [C.T.]

PA R A V IC IN  I ( P a r r a v i c i n i ) .  Famille patricienne de 
Còme, dont un membre, issu des Capitanei de Parravi- 

cino, D o m e n i c u s , s’établit en Valte- 
line en 1 2 5 0 . Les Para vicini de cette 
vallée, dont le berceau est Caspano, 
portèrent les noms de Para vicini di 
Capelli, della Dona, di Gotardini, etc. ; 
après le massacre de la Valteline de 
1620, des branches se rendirent à Zu
rich, puis s ’établirent à Bâle et à Cla
ris. D ’autres, fixées dans les Grisons, 
devinrent bourgeoises de Coire au
X V IIe et XVIII? s. A rm oiries: de

gueules au cygne d’argent becqué et membré d’or.
Branche de Bâle. Famille bourgeoise en 1695, représen

tée au Petit Conseil. Ancêtre — 1. V i n c e n t i u s , 1648- 
1726, historien et recteur du gymnase. — 2. S a m u e l , 
1737-1798, petit fils du n" 1, du P etit Conseil.—  3. Jo- 
i i a n n - R u d o l f , 1815-1888, petit-fils du n° 2, du Petit 
Conseil, colonel fédéral et chef d ’état-major général
1870-1871. — 4. C h a r l e s  -  R u d o l f , * 1872, fils du
n° 3. D r en droit, envoyé extraordinaire et ministre plé

nipotentiaire de Suisse en Grande-Bretagne dès 1920.
—  A G S  I, III.

Branche de Glaris. Famille bourgeoise en 1675. An
cêtre — 1. P e t r u s - P a u l u s ,  1600-1675. —  2. B a r t o l o - 
m æ u s , 1649-1710, bailli de Werdenberg, député à la 
Diète. — 3. P a r a v i c i n u s , 1644-1703, conseiller, bailli 
de Sargans, député à la Diète. —  4. P e t r u s - P a u l u s , 
1671-1709, officier au ser
vice de Hollande, colonel 
du régiment suisse de 
Dolina, t  à la bataille de 
Malplaque t. — 5. B a r t o - 
l o m æ u s , 1680-1755, capi
taine au régiment de Doh
na, commandant des trou
pes glaronnaises lors de 
la répression du soulè
vem ent de Werdenberg en 
1721 ; conseiller, bailli de 
Thurgovie. — 6. F r i d o 
l i n , 1742-1802, colonel 
dans la garde suisse en 
Hollande, commandant 
des troupes glaronnaises 
dans les combats livrés en 
1798 contre l ’armée de 
Schauenbourg. —  7. É m i 
l e , 17/0-1846, officier en J o h a n n - R u d .  P a ra v ic in i  (n° 3). 
Hollande et en Grande- D ’après  u ne  p h o to g r a p h ie  
Bretagne ; major général (Bihl. p ub l iq u e ,  Bâle) .
hollandais. — A  GS I .

Branche des Grisons. —  1. F r a n c i s c u s - N i c o i .a u s , 
1606-1668, bourgeois de Coire, après avoir renoncé à la 
cause espagnole, qu’il avait servie jusqu’alors, et em
brassé celle des Grisons. Commandant des troupes des 
ligues. Ses descendants furent sans exception des soldats 
et se distinguèrent pendant quatre générations au ser
vice de France. Le dernier rejeton de cette lignée, de
venue française —  J o s e p h , 1779-1822, émigra après la 
révolution en Angleterre, où sa descendance fleurit en
core actuellem ent. La personnalité la plus marquante de 
cette branche, fut le maréchal de camp, F r a n ç o i s - 
J e a n - B a p t i s t e , tombé en 1760 à la prise de Dillenbourg.
— 2. Ga s p a r d , 1607-1696, bourgeois de Coire, ancêtre 
d’une lignée appelée par erreur Paravicini di Capelli, 
qui fleurit en Hollande et dont les membres furent offi
ciers de la garde suisse de Hollande, ou de l ’armée hol
landaise. — Archives de famille. — L L . [L. S.]

Branche tessinoisè. Famille de Castel-San-Pietro, issue 
probablement de —  G i o v a n n i - M a r i a , d’Ardenno (Val
teline), citoyen de Vacalio, capitaine, plebano de la 
pieve de Balerna 1632, 1638, 1640, 1656. —  BStor. 
1904. [C. T.]

P A R A V ICIN I, O t t a v i o .  * 1552 à Rome, issu de la
branche de cette famille établie en Valteline, alors
territoire des Ligues des Grisons, évêque d’Alexandrie 
1584-1593, nonce en Suisse 1587-1591, travailla avec 
sagesse et succès à la Réforme de l ’église, cardinal 1591, 
t  à Rome le 3 févr. 1611. — Eggs : Purpura docta IV, 
456. — Capecelatro : F ilippo  N eri. —  Segesser : Lud
wig P fyffer  III et IV. — J.-G. Mayer : Konzil von 
Trient I, 309. — R. Dürrer : Bruder K laus  II. [J.T.]

P A R C U S .  Voir K ü n d i g .
P A R E L ,  Famille neuchâteloise mentionnée au Locle 

dès le X V Ie s. — A u g u s t e ,  * 28 mars 1850 à La Chaux- 
de-Fonds, f  8 oct. 1903 au Locle, pasteur à Lignières
1873-1878, à. Métiers 1878-1896, maître secondaire à 
Colombier et au Locle. A écrit Les émigrés dans le pays 
de Neuchâtel sous le règne de la Terreur, 1900. — Livre 
d’Or de Belles-Lettres de Neuchâtel. [L. M.]

P A R E T O ,  V i l f r e d o ,  * 15 juillet 1848, à P aris, 
t  19 août 1923, professeur d’économie politique à l ’uni
versité de Lausanne dès 1892. Il est l ’auteur d’un M a 
nuel d ’économie politique  et d ’un Traité de sociologie gé
nérale, qui font autorité et définissent ce que l ’on a 
nommé « l ’école de Lausanne ». Il a légué sa riche b i
bliothèque à l ’université de Lausanne. Son buste a été 
fait par Pedro Meylan. —  G.-H. Bousquet : Vilfredo  
Pareto, sa vie el son œuvre. —- P S  1923. [M. R.J

P A R I S  ( P AI X DE)  1814-1815. Après la défaite
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de Napoléon eh son bannissement à l ’île d ’Elbe, l ’An
gleterre, la Russie, l ’Autriche et la Prusse engagèrent 
avec la France des négociations de paix qui abouti
rent, le ,30  mai 1814 à la conclusion de la première 
paix "de Paris. La Suisse avait également envoyé une 
ambassade à Paris ; plus occupée à observer qu’à négo
cier, celle-ci n ’atteignit aucun but. Le traité ne m en
tionne la Suisse que dans l ’article secret n° 2 et dans 
l ’article 6. Le premier dit : « La France s ’engage à 
reconnaître et à garantir solidairement avec les hautes 
puissances contractantes l ’organisation politique que 
la Suisse se donnera sous leurs auspices et sur la base 
des principes arrêtés avec elles. » L’article 6 ajoute : 
« La Suisse, É tat indépendant, se gouvernera elle-même 
à l ’avenir. » P ictet de Rochemont, représentant de la 
ville de Genève, obtint la reconnaissance de l ’ancien 
territoire morcelé du canton de Genève, qui fut déclaré 
pour l ’avenir partie intégrante de la Suisse. La France 
se déclara, en outre, d ’accord que la route de Versoix 
fût propriété commune des deux pays. Le village du 
O rneux-Péquignot fut attribué à Neuchâtel.

Après le retour et la nouvelle défaite de Napoléon, en 
1815, les stipulations du Congrès de Vienne furent con
firmées et complétées en partie par la seconde paix de 
Faris, du 20 nov. 1815. P ictet de Rochemont était cette 
fois représentant de toute la Suisse. Ses efforts, qui per
mirent d’abord d ’espérer la cession complète du pays 
de Gex, firent obtenir à notre pays une bande large de 
2 km. le long du lac Léman, qui constituait une liaison 
entre les cantons de Genève et Vaud. La neutralisation 
de la Savoie fut étendue par les puissances sur le Gha- 
blais et le Faucigny, et toute la Savoie au Nord d’Ugine 
et du Bourget jusqu’au Rhône. La seconde paix de Paris 
attribua encore à la Suisse une importante zone franche 
de douane à l ’entour de Genève, qui comprenait en 
particulier le pays de Gex. La France s ’engagea à raser 
la forteresse de Huningue, ainsi qu’une autre forteresse 
à trois lieues de Bâle ; celles-ci ne devaient pas être re
construites. Des 700 millions que la France versa aux 
Alliés à titre d ’indemnité de guerre, trois furent attri
bués à la Suisse. La question de la vallée des Dappes 
resta pendante. Les prétentions territoriales de la Suisse 
sur Chiavenna, Bormio, Constance, Campione, etc., ne 
furent pas écoutées. Mais P ictet obtint la garantie, hau
tement importante pour l’avenir du pays, de sa neutra
lité permanente, reconnue par les puissances, dans l ’acte 
du 20 nov. 1815. — Œchsli : Gesch. der Schweiz im  19. 
Jahrh. II. — P. Schweizer : Gesch. der Schweiz. N eutra
lität. — Ed. P ictet : Biographie, travaux... de Charles 
Pictet de Bochemont. — Correspondance diplomatique de 
Pictet de Bochemont et de F . d ’Ivernois, publiée par 
Lucien Cramer. — Ed. Ghapuisat : La Suisse et les 
traités de 1815. — F. von W yss : Leben der beiden Bür
germeister v. Wyss. [P. Gillardon.]

PARIS.  Nom de famille des cantons de Genève, 
Fribourg, Neuchâtel et Vaud.

A. Canton de G enève. I. Famille de Thoiry an Pays 
de Gex, fixée à Cologny en 1598 sons le nom de Rompa
ci s, bourgeoise de Genève 1754. — 1. A d r i e n , * 1878, 
ingénieur, professeur à l ’université de Lausanne (école 
d’ingénieur), secrétaire central de l ’Association suisse 
du Rhône au Rhin. A publié diverses études dans le 
Bull, technique de la Suisse romande. Auteur des projets 
d’exécution du grand réservoir du Calvaire sur Lausanne.

II. P a r i s ,  P a r i s e  Famille originaire des vallées vau- 
doises du Piém ont (Saint-Jean au Val de Luzerne), ré
fugiée à Heusden en Hollande, d ’où elle vint s ’établir 
à Genève vers 1741. — J e a n - M o i s e ,  1818-1888, membre 
du Consistoire. A dressé le catalogue des manuscrits 
de la Société d ’histoire et d’archéologie de Genève ; 
voir la liste de ses publications dans M D G  X X III . — 
La famille est éteinte à Genève, un rameau s ’est établi 
en France. —  E.-L. Burnet : Le premier tribunal ré
volutionnaire genevois, dans M D G  X X X IV . —  Ed. Gha
puisat : La m unicipalité de Genève pendant la domination 
française. —  Généalogies (mns.), par W. Guex. [ W .  G u e x .]

B. Canton de F ribou rg . Ancienne famille ressortis
sante de Posât. Des personnages de ce nom sont men
tionnés à Lussy dès 1302. Arm oiries : d ’azur à une fleur 
de lys d ’or, accompagnée en chef de deux étoiles du

même et en pointe de trois coupeaux de sinopie. —
1. J e a n - J o s e p h ,  d’Avry-devant-Pont, jésuite de la 
province de Lyon 1716, t  aux Indes. —  2. F r a n ç O I S -  
N i c o l a s ,  d’Avry-devant-Pont, capitaine au service de 
France, chevalier de Saint-Louis, reçu dans le patriciat. 
de Fribourg en 1783. —  3. J o s e p h - L o u i s ,  frère du n° 2, 
chevalier, capitaine en France 1782. — Gumy : Regeste 
de Haulerive. —  L L H .  — Dellion : Diet. I, 348. [J. N.]

C. Canton de N eu ch âte l. Famille de Peseux, bouG 
geoise de Neuchâtel dès le X IV e s., a compté quelques 
chanoines. — 1. J a c q u e s , licencié en droit, chapelain de 
Neuchâtel, recteur des écoles 1418. — M H N  IV, 78, 81.
—  2. J a m e s , * 6 mars 1870, pasteur, directeur des écoles 
secondaires et classiques de Neuchâtel 1899-1919, pro
fesseur à l'académie, puis université, d ’histoire ecclé
siastique 1900-1928, d ’histoire suisse et générale 1919-
1928. — M N  1904, 145. p.. M.]

D. Canton de V aud. Nom de diverses familles vau- 
doises, les plus anciennes à Leysin 1358, à Concise 1358.
—  C h a r l e s , 1834-1916, pasteur de l ’Église libre à 
Romainmôtier, botaniste, auteur de travaux scientifi
ques et historiques. [M. R.|

PAR1VIELIN. Famille vaudoise, à Bursins 1558. —  
A g é n o r ,  1884-1917, l ’un des premiers aviateurs du 
pays. A survolé le Mont-Blanc le 11 février 1914. [M. R.]

P A R O N I ,  G i a n - F i l i p p o ,  originaire de Piazzogna, 
mais né, paraît-il, à Rome, franciscain, évêque titulaire 
de Tlœ 1818 et visiteur apostolique et administrateur du 
diocèse de Jassy. Rentra, à Rome 1825, se retira à Rieti 
oii il fonda la bibliothèque et y  mourut 1845. — De Vit : 
Il Lago maggiore. —  S. Borrani : Ticino Sacro. [C. T.]

P A R O Z ,  J u l e s ,  pédagogue, * 2 juin 1824 au Fuet 
(Jura bernois), f  27 févr. 1906 à Faoug (Vaud), profes
seur à Porrentruy jusqu’en 1850, puis directeur de 
l ’École libre des jeunes filles de Berne, fondateur de 
l ’école normale évangélique de Grandchamp (Neuchâtel) 
en 1866, transférée en 1873 à Peseux. Il dirigea cet éta
blissement jusqu’en 1896. Auteur d’une Histoire u n i
verselle de la pédagogie, qui eut cinq éditions et fut tra
duite en plusieurs langues. — Messager boit, de Neuchâtel 
1907. — Éducateur 1906. [L. M.]

P A R P A N  (G. Grisons, D. l’iessur, Cercle Churwal- 
den. V. D G S). Vge et Com. En 1208, P artipan  (Mohr : 
Cod. dipi. I, n° 172). C’était à l ’origine un domaine 
du couvent de Churwalden. L ’église de St.. Anna, citée 
pour la première fois en 1456, se détacha en 1517 de la 
paroisse de Churwalden. Parpan dépendait de la haute- 
juridiction de ce dernier (le tribunal siégeait près du 
château de Strassberg). Des mines furent exploitées aux 
X IV e et X V e s. à proximité du village ; on voit
dans celui-ci la belle maison de maître des Buoi
(actuellement un hôtel). — Regesten von Churwalden.
— Nüscheler : Gotteshäuser. [L. J.l

P A R P A N .  Très ancienne famille d ’Obervaz. Elle
apparaît déjà en 1218 sous les barons de Vaz. La fa
mille a compté quelques personnalités dirigeantes dans 
la juridiction d’Obervaz : — T h e o d o r ,  landammann 
1775-1777. — J o h a n n ,  landammann 1781-1782. —  
Voir J. Simonet : Obervaz. [J. S i m o n e t . ]

P A R R A T ,  T h i é r a u d ,  né et mort à Delémont. (1764- 
1858), vicaire et professeur, régent 1812, puis 1825- 
1848,^principal du collège de Delémont. —  H e n r i ,  
de la même famille, linguiste et professeur à Porrentruy, 
1791-1866. Conseiller d’É tat bernois 1852-1853 et dé
puté au Grand Conseil à partir de 1854. A publié une 
vingtaine d’études sur les langues orientales. [A. Sch.]

P A R T - D I E U  (LA) (C. Fribourg, D. Gruyère, Com. 
Gruyères). Couvent de chartreux fondé en 1307 par 
Guillemette de Grandson, veuve de Pierre de Gruyère, 
supprimé par le gouvernement radical de Fribourg en 
1848. Armoiries : de gueules à la grue d’argent, le vol 
dressé, qui est de Gruyère. En 1369, Amédée VI de Sa
voie confirma la fondation et la dotation du monastère 
et prétendit acquérir, de ce fait, tous les droits d’un 
fondateur ; le couvent ajouta dès lors la croix de Savoie 
à ses armes et porta : coupé de gueules à la croix d’ar
gent et de gueules à la grue d’argent, le vol dressé. Les 
libéralités de la famille de Gruyère, des donations et des 
achats augmentèrent petit à petit le domaine du cou
vent dans la Gruyère et dans le Pays de Vaud, où la
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Part-Dieu acquit, dès le X IV e s., des vignes ainsi qu’une | 
maison à Vevey. Incendiée partiellement, le 5 février ] 
1601, la Part-Dieu fut rapidement restaurée. Dans les j

L a P a r t-D ie u  au  m ilieu  d u  X V I I I e s . D ’ap rès  u n e  g ra v u re  s u r  c

premières années du X V IIe s., le gouvernement de Fri
bourg sollicita de Rome la suppression du monastère et 
l ’incorporation de ses biens à la mense épiscopale ; le 
nonce Fabricius Verallus s ’y  opposa énergiquement, 
mais le danger ne fut pas définitivem ent écarté. Il se 
présenta de nouveau en 1770, mais finalement ce fut la 
chartreuse de la Valsainte qui fut supprimée (1778) et 
une partie de ses moines se retira à la Part-Dieu. En 
1800, un nouvel incendie consuma le monastère ; les 
chartreux se réfugièrent m om entanément à Vuippens et 
à Marsens. A la suite de la guerre du Sonderbund, la 
Part-Dieu fut frappée d’une amende de 300 000 fr. ; 
puis le gouvernement radical de Fribourg décréta, en 
1848, la dissolution de la communauté de la Part-Dieu. 
Les chartreux, tous Fribourgeois, reçurent une petite 
pension viagère ; la plupart restèrent dans le pays où 
ils exercèrent le ministère pastoral. En 1856, le bâti
m ent et le domaine de la Part-Dieu furent vendus à 
Rodolphe-Édouard Paravicini, de Bâle. Deux ans plus 
tard, après la chute du gouvernement radical, dix an
ciens religieux de la Part-Dieu sollicitèrent, du pape et 
des autorités fribourgeoises, le droit de reconstituer 
leur communauté. Le 20 mai 1861, le Grand Conseil 
autorisa, à une voix de majorité, le rétablissement de 
la Part-Dieu Les chartreux, après avoir sollicité en 
vain, de Mme de Rumine, à Lausanne, alors propriétaire 
des bâtim ents de la Part-Dieu, la rétrocession de leur 
maison, décidèrent de racheter la Valsainte et de s ’y 
installer. La communauté de la Part-Dieu se reforma à la 
Valsainte, à mesure que les travaux de reconstruction 
le permirent. — A. Courtray : A rm orial histor. des m ai
sons de l ’Ordre des chartreux, dans A H S  1911. :— Le 
même : H ist, de la Valsainte. — Le même : Catal. des 
prieurs et recteurs des chartreux de la Valsainte et de la 
P .-D., dans H H E  1913. —  Schm itt : Notices sur les cou
vents du diocèse de Lausanne, dans M émorial de Fribourg
I I . —  F. Reichten : La Chartreuse de la P .-D., dans F A  
1902. — v. Mülinen : Helvetia Sacra I. —  Fuchs-Raem y : 
Chronique frib. —  Kuenlin : Diet. II. —  L L . [J. N.J 

P A R T I S  P O L I T I Q U E S .  Voir P O L ITIQ U E S  (PARTIS). 
P A S C A L I S .  Deux familles de ce nom à Genève, l ’une 

éteinte, venue de Nîmes ; l ’autre existante, bourgeoise 
en 1790, originaire de Pont-en-Royan (Dauphiné), à 
laquelle appartient : —  A b r a l i a m - F r a n ç o i s ,  179.7-1857, 
professeur de m athématiques à l ’académie de Genève 
1823-1846, destitué par la révolution. Du Conseil re
présentatif de 1825 à 1835. Auteur de mémoires scienti
fiques [H . D a .]

P A S C H A L ,  C h a r l e s ,  vicom te de Queuse et Dargey, 
représentant diplomatique de la France dans les III Li

gues 1604-1614, fit échouer les efforts de Venise pour le 
renouvellement de l ’alliance qu’elle avait conclue en 
1603 pour dix ans avec les III Ligues des Grisons. Au

teur de Paschalis Caroli Legatio 
Raetica, 1620; traduction alleman
de par M. Fischer : Paschal Carol ; 
Gesch. seiner Gesandtschaft in  B ü n 
den, 1781. [C. J.]

P f  S C H A L I S ,  évêque de Coire, 
t  696, de la famille rhétique des 
Victor, fut peut-être le fils du 
praeses Vigilius I. Une inscription, 
se trouvant autrefois au couvent 
de Cazis et relative à son pré
tendu mariage, n ’existe plus. —  
Voir Meyer : B istum  I, p. 61 avec 
bibliographie. [A. v. C.]

P A S C H E .  Nom de nombreuses 
et anciennes familles vaudoises. —
1. F r é d é r i c  - S a m u e l ,  1762-1847, 
agent national en 1798, syndic 
d ’Oron, juge de p a ix .— 2. C h a r 
l e s ,  1829-1901, pasteur au Lieu 
1859, Dénezy 1862- 1878, syndic 
de Servion 1882-1891, président 
du tribunal d ’Oron 1886-1904. —  
3. C h a r l e s - L o u i s ,  1836-1914, syn
dic d’Oron, député au Grand Con- 

ivre de D. Herrliberger. sell, juge de paix, président du tri
bunal d ’Oron 1904-1914 ; historien, 

auteur d’une étude sur La contrée d ’Oron et d ’articles 
dans le D H V . —  Voir art. P a c h e .  [m .  r . ]

P A S C H O U D .  Famille vaudoise, originaire de Lu try 
dès avant 1569. —  1. J e a n - F r a n ç o i s ,  1725-1783, capi
taine d’artillerie au service de l ’Angleterre, servit bril
lamment dans les Indes, revint au pays avec une fortune 
considérable, et acheta en 1760 la seigneurie de Daillens.
— 2. F R A N Ç O I S - J A C Q U E S ,  * à Vevey 1845, t  à Strasbourg 
1919, directeur général de la Banque d 'Alsace-Lorraine.
—  3. D a v i d , 1845-1924, syndic de Lutry 1880-1885, dé
puté au Grand Conseil 1882-1885, et 1893-1908, pré
sident de ce corps 1907, conseiller d ’État 1885-1889, 
directeur de la Caisse hypothécaire, transformée en 
1901 en Crédit foncier vaudois, 1889-1924. —  4. H e n r i ,
1847-1901, frère du n° 3, pasteur à Cuarnens et Prilly, 
professeur de théologie pratique à l ’académie et à l ’uni
versité 1889-1901. — 5. L ouis, 1849-1893, frère du n° 4, 
avocat à Lausanne, député au Grand Conseil, conseiller 
national. •— 6. M a u r i c e , * 21 juillet 1882, fils du n° 3, 
ingénieur, D r en Sorbonne, professeur de m athématiques 
à l ’université de Lausanne 1919, recteur de l ’université. 
1928. Auteur d’une étude sur le m athém aticien Jean- 
P hilippe-Loys de Cheseaux. —  7. M a r i e , * 1859 à Vevey, 
épouse de Hutchinson, peintre de portraits. [M. R.]

P A S P E L S  (C. Grisons, D. Heinzenberg, Cercle Dom- 
leschg. V. D G S ). Com. avec Dusch, Canova et Pardisla. 
La région de Tomils et de Paspels fut déjà occupée aux  
époques préhistorique et romaine. Au moyen âge et jus
qu’à l ’époque moderne, Paspels dépendit de la haute- 
juridiction d ’Ortenstein et au spirituel de Tomils dont 
il partagea le sort politique. Le patronage des églises de 
Tomils et Paspels, fief de l ’évêché de Coire, appartenait 
aux barons de Vaz, qui possédaient à Paspels les châ
teaux de Canova et Sins. Ils donnèrent en 1237 leur droit 
sur l ’église du village ainsi que divers biens au couvent 
de Churwalden. L ’église la plus ancienne était située sur 
une colline entre Ortenstein et Paspels ; elle était dédiée 
à saint Laurent et dut servir aussi de lieu de culte pour 
Tomils, à l ’origine. Paspels eut un chapelain depuis 
1828 et fut érigé en paroisse en 1893. Dans l ’un des 
châteaux des Travers, le père Théod. Fiorentini abrita 
son premier orphelinat. — Heierli et Œchsli : XJrgesch. 
Graubündens. —  Mohr : Codex dipi. I. —  J. Simone! : 
Die Weltgeistlichen. —  Arch, épisc. Coire. [A. v. C.] 

P A S Q U I E R .  L ’un des plus anciens noms de fam il
les fribourgeoises, dérivant de nombreux lieux-d its, 
principalement de la Gruyère. Cité à Lussy au X I Ie s , 
à la Tour-de-Trême dès le X IV e s., au Pâquier et à 
Maules dès le X V e s., à Sâles, fin du X V Ie s. Une bran
che de la famille de Maules, reçue bourgeoise de Fri-
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bourg en 1545, donna naissance à la famille patri
cienne Vonderweid. Les familles Pasquier et Dupasquier 
se différencièrent au début du X V Ie s. A rm oiries : 
d’azur à trois trèfles d ’or, 2 et 1 (variantes). —  1. Jo 
s e p h , du Pâquier, * 23 juil. 1768 au Reposoir, prê re 
1792, adjoint au chef de la X V IIe mission en Savo e, 
curé de Frangy 1800, professeur au collège de Villy-le- 
Bouveret 1802, puis à celui de Saint-Ombres 1803, curé 
de Saint-Alban 1807, supérieur et professeur au collège 
de La Roche 1808-1838 ; chanoine honoraire de la 
cathédrale d ’Annecy 1834. f  5 mai 1838. A publié : 
Abrégé de l ’hist. de Savoie. — 2. J o s e p h , du Pâquier, 
1796-1886, professeur au collège de Carouge 1820-1833, 
inspecteur général des écoles primaires du canton de 
Fribourg 1833, directeur de l ’école secondaire de la 
Gruyère 1858, de l ’école normale d ’Hauterive 1859- 
1873, député au Grand Conseil 1856. —  3. P i e r r e , de 
Maules, * 1866, missionnaire apostolique en Corée 1889, 
professeur à Sens 1906, à Altdorf 1907, à Juilly 1912, à 
Sion 1918 ; curé d’Aumont 1919, de Progens 1920, pro
fesseur à Tunis 1923. — 4. C a t h e r i n e , de Sâles, 1800- 
1890, dominicaine à Estavayer-le-Lac, prieure du 
couvent 1841-1844, 1856-1859, 1866-1869, 1878-1881, 
Sous ses divers priorats la vie commune fut rétablie et 
la vie religieuse restaurée. Elle reçut le Père Lacordaire 
au couvent en 1842. A laissé une chronique. —  5. Jo 
s e p h , de Sâles, * 1864, prêtre 1887, curé de Botterons 
1889, professeur au collège Saint-Michel 1890, préfet de 
l ’internat dès 1900 ; chanoine de la cathédrale de Saint- 
Nicolas dès 1925. —  6. J o s é p h i n e  née Richoz, de La 
Tour-de-Trême, 1847-1924, professeur à l ’école secon
daire des jeunes filles à Fribourg 1875-1896, inspectrice 
des travaux manuels 1896-1912. On lui doit une grande 
part des progrès réalisés dans ce domaine dans notre can
ton. — 7. A m b r o i s e , 1721-1807, chartreux, prieur de 
.Nantes 1771, 1778, de Bellary 1774, covisiteur 1777- 
1781, prieur du Val-Dieu 1785, de la Part-Dieu 1791, 
1794-1803. —  M D R  X X II, X X III . —  Gumy : Regeste 
de Hauterive. —  P. Æbischer : S ur l ’origine des noms de 
famille. — F. W icht : Un Fribourgeois sous la Terreur, 
dans M onat-Rosen X X V  et X X V I. —  Vuarin : Quatre 
confesseurs de la fo i.—  Rebord : Diet, du clergé de Ge
nève-Annecy. —  É tr. frib. 1888, 1895. —  B ull, pédag. 
1886. — Journal du canton, 1833 n° 4, p. 15. —  Dau- 
bigney : Le monastère d ’Estavayer. — Sem. cathol. 1900, 
■1925. — La Liberté, 25 juil. 1924. — Courtray : Cata
logue des prieurs, dans R H E  1913. — Arch. d ’État 
Fribourg. [G. Cx.]

P A S S A L L I , J o s e p h - M a r i e ,  * à Locarno 1804, f  à 
Fribourg 17 févr. 1855, reçu dans la bourgeoisie de Fri
bourg. Élève et moniteur du P. Girard 1815-1820, pro
fesseur à l ’école secondaire de Fribourg 1828-1831, à l ’é- j 
cole cantonale 1848-1855, président de la Société de mu
sique 1839, collaborateur de l ’É m ulation  et du N arra
teur; auteur de : Description de l ’orgue de Fribourg ; Les 
souvenirs de l ’école du P . Girard ; Leçons de langue 
italienne  ; Traité de la comptabilité en partie double. 
Légua tous ses biens aux pauvres et aux institutions 
de bienfaisance de Fribourg. — Albert Cuony : Joseph- 
M arie Passalli, dans É m ulation  1856. [J. N.]

P A S S A R D I .  Famille tessinoise de Torricella. —
1. G i o v a n n i , sculpteur et stucateur, travailla dans la 
cathédrale de Città-di-Castello, à Borgo-S. Sepolcro et 
dans les villes du voisinage. Vivait encore en 1650. —
2. G i o v a n n i - P i e t r o , industriel et négociant en Hongrie 
où il se rendit vers 1680 ; il y  introduisit l ’industrie de 
la soie. Bienfaiteur d’œuvres ecclésiastiques, anobli par 
Joseph Ier en 1708 sous le nom de Pellert et Aranyos, 
deux terres acquises de l ’empereur Léopold Ier. —  BStor. 
1885, 1898. —  S K L .  [C. T.J

P A S S A V A N T .  Vieille famille noble originaire de la 
région entre la Lorraine et la Bourgogne, mentionnée 
en 1050 déjà, issue des seigneurs du château et hameau 
de Passavant dans la Haute-Saône. Bourgeoise de Bâte 
en 1596, représentée au Conseil dès 1673. Arm oiries : 
parti d’or et de gueules à un guerrier issant de trois 
coupeaux de sinopie, brochant, vêtu d’un pourpoint de 
l ’un à l ’autre et coiffé d’un bonnet d ’or à revers de gueu
les, portant sur l ’épaule droite une lance au naturel 
garnie d ’un Hoc de sinopie. — 1. N i c o l a s ,  1559-1633,

bourgeois de Luxeuil, se réfugia à Bâle en 1594 et devint 
bourgeois en 1596. Passementier, un des fondateurs de 
l ’industrie de la soie à Bâle. —  2. N i c o l a s , petit-fils du 

n" 1,1625-1695, consul de la ville 1660, 
professeur de droit à l ’université
1667, recteur. Député par la ville en
1673 auprès de Louis X IV  à Bri- 
sach. Conseiller 1673. — 3. R o d o l p h e - 
E m m a n u e l , 1641-1718, petit-fils du 
n° 1, négociant remarquable, s ’éta
blit à Francfort en 1666. Souche de 
la branche de Francfort, de laquelle se 
détachèrent des rameaux bavarois, 
anglais et américains. — 4. C l a u d e , 

1650-1716, petit-fils du n" 1, chirurgien, entra en cette 
qualité au service de France en 1669. Conseiller 1687.
— 5. J e a n - U l r i c h , 1652-1709, petit-fils du n° 1, fa
bricant de soieries, auditeur des comptes 1695, avoyer 
du Petit-Bâle 1700, conseiller 1701, député dans les 
bailliages tessinois 1702- 
1703, membre du tribunal 
du Petit-Bâle 1704. —  6.
C l a u d e , 1680-1743, fils du 
n° 4, chirurgien, médecin 
de la ville 1724, adminis
trateur de l ’hôpital 1725, 
médecin du margrave de 
Baden-Durlach et de l ’é- 
vêque de Bâle 1728, mem
bre du Conseil et du tribu
nal 1733. — 7. J e a n - U l - 
r i c h , 1685-1750, fils du 
n° 5, négociant, du Con
seil des Treize et conseil
ler 1733, inspecteur de 
l ’orphelinat. —  8. N i c o 
l a s , 1694-1770, fils du 
n° 4, chirurgien ; a décou
vert 1’« eau d’arquebusa- 
de », remède très célèbre Nicolas Passavant (n° 2).
à  l ’époque contre les bles- D ’ap rès  un p o r t r a i t  à  l 'h u ile , 
sures de flèches et autres.
—  9. J e a n - R o d o l p h e , 1709-1766, fils du n° 5, négociant, 
membre du Conseil et du tribunal. —  10. F r a n ç o i s , 
1708-1783, fils du n" 6, D r en droit, fut chargé de di
verses missions diplomatiques. Recteur des écoles, se
crétaire de ville 1744 et député du Grand Bâle. Auteur 
de publications juridiques. — 11. C l a u d e , 1709-1778, 
fils du n° 6, médecin, conseiller aulique et médecin du

j  margrave de Baden-Durlach et de l ’évêque de Bâle. 
A laissé des publications sur des sujets médicaux. —
12. D a n i e l , 1722-1799, fils du n° 8, membre de l ’acadé
mie des sciences de Berlin 1747, plus tard secrétaire de la 
légation de Pologne et de la légation de Saxe à la cour 
de Prusse. Administrateur des postes à Bâle 1769. —
13. J e a n - F r a n ç o i s , 1751-1834, petit-fils du n" 5, fi
nancier à Genève, puis à Paris, qu’il dut fuir en 1794. 
Il revint à Bâle et y fonda la maison de banque Passa
vant et Cie. — 14. T h e o p h i l , 1787-1864, fils du n° 13, 
théologien, pasteur de l ’hospice des incurables et de la 
maison de correction 1830-1838 ; a publié un grand nom
bre d’ouvrages de théologie. — 15. E m m a n u e l , 1785- 
1842, fils du n° 13, financier, promoteur d’institutions 
de banques et de la bourse de Bâle. Membre du collège 
des postes et des commerçants ; député au Grand Conseil 
dès 1831. — 16. G e o r g e s , * 1862, fils du n° 15, banquier, 
membre de la cour d’assises ; du Conseil de la Banque 
cantonale dès 1909. [G- P-]

Une famille Passavant qui aurait porté les mêmes ar
moiries, mais venant de Paris, a vécu àGenève au X V IIe s.

P A S S E R .  Famille d’origine savoyarde, qui portait 
autrefois le nom de Parsevaud, reçue à Bôsingen et dans 
la bourgeoisie de Fribourg en 1737. — 1. J e a n ,  receveur 
d’État à Tavel 1892-1894, préfet de la Singine 1894- 
1906, contrôleur des hypothèques dès 1906 ; auteur de : 
Der Brand von P iaffeyen. —  2. J o s e p h ,  fils du n° 1,
* 1894, Dr jur. et avocat, auteur de : Die Ausscheidung  
des Stadt- und Staats gutes von Freiburg i. Ue., 1928. —  
Archives d’État Fribourg. [J. N.j

P A S S E R A T ,  J o s e p h ,  * 30 avril 1772 à Joinville
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en Champagne, t  30 oct. 1858 à Tournay, rédemptoriste, 
prêtre 1797. 11 introduisit les rédemptoristes en Suisse : 
à Coire en 1806, à Viège 1807, à Fribourg 1811. Vicaire 
général de la congrégation pour les provinces transal
pines 1820. — Voir Desurmont : Le B . P . J . Passerat, 
1893. [ R æ m y . ]

P A S S E T T .  Famille de réfugiés du Dauphiné qui est 
citée à Coire de 1688 à 1705. Les Fasset! actuels de Thusis 
rem ontent à F r a n ç o i s ,  négociant, qui épousa en 1712 
à Thusis, Ursula von R osem eli de Anton. Les descen
dants revêtirent les charges de landammann, juges des 
Porten (sociétés de transport), et d ’autres fonctions dans 
la juridiction de Thusis. [B. H.]

P A S S I O N E I ,  D om enico, * 2  dec. 1682 à Fossom- 
brone, légat du pape au congrès de paix de Baden 1714 
et au renouvellement de l ’alliance avec la France à 
Soleure 1715, nonce en Suisse 1721-1730. Il transféra 
sa résidence de Lucerne à Altdorf en 1726 à la suite de 
l ’affaire d ’Udligenschwil et relata son activité dans 
Acta apostolicæ legationis Helveticæ , Zoug 1729, t  5 juil. 
1761 à Frascati. — Voir Helvetia V III, 217. — [M. 
Itanfft]: Lebensgesch. aller K ard. III, 348.— M. Kiem : 
Gesch. der A btei M u ri  II, 185. —  S. von Longekid : Graf 
Dom. P .. päpstl. Legal... 1714-1716. — Steimer : Die 
päpstl. Gesandteil. [j. T.]

P A S S U G G  (C. Grisons, D. Plessur, Com. Churwal- 
den. V. D G S). Autrefois, nom d’un petit domaine de 
montagne. Près de Passugg jaillissent diverses sources 
minérales dont certaines sont connues depuis des siècles. 
La plus forte fut découverte en 1863 par un sellier de 
Coire qui établit un petit bâtim ent de captation. Plus 
tard, une société par actions acheta les sources et éleva 
le grand Kurhaus sur le Mühlerain. — Planta et Gamser: 
Die Heilquellen vonPassug. — Scarpatetti : Die M ine
ralquellen und das K urhaus Passugg. [C. J.]

P A S T A .  Famille tessinoise, citée à Beilin zone dès 
1309 comme étant de Còme ; bourgeoise de Mendrisio 

en 1776 avec Giacomo. A rm oiries : 
zur à un lion d’or tenant un rameau 

sinopie en pal. —  1. N a t a l e ,
: de Giacomo, * 27 déc. 1741 à Men- 
sio, t  25 janv. 1815; en 1798 un des 
sfs des partisans de la Cisalpine à 
mdrisio. — 2. G io v a n -B a ttis ta , fils 
n o p  * 1 er déc. i 7 g 7  à, Mendrisio, 

11 avr. 1836, avocat et notaire ; 
rtisan de la République cisalpine 

en 1798 et arrêté le 5 mai par le 
peuple. Député au Grand Conseil 1808-1813, 1815-1830, 
préfet de Mendrisio, syndic et président du tribunal de 
Mendrisio 1824. — 3. F e lic ia n o , frère du n° 2, * 20 mai 
1777. Un des chefs du parti de la Cisalpine qui s ’empara 
de Mendrisio en 1798, signa la proclamation des « pa- 
triotes ». — 4. C a rlo , fils du n° 3, 5 nov. 1822-5 nov. 
1893, conseiller national 1875-1878, propriétaire du che
min de fer du Generoso. —  5. B ern a rd in o , * 13 févr. 
1828, t  à Mendrisio 24 déc. 1875, peintre. — Voir A H S
1914. — A S  I. — A S H R .  — BStor. 1890, 1909. —  
Monitore di Lugano  1922. — S K L .  [C. T.]

P A S T E U R ,  Famille de Saint-Maurice sur Bellenve  
près Genève, domiciliée à Saint-Mau- 
rice dès le commencement du X V e s.; 
bourgeoise de Genève 1633. Arm oiries : 
d’azur au dextrochère d’argent vêtu 
d’or, mouvant d’un nuage d’argent au 
flanc sénestre et tenant une crosse 
et une houlette passées en sautoir, 
accompagné de trois ou plusieurs 
brebis d ’or paissant en pointe, sur 
une terrasse d’argent entre deux 
demi-montagnes d ’or issant des deux 

angles inférieurs de l ’écu. — 1. J e a n -P ie r r e , 1655- 
1704, avocat à Dijon, chargé d’affaires du royaume 
de Prusse. — 2. A ndré, 1709-1785, neveu du n° 1, 
notaire, avocat, auditeur 1748, directeur de l'hôpi
tal 1752, commissaire général lors de la délimitation 
du territoire genevois avec la Savoie 1754, du Petit 
Conseil 1761-1770. — 3. W illiam , * 1855, D r med., 
médecin à Londres, membre du Royal College of Phy
sicians, du Royal College of Surgeons, médecin aux

armées britanniques en France 1914-1918. — 4. G a 
b r i e l , 1740-1811, pasteur à Dardagny 1768, à Genève 
1771, professeur d’histoire ecclésiastique à l ’académie 
1796-1807, recteur 1792-1795, président du Consistoire.
— Voir Sordet : Dictionnaire. — Galiffe : Not. gin . II.
— Louis Dufour : Notes m anuscrites, à la Société d ’his
toire. — L L .  — L L H . —  A G S  III. •— Ch. Borgeaud : 
Histoire de l ’université de Genève II. —  W ho’s Who ? 
1 9 2 7 ,  [M a r c -A u g .  B o r g e a u d .]

P A S T O R .  Famille de Berne qui fit partie des Con
seils dès le commencement du X V Ie s. et s ’éteignit. 
en 1757. A rm oiries : de gueules à deux sabres de sable 
passés en sautoir et une marque de maison du même 
(variantes). — H a n s ,  bailli de Trachselwald 1520 et 
1526, banneret 1532, 1540, intendant des bâtim ents 
1537, t  1556. —  2. V i n z e n z ,  fils du n° 1, avoyer de 
Büren 1540, bailli de Fraubrunnen 1546, de Trachsel
wald 1561, grand sautier 1550, f  1562. — 3. H a n s ,  le 
jeune, bailli de Landshut 1532, de Schenkenberg 1542, 
t  1545. — 4 .  D a n i e l ,  fils du n° 2, 1546-1585, bailli de 
Buchsee 1577. — L L . — Gr. — Catal. d ’armoiries de la 
ville de Berne. [H. T r , ]

P A T A C .  I. Famille de Digne eu Provence, bour
geoise de Genève en 1559, qui donna quatre membres du 
Deux-Cents. — II. J e a n ,  de Montelimar, bourgeois en 
1621, exécuta à Genève, comme maître maçon, la rampe 
et les façades de l ’hôtel de ville et la maison Turrettini.
—  Cam. Martin dans M D G  4°, III et dans S K L .  [C. R.]

P A T E K ,  N o r b e r t - A n t o i n e ,  * 1812, t  1877, d’ori
gine polonaise, naturalisé Genevois en 1843, fondateur 
de la fabrique d’horlogerie actuelle Patek, Philippe 
et Cle. [C. R.]

P A T O C C H I .  Famille tessinoise de Feccia. A rm oiries: 
parti, au 1 d ’argent, à l ’initiale P de gueules ; en pointe 
trois coupeaux de sinopie surmontés de deux branches 
ployées en éventail du même, à une trangle d ’azur char-, 
gée d’une fleur de lys d ’or accosté de deux roses d'argent, 
abaissée sous un chef d ’or chargé d ’une aigle de sable 
couronnée ; au 2 de gueules à un chevron ployé d’argent, 
accompagné en chef de deux étoiles d ’or, en pointe d’un 
léopard du même. — 1. G i u s e p p e ,  colonel au service de 
Napoléon dont il aurait fait toutes les guerres, syndic 
d e  Colmar où il serait mort. —  2. G i u s e p p e ,  t  1891 à  
70 ans, préfet du Valmaggia, député au Grand Conseil
1848-1852, au Conseil national 1854-1860. En 1855, 
membre du comité du salut public lors du pronuncia
m ento. —■ 3. M i c h e l e , t  1er mars 1897 à Bellinzone, 
député au Grand Conseil 1863-1870, conseiller d’État 
1870-1874, puis inspecteur des télégraphes du V Ie 
arrondissement, archiviste d’État. Auteur de : Cenni 
storici sulla Valle M aggia  ; Cenni storici su ll'industria  
degli alberghi nel C. Ticino  ; Introduzione e sviluppo  
del telegrafo elettrico nel C. T ic ino , 1888. — 4. R e m o , 
peintre. — Voir A H S  1914. — Educatore 1892, 1897.
— B S'.,r. 1897. — Severino D elta  : 1 Ticinesi. —  
P S  1918. [C. T r e z z i n i . ]

P A T R I C I A T .  Voir N o b l e s s e .
P A T R I C l l .  Famille originaire d’Aoste (Italie) à la

quelle appartient —  J e a n ,  châtelain savoyard de Mon- 
they (Valais) 1371, de Saint-Maurice 1377, se fixa à Mar- 
tigny. [T a . ]

P À T R I C I U S .  Nom qui ligure sur les listes anciennes 
des évêques de Genève. Patricius fut peut-être évêque 
forain au temps de l ’évêque Rusticus vers 602. Voir sous 
ce nom. — Fleury : Hist, de l ’Église de Genève. [C. R.]

P A T R I O T A  DEL T I C I N O .  Journal conservateur 
tessinois qui parut à Faido de 1852 à 1855. Il recom
manda la fusion des conservateurs et une partie des 
radicaux contre le parti radical au pouvoir, ce qui lui 
valut la destruction de son imprimerie le 27 févr. 1855 
par les bandes du pronunciamento. — Cattaneo : 
I Leponti. —  Presse suisse. [C. T.]

P A T R I Z I A T O .  Nom donné au Tessin depuis 1798 
aux anciennes vicinanze  ou communes bourgeoisiales. 
Voir art. V i c i n a n z a .  [ c .  t . ]

P A T R O N .  Famille genevoise, originaire de Milan. 
Armoiries : d’azur au griffon d’argent. — 1. P i e r r e -  
P a u l ,  * vers 1485, D r ès arts et en médecine, médecin 
du duc de Savoie et des évêques Jean de Savoie et Pierre 
de la Baume, bourgeois de Genève 1505. Vivait encore
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en 1542. — 2. A ndré, 1592-1657, arrière-petit-fils du 
n° 1, maître cle la monnaie, inspecteur des ouvriers des 
fortifications 1662. — 3. G édéon, 1714-1781, pasteur 
pendant, dix-sept ans de l ’église wallonne de Londres, 
puis à Céligny ; donna à son église quatre coupes d’ar
gent pour la Cène 1780. — Galifîe : Not. gén. —  Heyer : 
Église de Genève. [A. Ch.]

P A T R O N A G E  ET C O L L A T I O N .  La collation est, 
dans l ’Église catholique, le droit du supérieur ecclésias
tique de transmettre un office vacant à une personne 
qualifiée pour cette charge. La collation comporte trois 
actes : la désignation de la personne, qui est faite 
généralement par le pape pour les fonctions ou béné
fices supérieurs, par l ’évêque diocésain pour les fonc
tions inférieures, mais qui appartient souvent aussi à 
d’autres personnes ecclésiastiques ou laïques (les pa
trons); la remise effective de la charge (collatio), qui 
s ’effectue par l ’institution canonique ou nomination par 
l'évêque ; et enfin, l ’introduction à la fonction par in
vestiture, intronisation, installation. En Suisse, actuel
lem ent, seules trois prévôtés tessinoises sont conférées 
par le pape ; le libre droit de collation des évêques est 
limité la plupart du temps par le droit de patronage, de 
sorte qu’en pratique le droit de collation se présente 
souvent sous l ’aspect d ’une simple confirmation. L’évê
que de Lausanne a aujourd’hui le droit de collation sur 
100 paroisses du canton de Fribourg et 30 paroisses du 
canton de Genève ; les évêques suisses nomment égale
ment les titulaires de toutes les paroisses de la Dias
pora.

Le droit de patronage embrasse l ’ensemble des droits 
qu’acquiert et des devoirs qu’assume un ecclésiastique, 
un laïque ou une corporation par la fondation d’un béné
fice inférieur ou d’une église paroissiale. La fonda
tion d’une église comprend le don du terrain, la cons
truction de l ’édifice et sa dotation. L’actuel droit de 
patronage est un vestige de l’ancienne institution ger
manique selon laquelle le propriétaire, généralement 
noble, du terrain sur lequel l ’église était construite, 
décidait seul de la nomination et de la révocation des 
ecclésiastiques, du fait qu'il passait pour seul proprié
taire de l ’église édifiée sur son sol, ainsi que de la dotation 
de l ’église (Eigenkirchenrecht en droit allemand). Comme 
patron et coltatene, le seigneur foncier concédait les bé
néfices au recteur de l ’église (rector ecclesiæ), qui 
percevait les dîmes et qui, s ’il n ’était pas prêtre, en 
installait un comme vicaire. La fortune de l ’église 
(dos, W idem ), destinée à payer les frais de culte, 
était constituée par des terres qui passaient souvent en 
de tierces mains par héritage, donation ou vente, 
avec le droit de nomination du desservant. A partir 
du IX e s., de nombreux bénéfices paroissiaux et au
tres furent incorporés à des institutions ecclésiasti
ques, couvents, chapitres, etc., pour en améliorer la 
situation matérielle. Le Concile de Trente interdit 
ces incorporations. Dès le X I Ie s., le patronage fut 
considéré comme une institution comportant des 
droits et des devoirs ecclésiastiques ; en cette qualité, 
il relevait de la justice ecclésiastique. Le seigneur fon
cier ou patron n ’eut plus guère, comme privilège ecclé
siastique, que le droit de présentation, c’est-à-dire la 
faculté de proposer dans les délais légaux un candidat 
que confirmait le collateur (l’évêque). Ses devoirs con
sistaient à veiller à la conservation de la fortune de 
l ’église ou du bénéfice et à l ’entretien de l ’édifice reli
gieux ; lorsqu’il n ’avait pas le droit de prélever les 
dîmes, il était généralement affranchi du devoir de 
faire les réparations. Dans les cantons démocratiques, 
on chercha à transférer aux communes le droit de pré
sentation des ecclésiastiques. En 1512, le pape Jules II 
conféra le droit de présentation aux gouvernements et 
aux communes des cantons primitifs et de Glacis. Dans 
les cantons aristocratiques, les gouvernements cherchè
rent à exercer autant d’influence que possible sur la 
nomination des bénéficiaires ; par privilège du pape, ils 
obtinrent des droits de patronage sur les canonicats. 
A maintes reprises, les Confédérés réclamèrent un véri
table droit de collation, qui leur fut définitivement en
levé à ia  suite du Concile de Trente. A partir du X V e s. 
déjà, on arriva ça et là à soumettre les ecclésiastiques à

la réélection ; cet état de choses devint légal, après le 
K ulturkam pf, dans de nombreux cantons. Au X IX e s., 
l’É tat considérait souvent que la nomination aux béné
fices rentrait dans ses attributions ; il disposa des patro
nages appartenant aux couvents et aux chapitres, après 
leur suppression. Dans la plupart des cantons (exception 
faite de Fribourg, Valais et Lucerne) la présentation 
des ecclésiastiques par les communes est la règle ; toute
fois, les gouvernements, les couvents, les chapitres et 
les familles possèdent encore de nombreux patronages. 
Longtemps après la Réforme et jusqu’au X IX e s., les 
couvents et les chapitres, ainsi W ettingen, Einsiedeln, 
Beromünster, Münsterlingen, le chapitre cathédral de 
Constance, présentaient même les pasteurs des paroisses 
réformées. Cependant, en même temps que les églises et 
les bénéfices, les protestants reprirent généralement les 
droits de patronage ; les ordonnances de l’église évan
gélique conservèrent, les dispositions du droit canon 
sur le patronage. Le Codex ju r is  canonici, mis en 
vigueur le 19 mai 1918, reconnaît les droits de présen
tation et de nomination des patrons, mais interdit 
la création de nouveaux patronages. Le droit de 
présentation ou de nomination du peuple est toléré, 
à condition que le choix se porte sur un des trois 
candidats préalablement désignés par l ’évêque.

Voir Manuels de droit ecclésiastique de Hinschius, 
Friedberg, Vering, Sägmüller, etc. — P. Thomas : Le 
droit de propriété des laïques sur les églises et le patronage 
laïque au moyen âge. — A. Werminghoff : Verfassungs- 
gesch. der deutschen Kirche im  Mittelalter. — U. Stutz : 
Gesch. des kirchl. Benefizialwesens bis A lexander 111.
— Le même : Die Eigenkirche. — Le même, dans 
Realenzyklopädie de Herzog. — W. Merz : Die Anfänge  
Zofingens, dans BZ  1913. — Schäfer : Pfarrkirche und  
S tift im  Mittelalter. — Segesser : Rechtsgesch. II, p. 729.
— Gareis et Zorn : Staat und Kirche in  der Schweiz. — 
J.-G. Mayer : Die Patronatsverhältnisse in der Schweiz, 
dans Archiv fü r  kathol. Kirchenrecht 84, 481. — H. Hu
ber : Die Herausgabe der P frund- und Kirchengüter 
an die aarg. Kirchgem. — U . Lampert. : Die kirchl. 
Stiftungen, Anstalten und Körperschaften nach Schweiz. 
Recht. — 0 . Ringholz : Die ehemaligen protest. Pfarreien 
des Stiftes Einsiedeln, dans Z S K  1918, 1. — G fr. I, 
p. X III ; XIV , 267. [J. T.]

P A T R U .  Famille du Pays de Gex, dont plusieurs 
branches s ’établirent à  Genève et dans la campagne ge
nevoise. — 1. É t i e n n e ,  bourgeois en 1496. — 2. J a c 
q u e s ,  condamné à mort et exécuté en 1540 comme parti
san de Jean-Philippe. —■ Gautier : H ist, de Genève. —
3. G a b r i e l , f  1597, notaire, auditeur 1590. — Branches 
éteintes. A d’autres branches appartiennent : — 4. 
É t i e n n e , 1832-1901, député au Grand Conseil, chance
lier d’État 1875-1881, conseiller d ’É tat 1881-1883. —• 
5. L ouis, 1871-1905, fils du n° 4, peintre paysagiste, 
a exposé dès 1896 à  Genève, à  Paris en 1900. — S K L .
— 6. A l p h o n s e , * 1847, député au Grand Conseil, con
seiller d ’É tat 1893-1894. — 7. É m i l e , * 1877, fils du 
n° 6, peintre paysagiste. — Arch, de Genève. [C. R.]

P AT RY .  Famille genevoise établie à  Sierne dès 1357.
Armoiries, anciennes : d ’azur à  la tête 
de vieillard d’argent, posée de trois 
quarts ; actuelles : d ’or au cheval effaré 
de sable. — 1. F r a n ç o i s , 1 1498, bour
geois de Genève 1474. Il fut chargé des 
travaux de défense contre les érosions 
de.l’Arve. —  2. J e a n , t  1728 à  66 ans 
et"— 3. J e a n - F r a n ç o i s , 1702-1748, 
son fils, maîtres orfèvres, travaillèrent 
en 1712 et 1713 pour la monnaie de 
Neuchâtel et furent maîtres de la mon

naie de Genève de 1726 à  1730. — 4. A l e x a n d r e , 1758- 
1822, petit-fils dun°3, membre du Conseil municipal sous 
l’empire et du Conseil représentatif à  la Restauration, 
maire de Vandœuvres. — 5. A l e x a n d r e - H e n r y , 1791- 
1848, fils du n° 4, du Conseil représentatif et du Grand 
Conseil, maire de Vandœuvres. — 6. E d w a r d , * 1856, 
petit-fils du n° 5, peintre de genre et portraitiste, établi 
en Angleterre. — 7. J e a n - H e n r y , * 1864, petit-fils du 
n° 5, avocat, rédacteur de la Semaine judiciaire. — 8. 
E r n e s t - E ü GÈn e , * 1866, D r med., l ’un des fondateurs
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et des rédacteurs de la Revue suisse des accidents du tra
v a i l ; auteur de nombreuses publications sur ce sujet.
— 9. G e o r g e s - É m i l e , * 1882, D r med., chirurgien ad
joint à l ’hôpital cantonal, lieutenant-colonel, médecin 
de la Ire division. Auteur de publications médicales. —
10. R a o u l , * 1875, pasteur à Paris, auteur d’ouvrages 
de théologie et d ’histoire. —  Galifîe : Not. gèn. VII.
—  S  K L .  [A. Ch.]

P A T T .  Famille de Tartar, Rongellen, Says et
Castiel (Grisons). — S e b a s t i a n , landammann de la ju 
ridiction de Schau fig-g 1766. —  L L . [F. p.]

P A T T A N I .  Famille tessinoise de Giornico. A rm o i
ries : de gueules au château d’argent, ouvert du champ, 
donjonné de deux pièces, sommé d’un sapin de sinopie ; 
les donjons soutenant chacune une aiglette couronnée 
de sable (X V IIIe s.). —  V i r g i l i o ,  industriel, t  à Gênes 
22 juil. 1876, député au Grand Conseil 1863-1871, légua 
80 000 ft. pour une fondation en faveur du développe
ment de l ’agriculture tessinoise. —  A H S  1916. — E d u 
catore 1876. [C. T.]

P A T Z E N . Famille citée dès le X V Ie s., bourgeoise 
de Scharans (Grisons). —  K a s p a r ,  1853-1918, tout 
d’abord instituteur, puis intendant du pénitencier can
tonal de Coire 1890-1911, publia entre autres après sa 
démission un livre de recettes assez répandu : Der H aus
freund. — Nene B iindn. Zeitg. 1918, n" 251. — Der Freier 
Rätier, 1918, n° 252. — K. Patzen : M eine Verteidi
gung  1912. [P. Gillardon.]

P A U C H A R D ,  P A U Z A R D .  Nom de familles fri- 
bourgeoises très répandu dans le territoire de la ban
nière de l ’Auge à la fin du X IV e s., cité à Mo rat en 1409, 
à Ried en 1428. D ’une famille originaire de Misery, 
mentionnée au X V e s. est sortie la famille Pauzard, de 
Fribourg, bourgeoise de cette ville depuis 1648. Les 
Pauchard, originaires de Russy, apparaissent au X V e s., 
une branche devint bourgeoise de Léchclles au X V IIe s. 
Des rameaux de celle de Léchelles furent reçus à Chan- 
don et Guschelmuth au X V IIIe s. et à Fribourg. — 
J o s e p h ,  de Fribourg et Guschelmuth, * à Bösingen 
14 août 1873, prêtre 1901, vicaire à Berne 1902, curé à 
Therwil (Bale) 1906 ; rédacteur des Freiburger Nach
richten depuis août 1907. —  Gottlieb Studerus : Die 
alten deutschen F am iliennam en. —  F  G X V III 146. — 
Freiburger Zeitung  1895, n es 148-156. —  Archives 
État Fribourg. [G. Cx.]

P A U D E X  (C. Vaud, D. Lausanne. V. D G S ). Vge et 
Com. Au X IIIe s., Poudais, Poudaix. Traces d ’habita
tions lacustres. On y a trouvé en 1768 une pierre mil- 
liaire, du temps d’Antonin-le-Pieux. Au moyen âge, 
Paudex relevait de l ’évêque de Lausanne et marchait 
sous sa bannière de Lutry. La tradition parle d’un 
combat en Taillepied, livré contre les Sarrasins ; il 
s ’agit, en réalité, d ’un combat livré vers 1234 entre 
les bourgeois de Lausanne révoltés et les partisans de 
l ’évêque. En 1539, Paudex fut rattaché à la seigneu
rie de Lausanne, qui céda le village à Berne en 1730.
—  Voir D H V . [M. R.]

P A UL .  Famille de Bourdeaux en Dauphiné, fixée
à Genève à la fin du X V IIe s., qui s ’est distinguée dans 
les arts mécaniques. — 1. N i c o l a s , 1695-1766, potier 
d’étain. —  2. J a q u e s , fils du n° 1, 1733-1796, mécani
cien, inventeur, entre autres, des balances romaines 
oscillantes, directeur de la machine hydraulique 1788, 
reçu bourgeois gratuitem ent pour ses mérites en 1776.
— 3. T h é o d o r e - M a r c , 1760-1832, fils du n° 2, sautier 
et membre du Conseil représentatif à sa formation, m é
canicien ; créa un type d’hygromètre à cheveu m axim a
minima. —  4. N i c o l a s , fils du n° 2, 1763-1788, direc
teur de la machine hydraulique dont il renouvela les 
appareils ; créa avec Schweppe et Gosse le type de fabri
cation des eaux minérales artificielles et fut directeur- 
éditeur du Journal de Genève de 1787 à 1791. — 5. J e a n - 
T h É o d o r e , fils du n° 4, 1798-1837, mécanicien, installa  
le premier éclairage au gaz à Genève, inventa un sys
tème de téléférage, etc. — 6. François-THÉODORE, 1822- 
1888, petit-fils du n° 3, pasteur ; rédacteur de VApolo
giste 1868-1871, auteur de la Vie de Savonarole. —  Voir 
Heyer : Notice sur J . et N . Paul. — de Montet : Diet.
—  E. Naef : L ’étain. —  S K L .  — B ulletin  de la Société 
des arts. [C. R.]

P A U L E T .  Familles des cantons de Berne, de Genève 
et de Neuchâtel.

A. Canton de B erne. Famille originaire de Lunel 
(Hérault), bourgeoise de Mont-Tramelan en 1834. —  
H ippolythe , 1818-3  mars 1879, géomètre, directeur 
du cadastre du Jura bernois 1859 ; il prit une part 
active à la politique ferroviaire du Jura, devint maire 
de Porrentruy, puis préfet du district. Conseiller na
tional de 1872 à 1879. [a . Soh.]

B. Canton de G enève. Famille de Lunel en Langue
doc, bourgeoise de Genève en 1775. —  1. J ean -F ran - 
ço is , * 1752, pasteur suspendu de sa charge de 1783 à 
1786 à cause de ses opinions sur les sources de nos er
reurs morales. —  2. Jean-F ran çois-A m i, * 1787, 
homme de lettres et m athém aticien, a publié entre 
autres : Démonstration de quelques théorèmes sur les 
puissances des nombres entiers, 1830. —  Arch, de 
Genève. [c. R.]

C. Canton de N eu ch â te l. Famille d ’Anduze en 
Languedoc, réfugiée après la révocation de l ’Édit de 
Nantes, bourgeoise de Neuchâtel, éteinte. Anoblie en 
1732. [L. M.]

P A U L I . Familles des districts de Berne, Berthoud, 
Schwarzen bourg et Thoune. Quelques-unes sont déjà 
citée au X V IIe s., tandis que d’autres sont venues 
d ’Allemagne (W estphalie) au X IX e s. — [H. Tr.] — 1. 
J o h a n n ,  d’Utzigen, * 1766, carrossier et mécanicien à 
Berne, garde d ’artillerie 1799, travailla 1802 à Berne et 
dès 1804 à Paris à un ballon dirigeable et fit en ce der
nier endroit en 1805 et 1816 des essais non réussis d ’as
cension. —  S K L .—  JVSVI 1910, 77. —  B T 1911, 2 1 1 .—  
[H. T.] —  2. W a l t e r ,  d’Alchenstorf, * 1887, D r jur., 
auteur d’ouvrages sur des questions agricoles, rédacteur 
du Schweizer Bauer à Berne ; professeur extraordinaire 
à l ’université de Berne 1928. — DSC. —- 3. F r i t z ,  de 
Vechigen, * 1891, artiste-peintre et graveur. — S K L .  —  
O mein Heimatland  (calendrier) 1925, p. 125. [H'Tr.J

P A U T E X .  Famille du mandement de Peney, reçue 
à l ’habitation de Genève en 1677 et à la bourgeoisie en 
1770. — B enjam in, * 1796, auteur de quelques manuels 
pour l ’étüde de la langue française et des Errata du 
Dictionnaire de l ’Académie. —  Voir Lud. Lalanne : 
Correspondance littéraire. — de Montet : Diet. [C. R .]

P A U Z I É ,  Jérém ie, 1716-1779, bourgeois de Genève 
en 1770, joaillier officiel de la cour de Russie où il vécut 
trente ans. Il est, entre autres, l ’auteur du diadème du 
couronnement de Catherine II. Son Journal a fait l ’objet 
d’une relation dans le B IG  X X X , 5, 335, par Fontaine- 
Borgel. — S K L .  [C. R .]

P A V E S I ,  P ie tr o , de Pavie, 24 sept. 1844-1907 à 
Pavie, professeur de sciences naturelles au lycée de 
Lugano 1865-1871, puis à Naples, Caserta, Gênes, 
Pavie, syndic de Pavie 1899-1903. Publications concer
nant le Tessin : I pesci e la pesca nel C. Ticino, 1871- 
1873 ; M ateriali per una fauna del C. Ticino, 1873 ; 
Catalogo sistematico dei ragni del C. Ticino, 1873 ; 
S u  alcuni uccelli a lp in i osservati in  Lugano nel 1869, 
etc. [C. T.]

PAVI E ( B A T A I L L E  DE)  24 février 1525. En 1524, 
l ’empereur Charles-Quint, le roi d ’Angleterre, le pape 
et Venise, ligués contre la France, avaient chassé 
François I er d ’Italie. Celui-ci, décidé à reprendre Milan, 
franchit les Alpes avec une armée de 25 000 hommes. 
Renforcé par 14 000 Suisses, Valaisans et Grisons, com
mandés par Jean de Diesbach, de Berne, il mit le siège 
devant Pavie, défendue par Antoine de Leyva et 6000 
à 7000 lansquenets allemands. Les assiégés repoussèrent 
treize assauts.

Le 3 février 1525, une armée de secours de 18 000 à 
20 000 hommes, commandée par le duc de Bourbon et 
par Georges de Frondsberg, arriva par la route de Lodi 
et se mit en ligne le long de la Vernacola, ruisseau af
fluent du Tessin. La garnison de Pavie menaçait les 
Français sur leur flanc gauche. Les armées restèrent 
pendant trois semaines à escarmoucher. Dans la nuit 
du 23 au 24 février, les Impériaux réussirent à pénétrer 
par une brèche du mur dans le parc de la chartreuse, 
à surprendre l ’aile gauche des Français et à culbu
ter leurs avant-postes, pendant qu’une attaque simulée 
retenait l ’attention de François Ier devant le front.
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Au point du jour, le roi de France reconnut la situa
tion et parvint à arrêter le m ouvem ent des Impériaux 
sur sa gauche en les foudroyant de toute son artillerie. 
L’armée franco-suisse fit un changement de front à 
gauche, face au Nord. A 10 heures, la bataille semblait 
perdue pour les Impériaux, mais François I er, impatient 
de se distinguer, chargea la cavalerie espagnole à la tête  
de sa gendarmerie et perdit la direction du combat. 
Pendant ce tem ps, Pascaire, avec les lansquenets, en
fonçait la gauche française et en jetait les débris dans 
le Tessin. A l ’aile droite, les Suisses s ’étaient déjà em
parés de l ’artillerie allemande, balayant tout devant eux, 
lorsque la cavalerie française, mise en déroute par le feu 
des arquebusiers espagnols, reflua en désordre dans les 
rangs des Suisses qui furent rompus. Jean de Diesbach 
fut tué en voulant rallier ses troupes Le duc de La Tré- 
moille, le maréchal la Palisse, périrent dans la débâcle 
générale. Les Impériaux firent 6000 prisonniers. Fran
çois I er, acculé au ravin de la Vernacula, se défendit 
longtem ps avec quelques fidèles. Son cheval s ’étant 
abattu, il se v it forcé de rendre son épée à Lanoy. La 
compagnie des Cent-Suisses de la garde refusa de se 
rendre et fut entièrement détruite. Les Français avaient 
perdu 10 000 hommes dont 5000 Suisses. — Voir 
Bernoulli : Zur Sçhlacht bei Pavia, dans A S G 1892. — 
Gagliardi : Die Schlacht von P avia ... — N bl. der Feuer- 
werkerges. Zürich  1915, 1916. —  Tschudi : Chronique 
de Glaris. — Guicciardini : H ist. d’Italie. [P. de V.l 

P A V I D .  Famille vaudoise, à Gressy et à Yverdon 
dès le X V e s. —  1. H e n r i ,  1780-1845, négociant à 
Yverdon et peintre animalier. —  2. M a r i e - L o u i s e ,  
* 1817, fille du n° 1, peintre de genre. —■ S K L .  [M. R.] 

P A V I L L A R D ,  FAVILLIAM O . Familles des can
tons de Fribourg et de Vaud.

A. Canton de F ribou rg . Famille éteinte, d ’Esta- 
vayer-le-Lac, bourgeoise de Fribourg 1399, anoblie 

dans la seconde moitié du X V e s. A r 
moiries : de gueules au dauphin pâmé 
d’argent. —  1. J e a n , du Petit Con
seil de Fribourg 1442, recteur de l ’hô
pital 1439-1442, 1449-1450, trésorier 
1443-1446. En 1448, il fut du nombre 
des plénipotentiaires fribourgeois qui 
acceptèrent la paix de Mora t. Parti
san de la Savoie, il fut destitué de 
ses fonctions de conseiller par le duc 
d’Autriche en 1449 ; avoyer de Fri

bourg 1450-1453, f  1457. — 2. P e t e r m a n n ,  fils du n° 1, 
notaire, donzel, destitué de ses fonctions de conseiller 
en 1449, rentra aux Soixante en 1450 ; du P etit Conseil 
1453, recteur de la fabrique de Saint-Nicolas 1453, tré
sorier 1459-1462, 1465-1468, recteur de l ’hôpital 1462- 
1465, 1468-1471, avoyer 1474-1477, 1483-1486. Partisan 
de la Savoie, il travailla en 1474 contre l ’alliance fran
çaise et m it tout en œuvre pour réconcilier les Con
fédérés avec la Savoie et la Bourgogne ; envoyé à la 
cour de Savoie pour faire une dernière tentative de 
rapprochement, Pavillard n ’eut aucun succès et Berne 
ouvrit les hostilités avant même qu’il fût de retour. 
En 1476, il présida la députation fribourgeoise au con
grès de Fribourg, qui suivit les guerres de Bourgogne. 
— 3. P i e r r e , fils du n° 1, des Soixante 1460, banneret 
de l ’Auge 1462-1466, 1468-1471, bailli de Schwarzen- 
bourg 1471-1474, recteur de l ’hôpital 1480-1483. Député 
à Venise en 1468 pour solliciter des privilèges pour 
le commerce des draps fribourgeois. —  4. J e a n , fils du 
n° 1, bailli de Montagny 1486-1489, t  1492. — 5. J a c 
q u e s , fils du n° 3, des Soixante 1487, bailli de Morat 
1493-1494, du Petit Conseil 1494-1497, bailli de Mon
tagny 1494-1497. Condamné à mort pour fraudes sur 
les monnaies, Pavillard fut gracié à la condition d’entrer 
dans une chartreuse, 1503. — 6. L ouis, fils du n° 3, 
des Soixante 1509, bailli d ’Éverdes 1513-1514, d’Illens 
1514-1516. —  7. A n t o i n e , chevalier, des Soixante 1519, 
du Petit Conseil 1520-1534, bourgmestre 1523-1528, 
t  27 oct. 1534; vaillant défenseur de la foi catholique 
à Fribourg. —  8. CH RISTOPH E, percepteur de l ’ohm- 
geld 1539-1540, des Soixante 1540-1545, bailli de Ghe- 
naux-Estavayer 1541-1545, du Petit Conseil 1545- 
1552, bourgmestre 1545-1548, 1551-1552. — 9. N i c o l a s ,

des Soixante 1 5 9 3 - 1 6 0 0 ,  bailli de Bellegarde 1 5 7 9 - 1 5 8 4 ,  
de Planfayon 1 5 8 9 - 1 5 9 4 ,  de Bossonens 1 5 9 4 - 1 6 0 0 .  —  
L L . —  A. W eitzel : Répertoire, dans A S H F  X . —  
P. de Zurich : Catalogue, dans A F  1 9 1 8 ,  1 9 1 9 .  — - 
R. de Henseler : Familles staviacoises. — G rangier : 
A nnales d ’Eslavayer. — A. Büchi : Freiburgs Bruch 
m il Œslerreich. —  Arch. d ’É tat Fribourg. [ j .  n . ]

B. Canton de Vaud. Famille vaudoise originaire de 
La Sarra (avant 1 5 6 7 )  et d’Orny. — D a n i e l ,  1 7 0 3 - 1 7 7 5 ,  
professeur à l ’académie de Lausanne, d ’histoire politi
que 1 7 5 8 ,  d’éloquence 1 7 6 6 - 1 7 7 5  ; fondateur d’un des 
plus anciens prix de littérature. [M. R . ]

PAY E R I NE  (all. P e t e r l i n g e n )  (C. Vaud, D. Payerne. 
V. D C S). Ville et Com., chef-lieu du district du même 
nom. En 9 6 2 , Patemiaetsjn ; 1142, P ayem o  ; 1 2 4 2 ,  Paerno. 
Arm oiries : parti d ’argept et de gueules On a trouvé à 
Payerne des objets préhistoriques : vases de l ’époque 

néolithique, ciseau en pierre, bracelet 
côtelé, tum ulus à incinération conte
nant les restes d ’un char de bois de 
chêne recouvert de feuilles de bronze, 
cercle doré d’origine étrusque. Mais on 
a relevé surtout près de l ’abbatiale 
des restes d ’habitations romaines. La 
découverte, dans l ’abbatiale, chapelle 
de Grailly, d ’une inscription à la m é
moire d’un Publius Graccius Paternus, 
peut-être parent de Marctls Dumnius 

Paternus, qui fut au IIe s. duumvir de la colonie helvéti
que, permet d’admettre que cette famille, vivant à Aven- 
ches, avait à Payerne une villa, un domaine auquel elle a 
donné son nom (P aternia, voir Jaccard : Essai de topony
mie dans M D R  2 e sér., VII). D ’autres inscriptions à la 
déesse Aventia, à Jupiter et au génie du lieu, ont aussi 
servi à la construction de l ’abbatiale. La première men
tion certaine de Payerne figure dans la chronique du 
Cartulaire de Lausanne  où on lit que, le 2 4  juin 5 8 7 ,  
l ’évêque saint Maire construisit, dans la villa Paternia- 
ca qui lui appartenait, une chapelle dédiée à la Vierge 
Marie. Cette église, et peut-être le domaine lui-même, fut 
donné au X° s. à Cluny, mais le chapitre cathedral de 
Lausanne conserva à Payerne, pendant tout le moyen 
âge, quatre condemines et une dime dite de saint Maire. 
Les conditions dans lesquelles Payerne fut cédé à l ’ab
baye de Cluny, qui y  installa un de ses principaux prieu
rés, ne sont pas exactem ent connues. Il y  a bien, un 
« testam ent de la reine Berthe » du 1 er avril 9 6 2 ,  mais 
il ne s’agit là que d’un faux diplôme, rédigé au X II0 s. 
sur la base, semble-t-il, d’une donation par la reine de 
quelques domaines. Le couvent de Payerne parait avoir 
été, en réalité, essentiellement l ’œuvre de sa fille, l’im 
pératrice Adélaïde, qui fit apparemment les frais de 
l ’église et du couvent. L ’évêque de Lausanne donna 
au couvent dans les premiers temps de son existence 
le prieuré de Baulmes, avec les églises d ’Orbe et 
de Bonvillars et peut-être aussi la chapelle de Mont- 
cherand qui en dépendaient. Le roi Conrad, fils de 
Berthe, donna le domaine de Curie ; son frère, le 
duc Rodolphe, les domaines d’Hittenheim et de Col
mar en Alsace, pour lesquels le couvent sollicita, à 
diverses reprises, des diplômes impériaux de confirma
tion. Plus tard, le couvent acquit d ’autres biens : Pully 
près de Lausanne, Luins et Bassins à la Côte, Prevessin 
et Ornex au Pays de Gex, Chiètres, la terre sur laquelle 
s’éleva l ’église de Fribourg, les territoires autour de 
Payerne, ainsi que le patronat de nombreuses églises.

Les premiers moines de Cluny construisirent à 
Payerne une église conventuelle. La partie la plus an
cienne est la tour Saint-Michel à l ’entrée, qui est du 
X e s., et pourrait être le reste d’un édifice disparu. La 
nef et le chœur datent d ’un remaniement du X Ie s. : 
ils ne se lient pas régulièrement avec la tour et n ’ont pas 
été construits en même temps. La tour de la croisée qui 
supporte le clocher est gothique. L’abside est flanquée de 
quatre chapelles en absidioles. L ’une est la chapelle de 
Grailly ( 1 4 5 4 )  où l ’on voit encore une Pietà et une 
Sainte-Trinité Le cloître était uni à la salle capitulaire, 
qui subsiste encore (V endo)  avec des bases du X Is s. 
et des voûtes gothiques.

Le couvent de Payerne eut de belles périodes de pros-
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périté. Les premiers abbés de Cluny l ’administrèrent 
directement. ; saint Udalric y rédigea les constitutions 
de l ’ordre. De ses vingt-cinq ou cinquante religieux, une 
douzaine furent distraits en 998 pour aller fonder le 
prieuré de Bevaix. Mais dès le X IIIe s., le couvent devint 
en quelque sorte une riche prébende au profit de cadets 
de grandes maisons : ainsi Hugues de Grandson 1213- 
1238. Ces prieurs-Ià surent d'ailleurs défendre les biens 
du couvent contre divers assauts des sires de M ontagny, i 
des comtes de Savoie, des bourgeois de Payerne eux- 
mêmes. Finalement cependant, le monastère tomba aux 
mains de la maison de Savoie. Elle y plaça d’abord ses 
familiers, puis elle le prit pour elle-même. Ainsi le duc 
Amédée V III, devenu le pape Félix V, se l ’attribua — 
—  après avoir changé en titre abbatial ce qui n’était 
qu’un prieuré —  et le transm it à ses petits-fils. En 1514, 
le duc de Savoie fit unir l ’abbaye de Payerne à Podice 
du doyen de Chambéry, le chef effectif du clergé I

s'y fit représenter par un avoyer qui conserva dès lors 
la direction de l ’administration, représentant de fait 
davantage la commune que le comte.

La vie politique de Payerne fut souvent très agitée. 
En 1345-1356, une guerre civile mit fin à la prédomi
nance qu’exerçait dans la ville la famille Mestral qui 
possédait la métralie. Le prieur Pierre Mestral fut dé
posé, son frère Jean exécuté. Une autre famille Mestral 
joua, au moment de la Réforme, et plus tard, un rôle 
prédominant à Payerne ; elle venait de Rue. En 1420, 
les Payernois s ’insurgent contre la souveraineté du cou
vent : ils sont battus. En 1475-1476, Payerne fut. occupée 
alternativem ent par les Savoyards et les Confédérés; 
elle était à la fois sujette du duc et alliée de Berne et 
Fribourg ; elle se plia à toutes les nécessités et échappa 
ainsi au pillage. La Réforme commença à y  être prêchée 
en 1531. Le 23 janvier 1536 l ’armée bernoise entra à 
Payerne, et le culte catholique fut supprimé ; les biens

P a y e r n e  e n  1 7 3 8 .  D ’a p r è s  le  p l a n  d e  W i l l o m m e t .

savoyard, et le doyen Jean de la Forest en était encore | 
abbé en 1536, au moment de sa sécularisation par Berne, 
qui en confisqua la majeure partie des biens.

A côté de l ’église abbatiale, s ’est conservée l ’église 
paroissiale, peut-être sur l ’emplacement de celle cons
truite par saint Maire ; l ’édifice actuel date du X IIIe s., 
avec des vestiges plus anciens. C’est autour de ce sanc
tuaire que s’est groupée la population civile. Dès 1275 
les bourgeois agissent à leur gré, sans soumettre leurs 
décisions à la ratification de leur seigneur, le couvent. 
En 1302, ils ont un Conseil et un sceau et luttent avec 
le couvent pour conserver leur autonomie. Leurs fran
chises écrites datent de 1348. A cette date, ils avaient 
passé de la domination du prieur à celle du comte de 
Savoie. Au X I Ie s., le couvent avait subi l ’avouerie des 
seigneurs voisins de Montagny. II s’en dégagea, mais pour 
admettre, en 1240, celle de Pierre de Savoie. Le comte 
Philippe, qui suivit en 1268, se trouva bientôt en oppo
sition avec Rodolphe de Habsbourg qui cherchait à 
étendre son autorité à l ’Ouest. En 1283, Rodolphe fit 
le siège de Payerne, l ’investit, le bombarda et le « dé
truisit » dit un contemporain. Il ne fit la paix que sur 
l ’intervention du roi d ’Angleterre, neveu du comte de 
Savoie. Celui-ci dut lui abandonner l ’avouerie de Payerne. 
Mais à  la mort de Rodolphe, 1291, le comte reprit la 
ville pour en être délogé en 1298 par Albert. d ’Autriche. 
Enfin, en 1314, l ’empereur Henri VII, qui n ’avait pas 
de raison de suivre la politique des Habsbourg, la ré
trocéda au comte de Savoie. Dès lors, celui-ci se consi
déra comme co-souverain de Payerne avec le prieur et il

du monastère furent partagés entre Berne et Fribourg, 
mais la seigneurie de la ville resta à Berne. La ville con
tinua d’avoir à sa tête un avoyer. lequel fut dès lors 
nommé par Berne, et un banneret élu par les bourgeois. 
Quant au «Gouverneur» ( Gubernator, Hofmeister) ber
nois, il était chargé de l ’administration des biens de 
l ’abbaye et des villages d ’Estrabloz, Trey, Missy et Sas- 
sel. Malgré l ’unification du droit appliqué parles Bernois 
dans le Pays de Vaud, Payerne conserva jusqu’en 1 7 9 8  
un contunder particulier (voir Les Loix... de P ., 1 7 3 3  ; 
Les coutumes... dans M D R  2 e sér., IV). Les bourgeois 
n’acquiescèrent que lentem ent, en 1 7 9 8 ,  à la Révolu
tion. La ville fut. tout d’abord rattachée avec Avenches 
au canton de Fribourg ; elle ne redevint vaudoise qu’en 
•1 8 0 2 . Au X IX e s., la construction des chemins de fer 
a transformé Payerne de commune agricole en ville in
dustrielle. La paroisse protestante a deux pasteurs. 
Registres de baptêmes dès 1 5 7 9 ,  de mariages dès 1 5 8 0 ,  
de décès dès 1 7 2 8 .  Église libre dès 1 8 4 7 ,  église catholi
que au « château de la reine Berthe » qui est l ’ancienne 
maison du prieur. — Rahn : L ’église abbatiale de Payerne
— E. Muret : La légende de la reine Berthe. — M. Ray
mond : Le testament de la reine Berthe, dans R H V  1 9 1 1 .
— Le même: L ’abbaye de Payerne, dans R H V  1 9 1 3 .  —
A. Burmeister : Payerne en 1798-1803, dans R L IV  1 9 1 4 .
— M. Revmond et Bosset : Payerne. — D H V . — G. v. 
W yss : La bataille de P . en 1133 dans A S G  1 8 6 6 .  —  A. 
Burn and : La conférence év. à P . 1655 dans R 1 IV
1 9 1 8 .  [M . R e y m o n d .]

P A Y G R E R .  Famille d u  G.  d e  Saint-Gall. V o i r  P a i è i i .
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P A Y O T .  Famille vaudoise, de Corcelles sur Concise 
dès le X V I8 s. — 1. F r i t z ,  f  1er août 1900, libraire- 
éditeur à Lausanne, associé dès 1878 de la maison Imer et 
P ayot,àson  compte seul dès 1881. Ses fils ont créé pendant 
la guerre mondiale la maison de Paris. — 2. D a n i e l ,  
* 12 nov. 1854, directeur des écoles d ’Yverdon 1886- 
1895, directeur de l ’école des jeunes filles de Lausanne 
1895-1923. —  3. É d o u a r d ,  * 2 nov. 1858, frère du 
n° 2, professeur de 1882 à 1926, et directeur de 1890 à
1923, du collège classique de Lausanne ; directeur du 
collège de Moudon dès 1926. — 4. É d o u a r d , 1842-
1924, ingénieur de la correction de la Gryonne, direc
teur des salines de Bex. —  5. H e n r i , * 31 oct. 1868, fils 
du n° 4, ingénieur, directeur de l ’adduction des eaux du 
Pays d’Enhaut 1904 et du lac d’Arnon 1908-1924, in
génieur des forces d ’Orsières-Sembrancher, directeur 
technique de la Société romande d’électricité, à Terri- 
tet, depuis 1904, directeur des tramways Vevey-Mon- 
treux-Chillon. — 6. É m i l e , créateur de l’usine électri
que d’Eglisau (Zurich), directeur des Services indus
triels de la ville de Bàie jusqu’en 1927, directeur 
technique de la Banque de l ’industrie électrique à 
Bâle 1927. — 7. G u s t a v e , * 1884, fils du n° 1, 
éditeur à Paris. — 8. S a m u e l , * 1885, fils du n° 1, éditeur 
à Lausanne. [M. R.]

P A Y R E R  ( P a y e r ,  P a y g r e r ,  P e y e r ) .  Famille de 
Constance, richement possessionnée en Thurgovie au 
X V e s. Arm oiries : d ’or à un ours issant de sable. —
1. U l r i c h ,  chevalier, reçut en 1382, de l ’évêque Henri III 
de Constance, la basse justice sur Arbon avec le château 
et la ville en gage, f  1394. Ses fils —  2 et 3. U l r i c h  et 
K o n r a d  possédèrent la basse justice d’Arbon jusqu’au 
paiement du gage en 1422. De leur mère, Ursule, fille 
de Germanus II von Breitenlandenberg, ils héritèrent, 
en 1412, le château et la seigneurie de Hagenwil. Le 
comte Frédéric de Toggenbourg leur remit en gage le 
château de Rheineck en 1425 ; en 1431, ils furent, du 
fait de leur mère, tenanciers avec les Klingenberg, du 
fief impérial du bailliage d’Eggen. Konrad fut admis 
avec Arbon, Hagenwil et la seigneurie de Klingenberg, 
héritée de sa mère, dans la bourgeoisie de la ville de 
Saint-Gall, f  1446. Le fils de Konrad — 4. J a k o b ,  che
valier, vendit en 1460 la seigneurie de Rheineck aux 
Appenzellois ; député des chevaliers du Hegau auprès de 
la Diète de 1501, f  1510. — Durrer dans Gfr. 48, p. 
91. — Pup. Th. — Reg. Episcop. Constantiensium. —  
OB G. —  Pupikofer : Collectanea V (mns. de la Biblioth. 
cant, de Thurgovie). — Rahn et Durrer : K unstdenk
mäler Thurgau. —■ Au sujet des Peyrer de Steinegg et 
Freudenfels, voir article P E Y E R .  [A lb . S c h e i w i l e r . ]

P A Y S  D ’E N H A U T  (C. Vaud. V. D G S). Région des 
Alpes vaudoises, traversée par la S arine, qui releva tout 
d’abord des comtes de Gruyère. Ce sont eux qui cons
truisirent le château d’Œx et le prieuré de Rougemont. 
En 1557, à la débâcle du comte Michel, la vallée devint 
propriété de la ville de Berne qui la rattacha au bailliage 
de Gessenay. Ce n ’est que sous le régime vaudois, qu’elle 
a formé le district du Pays d ’Enhaut. —• D H V . [M. R.]

P A Y S A N S  ( G U E R R E  D E S ) .  Voir G u e r r e  d e s  
P a y s a n s .

P A Z Z A L I N O  (C. Tessin, D. Lugano, Com. Pregas- 
sona. V. D G S). Hameau, chef-lieu de la paroisse du 
même nom. La paroisse a été constituée en 1468, déta
chée de S. Lorenzo de Lugano ; elle comprenait Co
reggia, Pregassona, Viganello, Cadrò et probablement 
Davesco et Soragno. Les trois premiers forment encore 
la paroisse. L ’église Santa-Maria est mentionnée en 
1276 ; elle a été transformée après 1591. Registres de 
baptêmes dès 1568, de mariages dès 1559, de décès 
dès 1694. —  BStor. 1879. — Monti : A tti. — Rahn : 
I M onum enti. — G. Simona : Note di arte antica. —  
Monitore di Lugano  1921, 1923, 1924. [C. T.]

P A Z Z A L L O  (C. Tessin, D. Lugano. V .D G S). Com. de 
la paroisse de San-Pietro-Pambio. En 1686 elle se rache
ta de l ’obligation de concourir à l ’entretien de l’église 
S. Lorenzo de Lugano. En 1863, on rattacha à son terri
toire une partie de la pointe de S. Martino, qui apparte
nait auparavant à l ’Italie. Population : 1591, env. 110 
h ab. ; 1920, 267. — Monti : A tti.  — Monitore di L u 
gano 1923, [C. T.]

P É A G E S .  Voir D o u a n e s .
FECCI A (C. Tessin, D. Valle Maggia. V. D G S). 

Paroisse et Com. qui comprend aussi la paroisse de 
S. Carlo de Feccia et une partie de celle de Mogno. Les 
Ocelli de Locamo y possédaient, des biens en 1369. En 
1374, Feccia prit part comme commune au partage de la 
vicinanza  de Lavizzara. La comunella, encore existante, 
est un reste de l ’ancienne communauté et appartient en 
commun à Feccia, Fusio et Prato-Sornico. Sous la domi
nation suisse, Feccia nommait un des sept juges et 
trois membres du Conseil de la Lavizzara. 11 était réputé 
autrefois pour sa pierre ollaire et son fromage dit della 
paglia. Au spirituel, Feccia fit partie de la paroisse de 
S. Martino de Sornico ; .il devint paroisse probablement 
au début du X V II0 s., avec le Val Feccia et Mogno. 
Le premier en fut détaché en 1669, le second vers 1670. 
L’église paroissiale fut reconstruite après 1591. Inonda
tions : 1834, deux tiers des maisons détruites ; 1839 ; 
avalanche en 1840, 7 morts et des maisons emportées. 
Population  : 1596, 450 hab. (avec le Val Feccia) ; 1765, 
169 ; 1920, 217. — G. Buetti : Note storiche religiose. — 
Monti : A tti.  — Weiss : Die tessin. Landvogteien. — 
L. Lavizzari : Escursioni. — BStor. 1885, 1911. — M o
nitore di Lugano  1921, 1923. —  K. Meyer : Die Capitanei 
von Locamo.

La vallèe de Feccia relève de la commune de Feccia, 
mais forme une paroisse autonome sous le nom de S. Carlo 
de Feccia. L’église paroissiale remonte à 1617. [C. T.]

PÊCH E.  Les trouvailles de l ’époque des palafittes, 
celles faites dans les cavernes préhistoriques (Thayngen, 
Grellingen, Veyrier), montrent que la pêche existait à 
l ’époque de la pierre et du bronze. On a découvert des fi
lets et des hameçons ; ces derniers étaient primitivement 
en corne de cerf ; à l ’époque du bronze, ils prennent déjà 
la forme qu’ils ont conservée jusqu’à aujourd’hui. On a 
trouvé, en outre, des flèches et des dards, armes avec 
lesquelles nos lointains ancêtres tuaient le poisson, 
comme de nos jours les peuples primitifs. Parmi les 
vestiges des palafittes, on a recueilli notamment de 
grands hameçons de bronze, longs de 11 à 12 cm. et 
même, près de Merges, un de ces instruments mesurant 
15 cm. D ’après les arêtes et les mâchoires trouvées 
dans les palafittes, on devait pêcher le brochet, le sau
mon, la carpe et l ’ablette.

Avec les Romains commence, en Suisse, une ère nou
velle pour la pêche.Les riches Romains créèrent des viviers 
dans leurs villas. Ils se servaient de hameçons fins, de 
grands filets perfectionnés (appelés sagena dont dérive 
le Säge des Alémannes) et. de hannetons ; ils élevaient, 
des poissons de luxe et d’ornement, importaient déjà 
des poissons de mer et des huîtres, dont les écailles ont 
été trouvées dans presque tous les établissements ro
mains de quelque importance dans notre pays. Le 
poème Mosella, d’Ausone (368), décrit, entre autres, 
la pêche au traîneau, au filet flottant muni de liège, 
à la ligne. Avec l ’invasion des tribus germaines la 
pêche déclina en H elvétie. A l ’exception de quelques 
prescriptions en liaison avec la navigation, les lois des 
Bürgendes, des Alémannes et des Lombards ne contien
nent rien ou presque rien sur la pêche. Mais à leur épo
que, les eaux devaient encore être si poissonneuses que 
personne ne se trouvait lésé par l ’exercice de la pêche.

La fondation des couvents vint donner à la pêche un 
essor nouveau : c’est à eux qu’on doit la création de la 
pisciculture. La règle monastique au haut moyen âge, 
et plus tard les ordonnances sur le jeûne, interdisant 
la consommation de la viande, à l ’exception du poisson, 
les conventuels et le clergé séculier durent veiller cons
tamment à leur approvisionnement. Les Benedictiones 
ad mensas du moine Ekkehard IV, de Saint-Gall, nous 
apprennent qu’à cette époque tout repas délicat com
mençait par du poisson. On servait à la table de l ’abbé 
du poisson de mer, du saumon, de la lotte, de la truite 
du lac, du brochet, de la lamproie, du hareng, du sucet, 
de l ’anguille, du barbeau, du silure, etc. Charlemagne 
fit établir des viviers dans tous les domaines de la 
couronne.

Selon le droit romain, les grandes rivières navigables 
et les lacs appartenaient à l ’État ; le système féodal re
prit ce principe dans ses grandes lignes. Les chapitres
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et les couvents de Suisse doivent à la munificence des 
empereurs et des rois la plupart de leurs droits de pêche 
sur les rivières et les lacs. C’est aux concessions accordées 
par les rois burgondes que les évêques de Lausanne et 
Genève doivent leurs droits de pêche sur le Léman. En 
858, l ’empereur Louis fit donation au chapitre de Zurich 
du droit de pêche dans le lac de Zoug. En 994, l ’empereur 
Othon disposa, en faveur du couvent de Selz, du droit 
de pêcher dans la partie navigable de l ’Emme. Il serait 
facile de multiplier ces exemples (Liebenau : Gesch. der 
Fischerei in  der Schweiz). Toutefois, les riverains et les 
voyageurs jouissaient partout d ’un droit de pêche res
treint. Ces droits individuels variaient selon les lieux ; 
leur diversité, qui a subsisté jusqu’à notre époque, est 
si considérable qu’il est complètement impossible d ’en 
faire un tableau d’ensemble. La seule généralisation 
qu’il soit possible de faire est que durant tout le moyen 
âge on distinguait, sur chaque lac, deux zones : les 
eaux riveraines et les eaux profondes (ces dernières dé
signées en allemand sous les vocables de Triechter ou 
Schweb). Le droit de pêche des particuliers ne s’étendait 
que sur la première zone. Mais la lim ite exacte des deux 
zones n ’a jam ais été très exactem ent définie. Sur la 
partie lucernoise du lac des Quatre-Cantons, par exem 
ple. ainsi que dans les eaux d’Obwald, le droit de pêche 
des particuliers s ’est toujours étendu jusqu’à cent toises 
au large de la rive ; sur les rives de Nidwald, il s’éten
dait. suivant les endroits, à 30, 75 et 150 toises ; sur 
la rive uranaise à 60 toises seulem ent. Sur le lac de Neu
châtel, le droit de pêche dans les eaux riveraines appar
tenait vers 1311 au comte de Neuchâtel, qui le donnait 
en fief. La liberté de pêcher commençait au-delà du 
point qui pouvait être atteint par le jet d ’un marteau 
de fer En 1455, le comte Hugo von Montfort revendiqua 
dans les eaux suisses du lac de Constance, le droit de 
pêche sur une zone s’étendant à une portée d ’arbalète 
de la rive. Selon Primavesi (1 Pesci et la Pesca), le droit 
de pêche des particuliers s’étendait, au Tessin, jusqu’à 
100 pas ou 300 coudées de la rive. Dans de nombreuses 
régions suisses (Vaud, Argo vie, Thurgovie, Jura, Em 
menthal, Grisons), la pêche était toujours liée au droit 
de chasse. De même qu’elle était un droit des couvents, 
la pêche était un privilège attaché à tous les châteaux 
nobles. Les gentilshommes attachaient la plus grande 
importance à l ’entretien de leurs viviers. On le v it bien 
en 1460, alors qu’une troupe confédérée, participant à 
la conquête de la Thurgovie, se m it à vider le vivier du 
château de Sonnenberg. Cette menace suffit pour ame
ner la capitulation du châtelain, Dietrich Hug von Lan
denberg, qui se rendit, à condition qu’on ne lui endom
m ageât pas son vivier (Liebenau, p. 65).

A l ’origine, la surveillance de la pêche dans les rivières 
navigables et dans la zone profonde des lacs incombait 
au bailli impérial ou landgrave. Comme héritiers des 
droits des comtes de Habsbourg, les villes de Lucerne 
et Zurich assumèrent la surveillance sur la Heuss et la 
Limmat. On s’attacha à empêcher les pêcheurs de dispo
ser leurs instruments de façon à empiéter sur le chenal 
navigable de ces rivières. Berne et Soleure prirent des 
dispositions analogues pour l ’Aar, Bâle pour le Rhin, 
Genève pour le Rhône, etc. Les tenanciers des droits 
de justice sur les lacs et les rivières revendiquaient par
fois aussi un privilège exclusif pour le mode de pêche 
le plus profitable. Les bourgeois des villes ne tardèrent 
pas à devenir, tout comme les nobles, de zélés pêcheurs 
et chasseurs, ce qui engagea les autorités gouvernemen
tales à considérer le droit de pêche comme un droit 
souverain ; ils se mirent à affermer les eaux du domaine 
public. Lors de la guerre des Paysans de 1653, les culti
vateurs appauvris réclamèrent, entre autres, qu’on leur 
restituât le droit de pêche : le gouvernement bernois ne 
leur concéda que le droit de prendre des grenouilles en 
Argovie. Liebenau donne une quantité de détails in
téressants sur les nombreux droits spéciaux de pêche 
des évêques et autres seigneurs territoriaux, des cha
pitres, des villes, etc., ainsi que sur les procédés de pêche 
au filet, avec divers instruments en osier et avec l ’hame
çon, ainsi que sur les conditions de la pêche dans les 
lacs suisses

Au moyen âge, les pêcheurs étaient, pour la plupart,

des serfs ou des sujets d ’un couvent ; en cette qualité, 
il arrivait, aux IX e et X e s., qu’ils eussent des droits 
de pêche. Dans les villes, ils formèrent avec le temps, 
des corporations ou abbayes, qui n ’arrivèrent toutefois 
que très rarement à jouer un rôle politique. Ils semblent 
n ’avoir célébré leurs fêtes corporatives que dans un 
cadre m odeste ; ils se réunissaient de préférence les 
jours patronymiques des Apôtres, considérant les disci
ples du Christ comme leurs patrons. Du X IV e au 
X V IIe s., il y  eut de grandes assemblées de pêcheurs, 
nommées Fischermeyen. Pour discuter leurs affaires pro
fessionnelles, les pêcheurs d’un même bassin fluvial se 
réunissaient en grandes assemblées terminées par des 
réjouissances. Le carnaval des pêcheurs, dit « carnaval 
des perches », d ’Ermatingen semble en être un dernier 
écho. Aux X I Ie et X I I Ie s. déjà, il est question d’ac
tions communes des pêcheurs des lacs de Zurich, de 
Sempach et du Bodan ; plus tard, les assemblées de pê
cheurs embrassent des territoires singulièrement éten
dus ; c’est ainsi qu’en 1397 se réunissent à Baden les 
pêcheurs des régions du Rhin, de la Limmat et de la 
Glatt, du lac inférieur du Bodan, des lacs de Zurich, des 
Quatre-Cantons et dé Bienne. Plus tard, on voit ap
paraître séparément aux assemblées les pêcheurs du 
bassin de l ’Aar et ceux du bassin du Rhin, y  compris le 
Bodan. En 1510 fut discutée à Fribourg, les villes de 
Berne, Fribourg et Soleure étant représentées, une or
donnance commune de pêche dans le bassin de l ’Aar. 
Plus tard, ces règlements communs furent lim ités par 
les souverainetés cantonales ; les cantons commencèrent 
à entraver, par leurs propres ordonnances, les décisions 
prises dans les grandes assemblées de pêcheurs ; Berne, 
par exemple, se m it à édicter des ordonnances spéciales 
pour chacun des lacs de son territoire.

Le 4 mai 1798, la République helvétique décréta les 
droits de pêche abolis, comme les autres droits féodaux. 
Ce fut le commencement, dans toutes les eaux du pays, 
d’un pillage dont les effets ne purent jamais être ré
parés. Le 9 mai déjà, le Directoire lim ita la liberté de 
pêche dans les étangs et les rivières ; le 23 juin 1798, il 
fut décidé que la pêche dans les lacs, continuerait à être 
administrée comme propriété de l ’État, là où elle l ’était 
déjà ; mais cette décision ne fut pas même imprimée. 
De nouvelles ordonnances lim itatives furent publiées 
le 15 mars 1802, alors que les pêcheries avaient déjà 
subi de grandes dévastations ; mais en 1803 déjà, l ’Acte 
de médiation fit reparaître dans tous les cantons, l ’an
cienne diversité des lois et des ordonnances. Liebenau 
donne un aperçu complet de la législation cantonale 
depuis l ’Acte de médiation.

Aujourd’hui, la pêche est une régale de l ’É tat dans la 
plupart des cantons ; une exception est faite par les 
deux Bâle (qui l ’ont remise aux communes). Certains 
cantons afferment leurs eaux ou certaines de leurs eaux; 
d’autres délivrent des permis de pêche contre paiement 
d’une taxe. Les cantons ont conclu des concordats pour 
la pêche dans les eaux intercantonales. La Constitution 
fédérale de 1874 est la source de la première loi fédérale 
sur la pêche du 18 sept. 187.5. Revisée en 1888, cette loi 
est encore en vigueur actuellem ent. La Confédération 
protège et favorise les efforts pour le développement de 
la pêche ; les cantons doivent, conformer leur propre légis
lation aux principes posés par la loi fédérale. Pour la 
pêche dans les eaux limitrophes, la Confédération a 
conclu des concordats avec les pays voisins : avec l ’Alle
magne et la Hollande au sujet de la pêche du saumon 
dans le Rhin, le 30 juin 1885 ; avec Bade et l ’Alsace, le 
18 mai 1887, le 5 juil. 1893, le 3 août 1897 ; avec l ’Italie 
le 13 juin 1906 et le 18 févr. 1911 ; avec la France le 
28 déc. 1880, le 9 mars 1904 et le 28 juil. 1924. En 1882 
fut fondée la Société suisse de pêche et pisciculture ; ses 
organes sont la Schiveiz. Fischereizeitung  et le Bulletin  
suisse de pêche et de pisciculture. —  Voir, outre les ouvra
ges cités dans le texte , Paul Æschbacher : Gesch. der 
Fischerei im  Bielersee. — Reichesberg : Handwörterbuch 
(avec bibliogr.). —  B S L  V, 9 C. [H. Tr.]

R E C HT ,  A n d r e a s ,  * 1773 à  Unterhohenried en 
Franconie ; t  1852 à  Constance, s ’établit vers 1800 à  
Frauenfeld comme imprimeur et fonda en 1806 la 
Thurgauer Zeitung  (durant les trois premières années :
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Frauenfelder Zeitung). L’écrit d’un anonyme : A uthen
tische Aktenstücke den Rückzug des Generals M assena 
aus Portugal betreffend, qu'il imprima secrètement en 
1811, excita la colère du gouvernement français. Par 
ordre du P etit Conseil thurgovien, Pecht fut retenu 
plusieurs mois prisonnier et finalement banni. Il s ’éta
blit à  Constance. — S V B  18. — G. Sulzberger : Thur
gau 1798-1830, p .  110. —  J .  Laible : Konstonz.[ L e i s i . ]  

P É C L A R D .  Familles vaudoises, à Montcherand 
1410, à  Pailly  1548. —  U l y s s e ,  1842-1910, industriel, 
juge de paix, député au Grand Conseil, président du 
tribunal d ’Yverdon 1880-1910. — Livre d ’Or. [M. R.] 

P É C O L A T  ( P i c o l a t ) .  Famille genevoise dont plu
sieurs membres ont joué un rôle important aux X V e et 
X V I8 s. — 1. P i e r r e  Curtilliet. dit Pécolat, hôtelier, 
syndic 1409, conseiller 1410, 1429. —  2. É t i e n n e  Pé
colat, capitaine général 1474-1475, syndic 1483, conseil
ler 1484-1487, 1493, lieutenant du vidomne 1494, châ
telain de Peney, à  partir de 1495. — 3. J e a n ,  dit aussi 
Rulli ou Ros, du Conseil des Cinquante 1475, 1478, ser
gent de l ’évêque 1493, 1495. —  4. A n t o i n e  Pécolat, fils 
du n° 3, chaussetier, du Conseil 1493-1507, syndic 1504, 
député à  Berne, Soleure, Fribourg en 1502, f  1507. —  
5. J e a n ,  fils du n° 4, * vers 1484, chaussetier, du Con
seil des Cinquante à  trois reprises de 1510 à  1515, 
un des principaux auxiliaires de Philibert Berthelier. 
Arrêté à  Presinge, il fut soumis à  la torture le 4 août 
1517 et avoua tout ce que ses juges voulurent, en par
ticulier que Berthelier et sa bande avaient comploté 
d’assassiner l ’évêque. Le procès fut remis aux syndics, 
puis évoqué devant la cour épiscopale ; en définitive, 
Pécolat fut libéré. Du Conseil des Cinquante 1526, 
châtelain de Peney 1537-1538. Vivait encore en 1540.
•—- 6. É t i e n n e ,  dit aussi Chicandi, frère du n° 5, 
marchand, du Conseil des Cinquante à 5 reprises de 
1509 à 1527, trésorier des biens des Mammelus proscrits 
1530, trésorier de la ville 1531-1533, châtelain de Peney 
1536, f  1537. —  Archives d ’É tat de Genève. — Archi
ves de Turin. —  Bonivard : Chronique. —  J.-A. Galiffe : 
M atériaux pour l ’hist. de Genève II. — Gautier : Hist, 
de Genève. —  Alex. Guillot : Jean Pécolat, dans Petite 
Bibl. helvét. 1893. — Galiffe : 1Sot. gén. [H. G r a n d j e a n .] 

P E D E M O N T E  (G. Tessin, D. Locarno. V. D G S). 
Autrefois vicinanza  et paroisse de la pieve de Locamo. 
La vicinanza  avait pour armoiries : d ’argent à la croix 
de gueules (1473) ; elle comprenait les communes ac
tuelles de Tegna, Verselo, Cavigliano et Auressio. Sta
tuts de 1473. Le chef de la vicinanza  portait, au X V e s., 
le titre de console maggiore. Le 17 sept. 1464, le terri
toire de la vicinanza  fut divisé en trois parties, d ’après 
une division de fait que l ’on peut constater déjà, en 
partie, au X I I Ie s. ; on eut ainsi : la comune maggiore 
comprenant Versoio, Cavigliano et Auressio ; la com
mune. de Tegna el la comune maggiore con Tegna, pour 
la partie indivise. Cette division subsiste encore aujour
d’hui. Au spirituel, Pedemonte appartint d ’abord à S. 
Vittore de Locarno-Muralto ; il forma ensuite, à une 
date inconnue une seule paroisse. Tegna en fut déta- 
aché vers la fin du X V Ie s., Cavigliano en 1850, Au
ressio à une date inconnue. —  Voir A L IS  1917, 1921, 
1923. — BStor. 1898, 1909.— Monitore di Lugano  1921. 
—  G. Buetti : Note storiche religiose.— K. Meyer : Die 
Capitanei von Locarno. [C. T r e z z i n i . ]

PEDEVI LLA.  Familie tessinoise de Sigirino. —
1. A n d r e a - M a r i a , * vers 1690 à Sigirino, t  1775 à 
Bologne, architecte, travailla beaucoup à Bologne et 
y construisit, entre autres, l ’institut des beaux-arts. 
Bourgeois d ’honneur de Bologne 1749. — 2. Gian- 
A n t o n i o , fils du n° 1, * 16 mars 1736 à Bologne, t  22 fé
vrier 1808, professeur de m athématiques à l ’université 
de Bologne 1766, d ’hydrométrie et d ’agriculture 1774- 
1797. A publié : P rincip i d’agricultura  ; M emoria della 
livellazione, etc. Membre de l ’académie de Bologne, 
bibliothécaire de l ’archigymnase. — 3. F r a n c e s c o , 
*■ 1826 à Sigirino, assassiné en septembre 1880. Avocat, 
juge au tribunal cantonal, président de la Chambre 
criminelle, lieutenant-colonel 1875, instructeur d’arron
dissement. — Voir S K L .  — Bianchi : A rtis ti ticinesi. —  
Oldelli : Dizionario.—  S.Borrani : Ticino sacro. — Weiss : 
Die tessin. Landvogteien. — Educatore 1880. [C. T.]

P E D O L I N .  Famille du val Bregaglia ; elle émigra 
au X V e s. à Mese près de Chiavenna, puis, embrassant 
le protestantism e, revint à Splügen. P e t e r  et J o h a n n  
furent admis en 1644 dans la bourgeoisie de Splügen. 
—  A l e x a n d e r ,  1735-1796, négociant, bourgeois de 
Coire 1767, durant quelque temps économe du sémi
naire Planta à Haldenstein, trésorier de la ville. —  
Papiers de famille. [B. H.]

P E D O N I ,  P E D O N O .  Famille de Lugano. — 1. 
G i a n - G a s p a r e ,  sculpteur ; travailla à Crémone, où il 
fit notam m ent, en 1502, la grande cheminée du palais
Fieschi avec le portrait du maréchal J .-J . Trivulce,
à Brescia et à Còme. On lui a attribué, à tort, la façade 
de la cathédrale de Lugano. — 2. C r i s t o f o r o , fils du 
n° 1, cité de 1533 à 1552, sculpteur à Brescia, à Cré
mone et à Còme. ■— 3. N i c o l o  d i  C r i s t o f o r o , peut- 
être fils du n° 2, certainement un Pedoni de Lugano, 
sculpteur à Brescia. En 1559, il prenait comme colla
borateur C r i s t o f o r o  Pedoni, probablement un neveu  
du n" 1. — 4. D OM EN IC O , sculpteur au X V Ie s. à Cré
mone. —  Voir S K L .  —  Bianchi : A rtis ti ticinesi. —  A r 
chiv. star. lomb. X II, X III, X IX . —  BStor. 1884, 1885, 
1915. —  Vegezzi : Esposizione storica. —  Fr. Chiesa : 
A ttività  artistica. [C. T.]

P E D O T T I , R o b e r t ,  de Fetan (Grisons), 1868-1915, 
avocat à Coire, président de la ville 1911, député au 
Grand Conseil. [m. V.]

PEDRA ZZI .  Famille tessinoise à Faido 1556, 
Ronco s/A scona 1591, Cerentino et Locamo. —  1. 
G i u s e p p e - M a r t a ,  de Cerentino, 25 nov. 1725- 17 janv. 
1793, peintre ; de ses peintures dans l ’église paroissiale 
d’Intragna, il ne reste plus que celles du chœur. — 2. 
B e r n a r d o  ou B e r n a r d i n o ,  de Faido, 19 août 1752- 
3 mars 1829, député au Grand Conseil helvétique 1798, 
sous-préfet national de la Léventine 1799-1801, député 
à la Diète cantonale 1802, au Grand Conseil 1803-1815 ; 
préfet de la Léventine 1813-1816. -— 3. G i a c o m o -  
A n t o n i o ,  de Cerentino, 2 déc. 1810-17 oct. 1879, pein
tre, décora les églises d ’Olgia (Italie), Bignasco, Muralto, 
Niva, Menzonio, etc., au Tessin et à Melbourne. —  4. 
D OM ENICO, de Cerentino, 25 nov. 1 815-5  mars 1859, 
avocat, commanda en 1848 une colonne de volontaires 
tessinois à la révolution de Milan et pendant l ’invasion 
du Trentin ; procureur général pour le Val Maggia 1844, 
député au Grand Conseil 1848-1859, président 1855, au 
Conseil des États 1849, 1853. Avec Pagnamenta il fut le 
chef du pronunciamento de Faido en 1855. —  S. Dot
ta : I  Ticinesi. — Bianchi : A rtis ti ticinesi. —  BStor. 
1880, 1926. — S K L . —  A S  I. —A S H R .  — Cattaneo : 
I  Leponti. — A. Baroffio : Dell’ invasione francese. —  
G. Buetti : Note storiche religiose. [C. T.]

P E D RA Z Z I NI .  Famille tessinoise de Campo Valle 
Maggia, aujourd’hui aussi à Locamo, 
Maggia, Ascona, etc. Arm oiries : d ’azur 
au château à cinq tours, ouvert et 
ajouré du champ, la tour centrale 
abaissée et sommée d’un coq, les tours 
latérales sommées de deux lions 
affrontés, le tout d’or (variantes). 
—  1. M i c h e l e ,  * 1745 à Lugano, 
avocat à Milan, membre de l ’adminis
tration du département de l ’Olona, 
commissaire du pouvoir exécutif, mem

bre du corps législatif, du Conseil des auditeurs du 
royaume d’Italie où il était encore en 1811. — 2. 
F r a n c e s c o ,  médecin, président du tribunal de Lugano 
après la révolte d’avril 1799, bienfaiteur de l ’hôpital 
de Lugano et de l ’église S. Carlo ; testa le 11 janv. 
1821. — 3. G a s p a r e - A n g e l o ,  de Campo, 27 avril 1755- 
1832, notaire, secrétaire du gouvernement provisoire 
du Val Maggia en février 1798, membre de la Cham
bre administrative du canton de Lugano 1798-1801.—
4. G u g l i e l m o - A n d r e a , * à Campo 23 déc. 1756, f  7 
août 1831, administra par intérim le bailliage du Val 
Maggia 1789, député au Grand Conseil 1808-1813, juge 
au tribunal cantonal 1809 ; dès 1803 commissaire du 
gouvernement pour le Val Maggia. —• 5. G a s p a r e , 27 
sept. 1804-29 sept. 1868, fils du n° 4, notaire, député 
au Grand Conseil 1834-1844, un des chefs de la contre- 
révolution de 1841, dirigea avec Pom etta le combat de
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Ponte-Brolla ; fut en 1843 un des organisateurs de la 
tentative d’invasion du 'l’essin pour renverser le gou
vernement radical. -— 6. M i c h e l e , avocat, 15 août 
1827-12 sept. 1879, inspecteur scolaire jusqu’en 1848; 
député au Grand Conseil 1848-1855, 1859-1864, pré
sident 1849 et 1854, au Conseil national 1860-1872. 
Un des rédacteurs de la R iform a federale 1872. — 7. 
P a o l o , t  1879, député au Grand Conseil 1875-1879, 
fut en 1860, avec son frère Guglielmo, un des fon
dateurs du parti modéré libéral-conservateur. — 8. 
M a r tin o ,  neveu du n° 7, 28 févr. 1843- 10 mai 1922, 
à Locamo, avocat et notaire 1868. Il prit im m édia
tement une part active à la vie politique tessinoise  
et fut un des facteurs de l ’avènem ent au pouvoir du 
parti conservateur tessinois en 1875-1877 ; député au 
Grand Conseil 1875 et 1890, conseiller d ’É tat 1875-

1890, plusieurs fois pré
sident du gouvernement. 
On lui doit une excellente  
réforme scolaire, la solu
tion de la question diocé
saine tessinoise, la loi di
te civile-ecclésiastique de 
1886. Député au Conseil 
national 1873-1890, il fut 
plusieurs fois chargé de 
missions délicates par le 
Conseil fédéral, concer
nant notam m ent la ques
tion diocésaine, le trans
fert de Mgr Lâchât du 
siège de Bàie à  celui de 
Lugano, la nomination 
de Mgr Molo, etc. Lors 
des malversations Scaz- 
ziga, dont ses adversaires 

M art in o  P edrazz in i.  politiques avaient voulu,
D ’après  u n e  p h o to g ra p h ie .  injustem ent, le rendre 

responsable, Pedrazzini 
quitta ses charges et la vie politique et accepta une 
place de professeur de droit public et ensuite de droit 
ecclésiastique à l’université de Fribourg où il enseigna 
de 1890 à  1917. Recteur 1892-1893. — 9. G i o v a n n i , 
fils du n” 7, * 8 oc t. 1852 à  Locarno, t  10 mars 1922 
à Monaco, pionnier en Amérique 1875-1900, où il s ’en
richit dans les mines d ’or et d’argent du Mexique. 
Rentré au Tessin, il fut syndic de Locarno, député 
au Grand Conseil pendant plusieurs législatures, 
président de la banque suisse-américaine, etc. —  10. 
A l b e r t o , frère du n° 8, * 20 avril 1852, député au 
Grand Conseil 1881-1893, 1927, ainsi qu’aux trois 
constituantes; rédacteur de La Libertà jusqu’en 1897, 
rédacteur-propriétaire de la Cronaca ticinese 1899-
1926. A écrit douze pièces de théâtre et un recueil 
de nouvelles : I racconti del Nonno. — 11. G u g l i e l m o .  
* 1871, fils du n» 8, D r en droit, chancelier du Tribunal 
fédéral 1919. —  A S  1. — A S H R . —  BStor. 1890, 
1892, 1893, 1896, 1921. — A H  S  1914. — Educatore 
1873-1881. — Dotta : 1 Ticinesi. — G.-B. Mondada : 
M artino Pedrazzini. — In  memoria di G. Pedrazzini. — 
Liberté 1922 n° 71. — Cronaca ticinese 1922, n° 57. —  
Oldelli : Dizionario. — A. Barofflo : Dell’invasione fran
cese. — Pagine nostre II, VI. — G. Buetti : Note storche- 
religiose. — M onat-Rosen  L X X I. — DSC. — É tr .F r ib .  
1922. [C. T r e z z i n i . ]

P E D R E T T A  et P E D R E T T I .  Famille tessinoise 
mentionnée dès les X V Ie et X V IIe s. dans la Léventine 
à  Malvaglia, Tegna, Sigirino, Taverne et Lugano. Les 
Pedretti de Lugano sont originaires, semble-t-il, de 
Disentis. Arm oiries de ceux de Sigirino : de gueules 
à  un arbre de sinopie, au chef d ’azur à  deux fleurs de 
lys d’argent, accompagnés de trois, étoiles d ’or mal 
ordonnées. —  M i c h e l e  et H a n s ,  de Faido, t  à  Marignan. 
— 1. G i o r g i o ,  de Disentis, bourgeois en 1790 de Lugano, 
où il est né. —  2. V i t t o r e ,  de Sigirino, graveur, * 8 août 
1799 à Sigirino, t  30 nov. 1858 à Paris, a exécuté 90 
planches anatomiques du corps humain, pour l ’ouvrage 
du D r F. Antommarchi. Quelques auteurs parlent d’un 
graveur Domenico Pedretti ; il s’agit de Vittore. —  
3. G i o v a n - B a t t i s t a ,  de Lugano, légua en 1848, 30 000

francs à l ’hôpital de Lugano. — 4. P a o l o , de Sigirino, f  18 
mai 1927 à Brissago à 74 ans, professeur à Locarno, puis 
rédacteur du Credente cattolico et, en 1896, de La Libertà
— A S  I. —  A H S  1914, 1919. — BStor. 1903, 1911, 
1915. — S K L .  — Bianchi : A rtis ti ticinesi. — A. Ba- 
roflio : Storia d. C. Ticino. —  E. Wymann : Schlacht
jahrzeit von Uri. —  N bl. Uri 1918. [C. T.]

P E D R I N A ,  P E D R I N I ,  P E D R I N I S .  Noms de 
familles de la Léventine, qui ont, sans doute, une origine 
commune et seraient identiques avec la famille Petrina 
ou Petrilli citée au X V e s. A Chironico il existe encore 
une tour dite des Pedrini. A rm oiries des Pedrini de 
Mairengo : bandé de quatre pièces d’argent, de gueules, 
d’argent et de sinopie, à un arbre de sinopie brochant 
sur le tout, à la champagne de sinopie. —  1. A m b r o 
g i o ,  f  vers 1628, banneret de la Léventine. — 2. J o 
h a n n e s ,  chancelier de la Léventine, tombé au siège de 
Rappersvvil en 1656. — A H S  1914, 1916, 1925. — M o
nitore di Lugano  1921. — L L . — Cattaneo : I Leponti.
—  BStor. 1880. — N bl. 1918. [r.. T.]

P E D R I N A T E  (C. Tessin, D. Mendrisio. V. DCS)
Com. et paroisse, où on découvrit en 1847, dans l ’église 
de Santo Stefano, un autel avec une inscription dédiée 
à Jupiter, conservé au musée de Corne. Le village était 
commune déjà sous les ducs de Milan. Au spirituel, il 
appartint à la paroisse de Balerna ; la paroisse remonte 
probablement à 1629. La première église paroissiale 
était celle de Santo Stefano; l'église paroissiale actuelle 
remonte à 1770 environ. Registres de baptêmes dès 
1629, de mariages dès 1631. Population : 1671, 286 hab. ; 
1801, 197 ; 1920, 493. — A. Barofflo : M emorie storiche.
— Monti : A tti.  — Monitore di Lugano  1921. [C. T.]

P E D R O L I .  Famille tessinoise mentionnée à Lo
dano en 1484 (Petroli), à Cevio en 1500, à Altanca en 
1619 ; aujourd’hui à Rodio et Brissago. — 1. G i u s e p p e ,  
ingénieur, de Brissago, f  à 58 ans, 7 déc. 1894, à Berne, 
député au Grand Conseil 1867-1871 et 1883-1889, con
seiller d ’É tat 1871-1875. Ingénieur chargé du contrôle 
de la construction de la ligne du Gothard, président 
du consortium pour la canalisation du Tessin. —  2. E m i 
l i o ,  ingénieur, de Brissago, 1837-1904, député au Grand
Conseil de 1893 à sa mort 
du tabac au Tessin. —  
Bianchi : A rtis ti ticinesi. 
— S. Dotta : I T icinesi. — 
Educatore 1894 et 1904. — 
BStor. 1880. [C. T.]

P E D R O N I ,  P i e t r o ,  
t  à 79 ans 25 mars 1825, 
et G i o v a n n i ,  1762-17 fé
vrier 1842, peintres, d ’In- 
demini, frères. Ils s ’adon
nèrent à la décoration des 
théâtres ; Giovanni décora 
notamment le théâtre Car
can o à Milan en 1805. — 
S K L .  — Bianchi : A rtis ti  
ticinesi. — BStor. 1884 et
1915. [C. T.)

P E D R O T T A .  Famille 
tessinoise de Golino et de 
Curio. —  1. C a r l o ,  avocat 
et notaire, de Curio, 1er 
févr. 1809-7 déc. 1843. En 
1833 il fut un des chefs du

un des chefs de l ’industrie

Giuseppe',  r e d r o t t a .  
D ’après  u n e  p h o to g ra p h ie .

mouvement en faveur de G.-B. Quadri contre le parti au 
pouvoir. — 2. G i u s e p p e , de Golino, 29 sept. 1841-3  
janv. 1926, professeur au gymnase sécularisé de Pollegio 
1861-1863, au gymnase de Locamo 1865-1899. Parmi les 
manuels scolaires qu’il publia, nous citerons : Elementi 
di geometria, 1877 ; Nozioni di geometria e di disegno 
lineare, 1880. — 3. V i t t o r e , avocat et notaire, fils du 
n° 2, * à Golino, 14 mai 1869, député et secrétaire du 
Grand Conseil 1893-1894, membre de la commission 
fédérale d’experts pour l ’examen du projet de loi Forrer 
sur l ’assurance contre la maladie et les accidents 1893, 
procureur général pour Locamo et le Val Maggia 1895, 
dès 1905, membre du tribunal cantonal de cassation et 
de révision pénale; syndic de Locamo 1916-1920. — 
Educatore 1926. — S. Dotta : I Ticinesi. [C. T.]
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ED R O Z Z I. Famille tessinoise mentionnée à Pre- 
gassona dès 1569. Arm oiries : d ’argent à trois pals de 
gueules, au chef d ’or chargé d’une aigle de sable 
(X V III0 s.). — G io v a n -B a ttis ta , stucateur, 1710-1778. 
Il travailla particulièrement en Allemagne : d ’abord à 
Bayreuth au service de la cour princière, ensuite pour 
Frédéric-le-Grand dans le château de Sans-Souci et 
comme modeleur à la fabrique royale de céramique, 
puis pour les cours de Dresde et de Rudolstadt. Quel
ques auteurs lui donnent erronément le nom de Pedrazzi.
— A H  S  1925. — S K L .  — Bianchi : A rtis ti ticinesi. — 
Oldelli : D izionario. —  Vegezzi : Esposizione storica. —  
BStor. 1903. [C. T.l

P E E L , Sir R o b er t, 1822-1895, fils de l ’homme 
d’É tat anglais Sir Robert Peel, chargé d’affaires britan
niques à Berne 1847 - févr. 1849, se tint, lors du Sonder- 
bund, du côté du parti fédéral et radical, intervint encore 
courageusement en faveur de la Suisse, comme membre 
du Parlement, en mars 1860, dans la question de la Sa
voie. Naturalisé gratuitem ent genevois en 1861 pour 
services rendus. — Bibliographie, voir art. S on der- 
B U N D . — Diet, o f national biography. [G. St h .]

P É G A I T A Z  (anciennement. P e g u e c z a ) .  Famille fri- 
bourgeoise mentionnée à Montbovon dès le X V e s. sous le 
nom de Besson, à Grandvillard dès le début du X V Ie s. 
Arm oiries : coupé au 1 d’argent au bœuf de gueules, 
au 2 de sable à la faucille d ’or, — 1. Pierre, en reli
gion A n a n i a s ,  capucin, * 17 sept. 1630, défmiteur, 
f  à Brisach le 26 déc. 1677. —  2. J a c q u e s ,  capitaine 
au service de France, chevalier de Saint-Louis 1721. 
—• 3. A l e x i s ,  * à Sommentier 29 janv. 1842, f  à 
Lausanne 22 févr. 1907, J)r med. ; accompagna, en 
qualité de médecin, l ’armée prussienne en campagne 
1866, s ’établit à Bulle où il pratiqua la médecine 
de 1868 à 1907. Collabora à de nombreuses œuvres 
d’utilité publique : institut des sourds-muets de
Gruyères, sanatorium pour tuberculeux, etc. On lui 
doit, pour une bonne part, la restauration des bains de 
Montbarry. Ses travaux ont été publiés, en majeure 
partie, dans la Rev. méd. de la Suisse romande. — L h . 
A H S  1897. — Thorin : Notice sur Grandvillard, 174. — 
A S N  I. — Étr. F rib . 1908, 1899. — La Gruyère, 27 
févr. 1907. [J. N.]

P E ID E N  (G. Grisons, D. Glenner, Cercle Lugnez. 
V. D G S). Com. et Vge paroissial. Son histoire est celle 
de la vallée de Lugnez. La chapelle Saint-Sigismond 
était en 1345 filiale de celle de Pleif ; celle de Peiden- 
Bad, dédiée à saint Lucien, appartint pour une moitié 
à Peiden et pour l ’autre à Camuns. Au village même fut 
bâtie au X V IIe s. la chapelle de la Trinité, qui eut son 
propre desservant en 1745. La paroisse date de 1910, 
desservie par les capucins de la mission rhétique. Les 
trois sources de Peiden-Bad paraissent avoir été con
nues de fort bonne heure ; la tradition leur attribue 
déjà au X IIIe s. une vertu curative. Les communautés 
de Camuns et de Peiden étaient propriétaires, en 1518, 
des eaux et d ’un établissement de bains qu’elles vendi
rent, à cette date, à Caspar von Cabalzar. Les hautes 
eaux de 1868 causèrent de graves dégâts aux sources, 
qu’elles ensevelirent pendant sept ans sous les alluvions.
— J. Simone! : Die Weltgeistlichen. —  Capeller-Kaiser : 
Die M ineralquellen zu  Peiden , 1826. — M. von Raschèr : 
Mineralquellen it. K uranstalt zu Peiden, 1862. — J. Ar- 
pagaus : Bad JPeiden. —  Gamser : Die Heilquellen 
Graubündens. —  Meyer-Ahrens : Kurorte der Schweiz.
— Arch, paroissiale de Pleif. [A. v. C.]

P E IE R . V o i r  P e y e r .
P E 1L L O N N E X , P E L L IO N N E X . Famille recon

nue genevoise à Chêne-Thônex. —■ 1. Claude , 1821- 
1875, député au Grand Conseil de 1854 à 1874. [C. R.]

P E IR Y . Famille de Treyvaux, où elle est m ention
née dès le X V Ie s. — 1. B la is e , curé du Crêt 1813-1843, 
professeur à Aix-en-Provence, curé d’Ambérac, f  à 
Angoulême, 26 août 1844. — 2. P ierre-M axim e, 
* i860, syndic de Treyvaux dès 1909, député au Grand 
Conseil dès 1921. — Dellion : Diet. VII. — Archives 
d’État Fribourg. [J. N.]

P E IS S Y  (C. Genève, Rive droite, Coin. Satigny. 
V. DG S). Vge cité déjà en 912 comme bien donné pal
la comtesse Eldegarde, dans le comté équestre, au

prieuré de Satigny. Anciennes formes : Pelciaco, Peicie, 
domaine d’un Pelcius ou Pel tins. La localité a toujours 
fait partie du mandement épiscopal de Peney et comme 
telle, après 1535, de l ’ancien territoire genevois. La fa
çade de l ’ancienne église, surmontée d’un campanile, 
existe encore. C’était autrefois une paroisse relevant de 
l ’évêque, sous le patronage de saint Paul. Elle comptait 
28 feux en 1412, 18 en 1518. — Arch. d’État Genève.
— Galiffe. — Regeste genevois. [L. B.l

P E I S T  (C. Grisons, D. Plessur, Cercle Schanfigg.
V. DO S). Vge et Corn. Les actes des X IIIe et X IV e s. 
citent des chevaliers von Peist, établis dans une tour 
au village du même nom. Peist fit autrefois partie de la 
communauté juridique de St. Peter, au spirituel de la 
paroisse du même nom. Elle posséda dès 1509 une église 
paroissiale. Les Espagnols l’incendièrent lors d ’une 
incursion de 1622. D ’autres incendies le ravagèrent en 
1749 et 1874. Registres de paroisse dès 1720. — H. 
Brunold : A us der Gesch. d. Kirchgem. Peist, dans Biind. 
Kirchenbote 1925, n° 3. [F. P.]

P ELAZ,  A d è l e ,  * 1850, d ’une famille dauphinoise
fixée à Genève au X V IIIe s., fondatrice en 1876 de
l’Étoile, mission populaire pour jeunes gens, à Genève. 
A publié des ouvrages d ’édification, des chants et des 
cantiques. — Voir la publication du jubilé cinquan
tenaire de l'Étoile, 1927. [C. R.]

PELDEVEL.  Famille éteinte de Fribourg. — R i
c h a r d ,  bourgeois de Fribourg 1348, recteur de l ’hôpi
tal de Notre-Dame 1359-1367, 1373-1384, trésorier de 
la ville 1368, membre du P etit Conseil 1386. t  en 1386.
— Archives d’É tat Fribourg. [J. N.] 

P ELÉ E.  Famille originaire de Courtedoux (Jura
bernois). — P i e r r e , * 23 juil. 1801 à Courtedoux, 
t  févr. 1871 à Paris. Graveur, illustra différents ouvra
ges : Les Vierges, de Raphaël ; Paul et Virginie  ; Don 
Quichotte ; Le Paradis perdu  ; Les Chansons, de Déran
ger. Grava le portrait de Lamartine, de Montyon, 
d’Eugène Lâchât, etc. — Voir Alm anach du Jura  
1923. [G. A.]

P E L E G A T T A .  Famille tessinoise de Cadrò. — 
J a c o b u s ,  sculpteur, fit en 1758, avec un Marchesi, le 
maître autel de l ’église paroissiale de Morcote. — 
Rahn : I  M onum enti. — G. Casella : Corona, Morcote e 
Vico-Morcote. [C. T.]

P E L E T ,  P E LL ET .  Famille vaudoise, à Saint- 
Cierges 1367, à P eyres et Possens 1551, à Orbe 1764. —
1. L O U IS ,  1843-1913, instituteur, directeur de l ’École 
de commerce de Lausanne 1891-1912. — 2. F r a n ç o i s , 
1847-1904, notaire à Échallens, député au Grand 
Conseil, juge cantonal. —  3. Louis, * 17 avr. 1869, fils 
du n° 1, professeur de chimie industrielle à l'université 
de Lausanne 1900-1924. [M. R.]

PEL ICH ET.  Famille vaudoise, originaire d ’Aubigni 
en Normandie, admise à la bourgeoisie de Vullierens 
avant 1516. Une branche, éteinte au X IX e s., acquit 
la bourgeoisie d’Échandens en 1640 et une autre, celle 
de Gollion en 1670. Arm oiries : de gueules à une tête  
humaine d’argent, posée de profil, le poil levé dVr 
(variantes). — 1. I s a a c ,  1630-1690, notaire à Vullierens, 
châtelain de Gollion. — 2. D a n i e l ,  1656-1717, fils du 
précédent, curial de Vullierens, puis châtelain de La 
Chaux et de Cuarnens, juge du consistoire, lieutenant de 
justice. [Edgar P e l i c h e t . ]

P É L I S S I E R ,  P E L L I S S I E R ,  J e a n - A n t o i n e ,  1794- 
1863, d’une famille citoyenne de Genève dès le X V e s., 
peintre qui fit ses études à Berlin et en Italie et sa car
rière à Hanau. — S K L .  [C. R.j

P E L L AN D A .  Famille de Biasca où elle est éteinte, 
existante encore à Osogna ; mentionnée aussi à Gentilino 
1586, et à Intragna. Arm oiries  des Pellanda de Biasca : 
coupé, au 1 de gueules à trois aiglettes d ’argent posées 
2 et 1 ; au 2, bandé de gueules et d ’argent de six pièces 
(1586). — 1. G i o v a n n i ,  procuratore à Biasca 1517. —
2. P r a r s e d e , abbesse du couvent de Claro 1601, f  à 
86 ans. —  3. G i o v a n - B a t t i s t a , cité dès 1571, f  vers 
1610 à Biasca à 74 ans. Il acquit plus du quart des 
dîmes perçues sur le territoire de Biasca et posséda en 
fief, pendant quelque temps, les dîmes dues aux cha
noines de Milan dans les trois vallées ambrosiennes. 
Ami des cardinaux Charles et Frédéric Borromée. Che-
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valier de l ’Éperon d’or. — 4. P a o l o ,  t  à Golino 13 févr. 
1896 à 77 ans, médecin, inspecteur scolaire, député au 
Grand Conseil 1867-1871. —  5. A n g e l o ,  d’Osogna,
* 1865, peintre, exposa à Londres, Paris et Milan. —■ 
A H S  1916, 1919 .—  BStor. 1880, 1882-1884, 1896, 1915. 
—■ D ’Alessandri : A tti di S . Carlo —  Educatore 1896. —  
A S I. —  S K L .  [G. T.]

PELLANDINI.  Famille tessinoise d ’Arbedo. —
1. G i u s e p p e , 1752-1826, député au Grand Conseil helvé
tique 1798-1800. —  2. V i t t o b e , * 25 août 1868 à 
Arbedo, folkloriste, collaborateur à S A P , Archivio  de 
Palerme, BStor.', a publié Glossario del dialetto d ’Arbedo ; 
Tradizioni popolari ticinesi, 1911. — A S H R .  —  Fran-
scini : Storia d. Svizzera italiana. [C. T.]

PELLATON.  Famille de Travers (Neuchâtel) con
nue vers la fin du X V e s. A donné des m agistrats lo
caux et des horlogers distingués. [L. M.]

PELLAUX. Famille vaiai sann e, bourgeoise de Vol- 
lèges. —  É t i e n n e ,  1792-1865, chanoine du Grand 
Saint-Bernard 1814, prieur du Simplon 1821-1835, curé 
de Sierra 1839, puis prieur de Martigny 1858. [Ta.]

Une autre famille, vaudoise, est citée à Pom y en 1577. 
Un de ses membres a publié des Souvenirs d ’un Vaudois, 
caporal dans l ’armée de Garibaldi 1870-1871. — Livre
d'Or. [M. R.]

PELLEGRINI ,  PEREGRINI.  Nom de famille 
tessinoise mentionné à Stable, R iva S. Vitale et Ponte- 

Tresa. Les Pellegrini de Stabio sont 
cités en 1572 ; ils viennent probable
ment de Gaggino (Italie), de même 
que ceux de Riva S. Vitale, établis au 
X V IIe s., bourgeois de cette localité 
vers 1800. A rm oiries de la famille de 
Stabio : de sable à une maison d’argent, 
ouverte et ajourée du champ, couverte 
de gueules, accostée de deux bâtons de 
pèlerin d’or (variante). —  1. A n n i b a l e ,  
de Ponte-Tresa, 9 févr. 1756-24 nov. 

1822, avocat, député au Grand Conseil helvétique 1798- 
1800, membre de la commission pour l ’organisation 
du canton de Lugano, député au Grand Conseil 1803- 
1815, à la Diète fédérale 1803 et dès la même année 
secrétaire d’État. Auteur de I  vantaggi della libertà e 
del governo democratico rappresentativo, 1798. —  2. 
G i o v a n - B a t t i s t a ,  frère du n° 1, 13 oct. 176 5 -2 3  mai 
1825, notaire, fiscal de Lugano sous la domination 
suisse, membre du tribunal cantonal dès 1803, prési
dent 1803, député au Grand Conseil 1808-1813, mem 
bre du tribunal adm inistratif cantonal 1806-1810. —  
3. B e r n a r d o ,  de Ponte-Tresa, 10 sept. 1776 - 7 avril 
1837, officier au service de France, fit les guerres de 
Napoléon, capitaine 1810, lieutenant-colonel des milices 
tessinoises 1815, entra la même année au service de 
Hollande ; colonel 1819, commandant du régiment Auf 
der Mauer, démissionnaire 1821. —  4. B o n a v e n t u r a ,
* 1799, t  24 sept. 1845 à Trébisonde, capucin, mission
naire à Tiflis, Koutaïs et Trébisonde. — 5. A m e r i c o ,  de 
Ponte-Tresa, * 24 août 1871, avocat, député au Grand 
Conseil dès 1898, juge d’instruction du Sottoceneri, juge 
à la cour d’appel dès 1922. — A H S  1914, 1916, 1925. —  
BStor. 1881, 1890, 1902, 1910, 1912. — Curti : I  m iei 
ricordi. — A S H B .  —  A. Baroffio : Storia d. C. Ticino. ■—• 
Le même : Dell’ invasione francese. —  Franscini : Storia 
d. Svizzera italiana. [ C .  T r e z z i n i . ]

Une famille d ’artistes de Bàie, est originaire de Sta
bio (Tessin). —  1. I s i d o r , * 1841 à Stabio, t  1887 
à Bâte, sculpteur, établi dès 1870 à Bàie, tout d ’a
bord comme collaborateur de Heinrich-Rudolf Meili ; 
il exécuta, entre autres, les bustes de Wilhelm  
W ackernagel et du général Herzog. — 2. I s i d o r , fils du 
n° 1, * 1871 à Bâte, sculpteur et architecte, directeur 
à Bâle d ’un atelier de monuments funéraires, maître 
de dessin à diverses écoles d’arts et métiers à Rhein- 
felden et dans le canton de Bâle-Campagne dès 1900. —  
3. A l f r e d - H e i n r i c h , fils du n° 1, * 1881 à Bâle, artiste- 
peintre, s ’occupe depuis peu de temps de peinture 
monumentale. — Voir S K L .  — W. Räber : A. H . Pelle
grini, dans Junge K unst, vol. 43. [C. Ho.]

PELLERIN,  V i c t o r - J o s e p h ,  d’Assens, * à Assens 
(Fribourg) 13 janv. 1838, prêtre 1862, curé de Nuvilly-

Aumont 1863, de Cugy 1871, vicaire-général du diocèse 
de Lausanne et Genève 1880-1910, chanoine de Saint- 
Nicolas 1883, administrateur du diocèse de Lausanne et 
Genève 1882, prélat de Sa Sainteté, f  2 nov. 1910 à 
Fribourg. —  La Liberté 1910, nos 252-254. —  É tr. frib . 
1912. —  Sem . cathol. 1910, p. 532, 544. —  Brasey : 
Le Chapitre de Saint-N icolas. [G. Cx.]

P E L L E T . Famille d’imprimeurs et libraires à Ge
nève au X V IIIe s. —  1. P i e r r e , 1697-1771, natif, reprit 
en 1726 le fonds d’imprimerie de Thomas Caille, dont 
il épousa la fille. —  2. J e a n - L é o n a r d , son fils, 1740- 
1825, qui lui succéda en 1769, fut reçu bourgeois en 
1770 et obtint en 1778 le privilège d’imprimeur de la 
République et de l ’Académie. Il réimprima, entre autres, 
l ’Encyclopédie  de d ’Alembert et Diderot. ■— Voir Gaul- 
lieur : Études sur la typographie genevoise. —  Rivoire : 
Bibliographie histor. de Genève. —  Archives d ’État de 
Genève. [F. G.]

PE L L I. Famille tessinoise d ’Aranno. Arm oiries : 
parti, au 1 de sinopie à un pélican d’or avec sa piété, 
au 2 de gueules à un lion d’or, 1745 (variante). —
1. DOM EN ICO , * 1656 à Aranno, ingénieur et architecte 
militaire, travailla en Allemagne et pour le roi de Dane
mark avec le grade de lieutenant-général quartier- 
maître. Anobli par Christian V en 1697, pour lequel il 
construisit les forteresses d ’Oldesloe et de Rendesborg, 
t  dans cette ville à plus de 70 ans. Son frère, M a r c 
a n t o n i o ,  et sa descendance furent admis au service 
royal de Danemark. Au début du X I X s s., les Pelly s’y 
trouvaient encore. — 2. C i p r i a n o ,  descendant du n° 1, 
* 1750 à Aranno, t  1822, peintre, décora les théâtres de 
Venise, Padoue, Udine, etc., ainsi que des églises dans 
le Tessin. Peut-être identique au président du gouver
nem ent provisoire de Lugano en juillet 1800. —  
3. F e r d i n a n d o ,  fils du n» 2, * 1778, 1 1822 à Aranno, 
peintre, continua la décoration de l ’église d ’Aranno et 
fit des tableaux pour celle de Novaggio. —  4. L u i g i ,  
gendre du n° 2, f  1861 à Aranno, à 81 ans, ingénieur et 
architecte en Russie, construisit des palais à Moscou, 
Saint-Pétersbourg et Novogorod pour le compte de 
l ’empereur et de particuliers. Rentré au Tessin en 1839, 
il fut ingénieur cantonal et, jusqu’en 1854, professeur 
de dessin à l ’école que son beau-père avait ouverte. —  
5. V IT T O R E ,  fils du n° 2, f  1874 à Pura, peintre, travailla 
à Venise, puis à Odessa ; appelé par le tzar à Saint- 
Pétersbourg comme décorateur des théâtres impériaux. 
Il ne put se rendre à l ’appel. — 6. P i e t r o ,  * 1850, 
peintre à Santiago (Chili), où il mourut en 1899. — 7. 
L u i g i ,  *31 oct. 1830 à Aranno, 1 18 févr. 1902, peintre, 
député au Grand Conseil 1877-1893, inspecteur scolaire. 
— A H S  1919 . —  S K L . — BStor. 1879, 1885. —  Oldelli : 
Dizionario. —  Bianchi : A rtis ti ticinesi. — Vegezzi : 
Esposizione storica. — Galli-Tamburini : Guida del M al- 
cantone. — A S H B .  — D otta : I  Ticinesi. [C. T r e z z i n i . ]  

P E L L IC A N , C oltraci, réformateur et hébraïsant 
dont le nom de fam ille  
était K ü r s n e r ,  * 8 janv.
1478 à Rulîach (Alsace) 
f 6 avril 1556 à Zurich.
Il entra dans l ’ordre des 
franciscains, devint prêtre 
en 1501, lecteur de théo
logie au couvent de Bâle 
en 1502, à Ruffach en 
1508, gardien de Pforz
heim 1511-1514, plus tard 
de Ruffach et enfin de 
Bâle en 1519. Son pen
chant pour les idées nou
velles le fit déposer de sa 
charge de gardien, 1523, 
et la même année, il de
vint professeur de théolo
gie à l ’université de Bâle.
Appelé par Zwingli à Zu
rich, il se rendit dans cette 
ville au printemps de 1526, 
abandonna le froc et se 
maria. Professeur d’hé
breu 1526, et de théologie quelques années plus tard,

C o n rad  Pel l ican .  
D ’après  u n  p o r t r a i t  à  l ’huile 

de  H .  H olb ein .
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bourgeois de Zurich 1540, chanoine du Grossmünster. 
A publié entre autres, une grammaire hébraïque, un 
dictionnaire hébraïque, ainsi que des commentaires de 
l’Ancien Testam ent ; il a laissé une chronique qui a 
été publiée, en 1877 parB . Ringgenbach. — Sa descen
dance s’est éteinte avec — C o n r a d , j -1692, pasteur de 
Bubikon 1657, de Dübendorf 1677. — L L . —  L L H . 
—  A D B . [h. S.]

PELLIS .  Famille noble, originaire des Clées (Vaud) 
oh elle est citée en 1418. Elle a donné à cette localité 

des châtelains, des juges, des gouver
neurs ; elle a porté, à l ’origine, le nom  
de Pellis alias Cugnoz, Cunod, Conod, 
etc. Sous la domination bernoise, elle 
n’est plus connue que sous le nom de 
Conod, mais en 1794, Marc-Antoine 
(n° 5), reprit le nom primitif, tandis 
que ses frères conservaient le nom de 
Conod, et en 1858 un jugem ent du 
tribunal civil de Lausanne constata 
leur commune descendante directe de 

Aymon (n° 3) qui vivait en 1500. Arm oiries : I, d’azur 
à cinq otelles d ’or appointées en abîm e; II, d ’azur au 
sautoir d ’or cantonné de 4 étoiles du même. — 1. J e a n ,  
tient en 1418 divers biens aux Clées, en fief de Char

les II, duc de Savoie. —
2. J e a n , 1488, châtelain 
des Clées. — 3. A y m o n , 
fils du n° 2, cité de 1495 
à 1521, vice-châtelain des 
Clées, juge des causes féo
dales, gardien et protec
teur du prieuré de Ro- 
m ainm ôtier.— 4. C l a u d e , 
fils du n° 3, gouverneur et 
syndic des Clées 1534. —  
5. M a r c - A n to in e ,  1753- 
1809, seigneur de Sauveil- 
lam, près Cossonay, tra
vaille à libérer le Pays de 
Vaud de la" domination  
bernoise Menacé d’être 
arrêté, il obtient des auto
rités des Clées, en 1794, un 
acte d ’origine au nom de 
Pellis au lieu de celui de 
Conod qu’il avait porté 
jusqu’alors. Commissaire 
de la République helvéti

que à Bordeaux 1799-1801. En 1798, il présenta à Fins
ter. ministre des finances de la République helvétique, un 
projet dotant la Suisse entière de machines à filer, et en 
1800 obtint l ’usage gratuit d ’une salle au couvent de 
Saint-Gall pour y installer des machines et des fuseaux. 
Cet établissement reste le noyau de toute la filature méca
nique suisse. Pellis peut donc être considéré comme l ’ini
tiateur et le créateur de ce genre de filature. Membre 
du Conseil législatif helvétique 1801, puis du Sénat, dé
puté vaudois à la Consulta à Paris 1803 ; intendant 
général des péages du canton de Vaud 1806, député 
au Grand Conseil vaudois 1808, membre de la munici
palité de Lausanne. A publié : Élémens de l ’histoire de 
Ì ’ancienne Helvétie et du canton de Vaud, ce qui lui va
lut une médaille d ’or de la part du Petit Conseil. — 6. 
M o ï S E - F r É d ÉRIC H Conod, 1756-1826, frère du n° 5, pro
fesseur de littérature grecque à l ’académie de Lausanne 
1791-1826. — 7. L o u i s - R o d o l p h e , fils du n" 5, 1791- 
1870, Dr en droit, avocat à Lausanne, député à ras
semblée nationale 1831, puis au Grand Conseil jusqu’en 
1850. Professeur de droit à l ’académie de Lausanne. 
Fondateur en 1853, et rédacteur jusqu’en 1866, du Jour
nal des tribunaux. A publié : Du 1S décembre et de ses 
causes. Défendit en 1824 A. Vinet et Ch. Monnard, pour
suivis pour trouble à la paix publique. —  8. C h a r 
l e s , 1801-1877, fils du n° 5, chirurgien en chef de l ’hô
pital cantonal. — 9. P h i l i p p e , 1807-1885, fils du n° 5, 
professeur de m athématiques à Bordeaux, puis proprié
taire et directeur du collège protestant de Sainte-Foy- 
la-Grande. — 10. C i i a r l e s - F r a n ç o i s - A d o l p h e  Conod, 
1805-1870, fils du n° 6, Dr en droit, avocat, auteur du 
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M arc-A n to ine  Pellis.  
D ’après  u n  dess in  pas te ll i sé  de 

B. Bo lo m ey .

E d o u a r d  Pellis.
D ’ap rè s  u n  p o r t r a i t  à  l ’hu i le  de 

Char les V u il le rm et.

Code pratique , 1840. — 11. .Jules, fils du n° 7, 1822- 
1889, avocat à,Lausanne, auteur de La ville des Clées 
1888. —  12. E d o u a r d ,  fils du n “ 8, 1837-1890, ingé
nieur, m athématicien et philosophe. A publié sous le 
pseudonyme de A. Lag- 
grond : L’univers, la force 
et la vie, 1884 et sous son 
nom : La philosophie de la 
mécanique, 1888. Ces deux 
ouvrages contiennent les 
idées et les principes qui 
furent plus tard à la base 
du systèm e de Bergson, si 
bien que F. Nicolardot a 
cru voir en Laggrond un 
pseudonyme de Bergson.
—  Voir Firmi n Nicolardot:
Pseudonyme bergsonien ou 
le présage inaperçu, 1923
— Le même : Laggrond,
Pellis et. Bergson, 1924.—
Roguin : Sociologie I II.
—  Voir en général M D R  I.
345; III, 290, 849. — Jour
nal helvétique 1801, 1802.
— Journal suisse 1806,
1808, 1809 .— de Mont et :
Diet. — R F C . —  J. Pellis :
La ville des Clées. — D H V , art. Clées. — Livre d’Or. — 
Archives cantonales vaudoises. [G. p. e t  M. R .]

P E L L I S S I E R .  Famille établie dans les dizains 
de Sierre et de Sion, à Savièse et à Saint-Léonard. —
1. Ign ace , 1675-1745, de Sion, professeur et recteur du 
collège 1705, curé de Bramois 1713. — 2. C h rétien -  
N i c o l a s , de Sion, chanoine de Sion 1708, théologal 
1721, grand chantre 1744, f  1760.

A une famille venue d’Évian et fixée à Saint-Maurice 
vers 1850 appartient —  3. M a u r i c e ,  * 1858, député au 
Grand Conseil qu’il présida en 1917, au Conseil national
1907-1919. [Ta.]

P ELLIZARI.  Famille éteinte de la noblesse gri
sonne, originaire de la Valteline. Quelques-uns de ses 

membres s ’enfuirent à Coire et dans 
la juridiction de Langwies en Schan- 
figg, à cause de leur foi, vers 1600 ; 
ils y fondèrent des familles florissan
tes qui jouèrent un rôle important 
dans leur nouvelle patrie. Armoiries : 
coupé au 1 d’azur à l ’étendard (ou gi
rouette) d ’argent, au 2 d ’azur à deux 
barres d ’or. — J u l i u s ,  * vers 1560 à 
Chiavenna, bourgeois de Langwies 
1619 ; C a r l o  et ses deux fils, bour- 
1627. — 1. J o h a n n - F l o r i a n ,  fils de 
à Langwies, capitaine, commandant 

du contingent de la haute-juridiction du Schanfigg 
sous le duc de Rohan en 1635, juge matrimonial 1637, 
souvent landammann de la juridiction de Langwies à 
partir de 1642 ; podestat de Traona 1647-1649, com
missaire de Chiavenna 1671, où il mourut en 1673 ; il 
aida de diverses manières à résoudre les démêlés entre 
les juridictions de St.. Peter et Langwies. —  2. J u l i u s ,  
fils du n° 1, * 1641, plusieurs fois landammann, podestat 
de Bormio 1663-1665, de Teglio 1669-1671, f  30 août 
1684. — 3. J o h a n n - A n t o n ,  fils du n“ 1, * 1645, plu
sieurs fois landammann et député à la Diète, f  le 25 janv. 
1721. —  4. J o h a n n - F l o r i a n ,  fils du :n° 1, * 1648, plu
sieurs fois landammann et député à la Diète, podestat 
de Plurs 1681-1683, t  à Langwies 11 janv. 1685. —
5. D a n i e l ,  fils du n° 1, * 1662, plusieurs fois landamman 
et député à la Diète, podestat de Traona 1689-1691, 
t  22 oct. 1742. —  6. J o h a n n - F l o r i a n ,  fils du n» 3, 
* 1687, landammann et député à la Diète, l ’un de ceux 
qui jurèrent les nouvelles lettres d’alliance de 1712, 
t  18 sept. 1763. — 7. J o s i a s ,  fils du n" 3, * 1689, 
entra en 1704 au service impérial dans le régiment 
Buoi, capitaine 1710, licencié avec son régiment en 
1714 ; il entra en 1716 au service de Venise, dans le ré
giment Salis, comme premier vaguemestre, participa 
jusqu’en 1718 aux campagnes de Dalmatie ; huit fois

N o v e m b re  1928

geois de 
Julius,

Coire
1614
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landammann et député à la Dicte dans sa juridiction, 
landammann de la Ligue des X Juridictions et colonel 
des Ligues en 1730 et 1746 II rentra, selon LL au ser
vice impérial comme major en 1733, cité comme colonel 
à la bataille de Prague en 1757, fonda le Pellizarische 
M annsvorteil, t  à Coire 6 juil. 1761. — 8. D A N IE L ,  
fils du n° 3, * 31 août 1692, plusieurs fois landammann 
de juridiction et député à la Diète, podestat de Plurs 
1723-1725, t  8 août 1763. —  9. J o h a n n - A n t o n , fils du 
n° 8, * 9 mars 1731, plusieurs fois landammann et dé
puté à la Diète pour la juridiction de Langwies, Landes
hauptm ann  de Valteline 1763, vicaire dans la même 
vallée 1775-1777, t  6 juil. 1804 à Langwies. —  10. 
D a n i e l , fils du n° 9, * 22 janv. 1764, officier en Hollande, 
licencié en 1797 avec le régiment, landammann dans sa 
patrie et député au Grand Conseil, f  11 janv. 1838. —
11. Ch r i s t ia n , fils du n° 9, * 8 août 1766, landammann 
de la juridiction, bourgeois de Coire 1796, devint con
seiller et bailli de la ville de Coire, juge de préfecture 
1805, perdit sa fortune, + à Debreczin en Hongrie en 
mars 1818. — 12. J o h a n n - A n t o n ,  fils du n° 6, * 30 oct. 
1718, landammann de la juridiction de Langwies, chan
celier de Valteline, secrétaire de la Ligue des X  Juri
dictions 1770, t  24 janv. 1772. —  13. J o s i a s ,  fils du 
n° 6, * 2 sept. 1721, huit fois landammann du Langwies, 
officier au service de Hollande, plus tard colonel de la 
Ligue des X  Juridictions, landammann des Ligues 1754 
et 1770. — 14. C h r i s t i a n ,  fils du n° 6, * 17 fév r . 1728,

entra au service de H ol
lande, capitaine 1778, 
landammann des Ligues 
1786, t  27 mai 1797 à 
Coire. —  15. J o h a n n - 
F l o r i a n , fils du n° 6,
* 1er janv. 1736, plusieurs 
fois landammann de la 
juridiction, podestat do 
Traona 1773-1775, t  19 
juil. 1814. —  16. J o h a n n -  
F lo r ia n ,  fils du n° 15,
* 23 avril 1763, entra au 
service de Hollande, puis 
dans la garde du prince- 
statthouder à La Haye, 
devint lieutenant-général 
durant la guerre franco- 
hollandaise, obtint du 
prince d’Orange, en 1798 
et 1799 une compagnie 
à l'île de W ight, colonel 
des troupes cantonales

lors de l ’occupation des frontières de 1805 et en même 
temps colonel fédéral ; il fonda en 1808 le corps des 
cadets de l ’école cantonale grisonne, t  3 déc. 1810. —  
17. J o s i a s , fils du n° 15, * 4 janv. 1769, landammann 
de Langwies, député à la Diète et au Grand Conseil, 
t  7 janv. 1843. — 18. J o h a n n - F l o r i a n , fils du n° 17, 
* 9 juil. 1833, greffier de justice et membre des autori
tés 1853, fréquemment landammann du cercle du Schan- 
flgg à partir de 1857, et député au Grand Conseil, t  8 
avril 1910, dernier de la famille. — Monographie m a
nuscrite et tableau généalogique, par Anton v. Spre
cher von Bernegg en 1861, propriété des héritiers d e là  
famille. [F. Pieth.]

Branche genevoise. P k l i .i s s a r i . Famille bourgeoise de 
Genève en 1580 et 1692, qui eut des établissements à 
Bàie et à Lyon où pendant plusieurs générations elle 
exerça à la fin du X V Ie s. et au X V IIe s., le haut négoce. 
Un de ses membres, G e o r g e s , fixé en France, fut au 
X V IIe s. trésorier général de la marine. Arm oiries : 
coupé au 1, d ’or à l ’étendard d’azur flottant en fasce, au 
2, bandé d’azur et d ’or de six pièces. — 1. C o r n e i l l e , 
t  1601, bourgeois de Bàie 1573 et de Genève 1580, com
manda de 1590 à 1592 une compagnie au service de 
Genève. — 2. B a r t h é l é m y , capitaine au régiment de 
Frise, fit à plusieurs reprises des largesses à la république 
de Genève, grâce à sa grande fortune ; il constitua un 
fidei-commis de 40 000 fi. en faveur de la branche gri
sonne. — Galifîe : Not. gén. III. — LL. — N. Rondot : 
Les protestants à Lyon. [ H .  D a .]

F E LLO.  Famille tessinoise mentionnée à Bellin- 
zone en 1451 et à Lugano en 1478. — 1. G i o v a n n i -  
D o n a t o ,  maître-horloger, de Lugano, cité do 1478 à 1487. 
En 1487 il travaillait à l ’horloge communale de Lugano. 
Parfois il est appelé de Pero. — 2. G i a c o m o ,  maître- 
horloger, de Lugano, réparait l ’horloge communale de 
Lugano 1576. — L. Brentani : M iscellanea Storica. —  
G. Pom etta : Briciole di storia bellinzonese. [C. T.] 

P E L O S S I , G i o r g i o ,  de Bedano (Tessin), * oct. 1809, 
t  à Bedano 11 oct. 1879, stucateur à Naples dès 1828, 
où il dirigea la décoration de la grande coupole de 
l ’église S. Francesco ; dès 1849, et pendant 9 ans, il 
travailla à la cour d’Espagne et décora plusieurs salles 
du palais royal à Madrid. Rentré en Italie, il jouit de 
la faveur spéciale du futur pape Léon X III et décora 
une partie de la cathédrale de Pérouse ; travailla encore 
à Castiglione, à Livourne, Florence, Sienne, Gênes, Mi
lan, etc. — Bianchi : A rtis ti ticinesi. — S K L . [C. T.] 

P E N A R D ,  E u g è n e ,  * 1855, d ’une famille de la ré
gion de Genève, fixée à Genève dès le X V Ie s. ; D r ès 
sciences, auteur de publications de zoologie et d ’ouvra
ges pour la jeunesse : L ’atoll ; La Croisière du M osquito , 
etc. —  D SC . [C. R.]

P E N E Y  (C. Genève, Rive droite, Com. Satigny. 
V. D G S). P inetum , P yneyum , P iney. Vge composé de 
deux hameaux, Peney-dessus et Peney-dessous. Près du 
pont de Peney, on a trouvé des tom bes de l ’époque du 
fer. Peney-dessus est un ancien bourg fortifié avec 
château, m aintenant ruiné, siège de l ’ancien mande
ment episcopal de Peney. Le château avait été bâti ou 
rebâti sous Aymon de Grandson vers 1230 et faisait 
partie de la manse épiscopale ; assiégé par Amédée V 
de Savoie vers 1287, il revint à l ’évêque en 1305. Le 
comte de Genevois le prit en 1349, il ne fit retour à 
l ’évêque qu’en 1355. En 1518, le patriote Jean Pécolat y 
fut enfermé. Les citoyens de Genève restés fidèles à 
l ’Église catholique au moment des luttes pour la 
Réforme s ’en emparèrent en 1534 et déclarèrent la 
guerre à Genève. Ce fut la guerre des Peneysans. 
Baudichon de la Maisonneuve avec les troupes gene
voises, ne put s’en saisir le 5 mai 1535. Par traîtrise, le 
duc Charles III réussit à le prendre le 12 nov. de la 
même année et en chassa les Peneysans qui se retirèrent 
à Seyssel. Les troupes savoyardes abandonnèrent la 
position le 30 janvier 1536 à l ’approche des Bernois et 
Genevois, les édifices furent brûlés le 5 février suivant. 
Le bourg de Peney, relié au château avait deux portes 
et une chapelle hors les murs : le temple actuel a été 
rénové au X V IIe s. Cette chapelle dépendait de Peissy. 
Les habitants du bourg possédaient des franchises com
munales.

Le territoire du Mandement de Peney, autrefois terre 
du Mortier, comprenait Peney, Satigny, Bourdigny, 
Peissy, Chouliy, partie de Russin, la seigneurie de 
Dardagny et Malvai. Comme bien ecclésiastique, il 
revint à la république genevoise après 1535 et n ’en fut 
plus jam ais détaché. Un châtelain y  était responsable 
de l ’administration civile et judiciaire vis-à-vis de 
Genève. Un bac traversait le Rhône de tout temps à  
Peney-dessous, il fut remplacé par un pont suspendu en 
1852; ce pont ayant cédé, il fut reconstruit l ’année 
suivante. [L. B.]

P E N E Y  (C. Vaud, D. Orbe, Com. Vuittebœuf. 
V. D G S). Vge. En 1179, Pinoi ; 1228, P inei. Il s’y trou
vait, autrefois, le château des Tours, appartenant aux 
Grandson, détruit pendant les guerres de Bourgogne, et 
l ’église paroissiale, dédiée à saint Pierre, citée dès 1228. 
Elle a été démolie en 1907, à l ’exception du clocher, qui 
renferme deux cloches de 1477. Depuis la Réforme, fi
liale de Baulmes. — D H V . [M. R.]

P E N E Y ,  P E N E Y - L E - J O R A T  (C. Vaud, D. Oron. 
V. D G S). Vge et Com. En 1186, Pyneto. Découverte de 
tombes bürgendes. Peney dépendait de la foresterie du 
Jorat, que l ’évêque de Lausanne inféoda aux sires de 
Palézieux. Garnier de Palézieux donna en 1154 le lieu 
à l ’abbaye de Hautcrêt. En 1247, Guillaume de Gou- 
moëns donna aux gens de Peney le libre usage des bois 
du Jorat. En 1536, Peney devint le siège d’une cour 
de justice bernoise. Église construite en 1768, pasteur 
dès 1794. — D H V . [M. R.]

J o h a n n - F lo r i a n  Pell izar i.  
D ’a p r è s  u n e  m i n i a t u r e .
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P E N E Y .  Vieille famille genevoise qui tire son nom 
du village de Peney. —  S a l o m o n ,  1816-1870, conseiller 
d ’État.. [C. R.]

P E N E Y ,  A n t o i n e  d e ,  sculpteur sur bois, fit, de 
1461 à 1464, les stalles de l ’église de Saint-Nicolas, à 
Fribourg, et une série de statues représentant la Passion 
de Notre-Seigneur pour l ’église d’Estavayer-le-Lac. —  
S K L .  — A S  H  F  VI, 350. —  F A  1898. ' [J. N.]

P E N E Y S A N .  Nom donné au parti de Genevois que 
la destruction ordonnée des faubourgs avait définiti
vem ent rangés contre les Eidguenots. Retirés au châ
teau de Peney, 30 juillet 1534, ils luttèrent contre Ge
nève à main armée, parallèlement aux troupes du duc 
de Savoie. Ils furent condamnés par les Conseils de 1 
Genève, mais ne purent être atteints, à part quelques- 
uns. Ce fut par surprise et sous couleur d’amitié que les 
troupes savoyardes s ’emparèrent, par contre, du châ
teau de Peney et mirent fin à la résistance des Peneysans, 
en les chassant, décembre 1535. — Voir Gautier : H is
toire de Genève. — Blavignac : Études sur Genève II,
1 7 7 ., [C. R.l

P E N I T E N C I E R ,  P R I S O N .  A partir du X IV e et 
du X V e s. on connaît en Suisse la peine de la privation 
de la liberté, appliquée comme punition principale et 
accessoire. Elle s ’e x é c u t a i t  dans des donjons, des ca
chots aménagés dans les murs des villes, dans des châ
teaux, etc. A l ’intérieur de ces locaux, les prisonniers 
étaient souvent incarcérés et mis aux fers dans des 
cages en fer ou en bois, ou encore dans des cellules en 
madriers. Les premiers établissements pénitentiaires 
furent les Schallenwerke, fondés dans la p r e m i è r e  moitié 
du X V IIe s. sur des modèles é t r a n g e r s .  Ils servaient 
non seulement à la répression de la c r i m i n a l i t é ,  mais 
encore à l ’i n t e r n e m e n t  de vagabonds, de mendiants 
refusant de travailler, de gens sans patrie, d ’invalides, 
d’aliénés et d’orphelins. Ils répondaient donc au dou
b l e  but de punir les criminels et de protéger la commu
nauté contre toutes sortes de parasites, de paresseux 
et de gens incapables de travailler. En regard des peines 
corporelles, connues jusqu’alors, ces établissements 
représentaient un progrès humanitaire. Ils pratiquaient 
dès le début le travail obligatoire, ce qui répondait à 
un but éducatif, tout en perm ettant de couvrir ou de 
diminuer les frais d’exploitation. Le travail s'effec- : 
tuait soit à l ’intérieur du bâtim ent, dans des salles 
communes où les détenus étaient occupés à filer, à 
tisser, à tricoter, soit à l ’extérieur. Dans ce cas, les déte- : 
nus étaient employés à balayer les rues, à travailler 
dans des chantiers de construction, dans des carrières, j  

des gravières ou dans l ’agriculture. Les établissements 
louaient aussi leurs prisonniers à des particuliers. Ceux 
qui avaient des velléités de fuir ou qui étaient condam
nés aux fers portaient des chaînes aux mains et aux 
pieds. En beaucoup d’endroits, on leur m ettait aussi 
au cou une sonnette (Schelle, d’où Schallenwerk) fixée 
à un collier de fer. On s ’efforcait de travailler à l ’amé
lioration des prisonniers en leur accordant des secours 
spirituels et en organisant un enseignement scolaire 
pour les jeunes détenus. Mais ces tentatives étaient 
généralement rendues illusoires par le manque de sur
veillance pendant le travail en commun et dans les dor
toirs. Ce régime dura jusqu’à la révolution française. 
L’unification du droit pénal, que le régime helvétique 
avait introduite et qui augmentait le nombre des pei
nes privatives de la liberté, se heurta à une incom
préhension complète ; elle fut supprimée dès la période 
de médiation. En 1812, les cantons cherchèrent à lutter 
contre la criminalité au moyen d’un concordat pré
voyant des mesures contre les voleurs, les vagabonds 
et autres malfaiteurs. Mais le droit pénal, la procé
dure pénale et l ’exécution des peines restèrent dans la 
souveraineté exclusive des cantons qui, jusqu’à aujour
d ’hui, les appliquent d’une façon fort diverse. En Suisse, 
les premiers pénitenciers modernes, établis selon le sys
tème dit panoptique, furent construits à Genève en 
1825, à Lausanne en 1826 et à Saint-Gall en 1839, pos
sédant chacun trois ailes cellulaires. Les autres cantons, 
notam m ent Zurich et Berne n ’arrivèrent pas à accom
plir une réforme de cette importance. Mais la seconde 
moitié du X IX e s. apporta des transformations impor

tantes dans le régime dés peines. En 1864, le canton 
d’Argo vie ouvrit à Lenzbourg un établissement pa
noptique possédant cinq ailes, avec 196 cellules d’hom
mes et 44 cellules de femmes. La même année, Bâle

P énit encier .
Cage p o u r  p r isonn ie rs  d a n s  la  to u r  d u  W el len b e rg ,  à  Zur ich .

inaugura son établissement à quatre ailes, compor
tant 102 cellules d ’hommes et 51 cellules de fem 
mes. Plus tard, la division des femmes fut transférée 
au Lohnhof. En 1870, Neuchâtel ouvrait son péniten
cier, supprimé en 1908. Actuellement ce canton 
place, par économie, ses détenus dans des établis
sements appartenant à d’autres É tats suisses. De
puis 1871, le Tessin possède à Lugano un établissement 
à trois ailes pour les hommes et les femmes. Uri a établi 
en 1875 un petit pénitencier à Altdorf ; Bâle-Campagne 
en a ouvert un à Liestal en 1876 ; Obwald en 1883 à 
Sarnen ; Zoug en possède un dans son chef-lieu depuis 
1883 également ; en 1884, les Rhodes-Extérieures d ’Ap
penzell ont installé leur maison de force avec prison 
cellulaire à Gmünden. Le canton de Berne a ouvert à 
W itzwil en 1895 son établissement pénitentiaire agri
cole, qui a .pris un grand développement et est devenu 
le plus important de Suisse. En 1924, il comptait en 
moyenne 361 détenus, tous masculins. L ’établisse
ment pour garçons, de Trachselwald a été transféré 
sur la montagne de Diesse. En 1899, Fribourg po
sait les bases de son établissement pénitentiaire 
agricole de Bellechasse, qui contient environ 200 dé
tenus des deux sexes. De 1901 date le pénitencier de 
Regensdorf-Zurich, avec 308 cellules d’hommes dans 
un bâtiment panoptique, et une annexe pour les fem 
mes avec 50 cellules. D ’après le nombre des détenus, 
W itzwil est le plus grand établissement de Suisse. Il est 
suivi de Regensdorf avec une moyenne de 300 détenus, 
puis de Thorberg-Berne, Saint-Gall, Bellechasse et Lenz
bourg avec environ 200 détenus. Plusieurs établisse
ments pénitentiaires reçoivent, outre les condamnés de 
droit commun, des détenus par mesure administrative 
et des gens soumis au régime du travail. La détention



244 PÉNITENCIER PENTHALAZ

des jeunes délinquants s ’effectue partout dans des mai
sons cantonales de correction, où les sexes sont séparés 
et où on interne aussi les jeunes gens abandonnés et 
ceux en danger de se corrompre. L ’établissem ent d’Aar-

P én i ten c ie r .
Cen t ra le  de l ’é tab l i ss em en t  p a n o p t iq u e  de Regensdorf .

bourg pour les garçons, fondé en 1893, est le seul qui 
soit intercantonal. A Marin près Neuchâtel, la Société 
pénitencière a fondé en 1928 un établissement pour 
jeunes filles. Il est difficile d'établir la statistique des 
diverses catégories d ’individus détenus dans les péni
tenciers, maisons de travail et maisons de correction. 
Le nombre des détenus est de 0,75 à 1,0 pour mille de 
l ’ensemble de la population.

Les divers modes de détention, isolement, systèm e du 
silence, classification, etc., n'ont jamais soulevé de bien 
vives discussions en Suisse. Les établissements de Ge
nève et Lausanne pratiquaient le systèm e de la classifi
cation ; pendant de nombreuses années, Saint-Gall fut 
le modèle de l ’établissement où l ’on appliquait le sys
tème du silence. Lenzbourg a fait école en introduisant 
le systèm e progressif : isolem ent, puis détention en 
commun pendant les heures de travail, avec octroi de 
petites faveurs e t.d e  petites libertés qui augm entent 
avec le temps ; enfin, si le détenu se conduit bien, libé
ration conditionnelle avant l ’exécution totale de la 
peine. Ce systèm e progressif est actuellement celui de 
tous les établissements qui appliquent une méthode 
dans l ’exécution des peines. On cherche à contribuer 
à l ’amélioration morale et spirituelle des prisonniers, 
pour lesquels sont organisées des écoles pénitentiaires 
et diverses m anifestations périodiques. La plupart des 
établissem ents accordent aux détenus une part de leur 
gain (pécule) pour les encourager au travail et à la bonne 
conduite. La plupart, des cantons possèdent, en outre, des 
œuvres de secours aux détenus libérés, généralement 
organisées par l ’initiative privée. Certaines de ces orga
nisations entretiennent des agents spéciaux, qui pren
nent connaissance des désirs du prisonnier et l ’assistent 
de leurs conseils et de leurs propositions de placement 
lorsqu’il est libéré. L’exécution des peines étant du do

maine cantonal, il est impossible, en raison des frais, 
de placer les détenus dans des établissem ents spéciale
ment affectés aux catégories de peines qu’ils doivent 
subir (maisons de réclusion, maisons de travail, maisons 
d’emprisonnement). Les degrés des pénalités se manifes
tent par le costume pénitentiaire et le dosage des fa
veurs. La plupart des grands établissem ents sont actuel
lement organisés à la fois pour le travail agricole et 
celui des arts et métiers. Seuls, W itzwil et Bellechasse 
ne font travailler dans les arts et métiers que pour leurs 
besoins domestiques. La tendance actuelle est de fa
voriser le travail agricole. C’est pourquoi des établisse
ments pénitentiaires exclusivem ent organisés pour le 
travail de l ’artisanat, comme Saint-Gall, Lenzbourg et 
Regensdorf ont créé des exploitations agricoles. Les éta
blissements projetés à Saint-Gall et dans le canton de 
Vaud vont, dans cette direction, au-delà de ce que peu
vent faire les maisons pénitentiaires prim itivement or
ganisées pour le travail de l ’artisanat. Par mesure 
d’économie, plusieurs petits cantons ont renoncé par
tiellem ent ou complètement à interner eux-mêmes leurs 
détenus et les placent dans des établissements apparte
nant à d ’autres cantons. La Société pénitentiaire 
suisse, fondée en 1867, s’est acquis de grands mérites 
en coopérant à la transformation moderne du régime 
des prisons.

Bibliographie. Délibérations de la Société pénitentiaire 
su isse .— Hafner et Zürcher : Schweiz. Gefängniskunde , 
1925. — J .-G . Schaffroth : Der Strafvollzug in  der 
Schweiz im  Jahr 1 9 0 0 .  — Le même : Gesch. des berni- 
schen Gefängniswesens, 1898. — K. Hafner : Die S tra f
anstalt Regensdorf. — Revue suisse de droit pénal. — B S L  
V, 10 ; Schweiz. Gefängniswesen. [Karl H a f n e r . ]

P E N N E L U C O S ,  P E N N E L O C U S  (C. Vaud, D. 
Aigle). Localité romaine mentionnée dans l ’Itinéraire  
d’Antonin et la Table de Peutinger, et qui paraît avoir 
existé autour de la colline de Muraz, à l ’Ouest de Ville- 
neuve. On y  a trouvé des tom beaux, des restes d ’habita
tion, des monnaies des trois premiers siècles —  D H V .
— D. Viollier : Carte archéologique. —  F. Staehelin : 
Die Schweiz in  röm. Zeit. [M. R.]

P E N N E R ,  O f f r i o n ,  de Zurich, maître-tailleur de 
pierres au service de la ville de Fribourg dès 1521, 
f  1542 ; travailla aux fortifications de Fribourg et 
répara les châteaux de Montagny et de Morat. Du 
Conseil des Deux-Cents 1531-1542. —  S K L .  —  La 
maison bourgeoise N X . [ J .  N .]

P E N N E T .  Famille genevoise du parti mamelou dont :
—  1. C l a u d e , décapité le 5 févr. 1534 pour avoir tué 
un citoyen sur la place de Saint-Pierre, deux jours au
paravant. — 2. N i c o l a s , frère du n° 1, condamné avec 
d’autres Peneysans pour avoir blessé Ami Porrai le 
jour de l ’attentat de son frère. — Gautier : Hist, de 
Genève. —  [C. R . ]  —  jVIe r m e t , f  1501, chanoine de 
Genève 1485, de Lausanne 1491, prieur de Saint-Sul- 
pice 1491-1501. — Reymond : D ig n ita ire s .— Geneva 
1927. [M. R.]

P E N S A  ( DELLA)  et non P E S A .  Famille tcssinoise 
de Bissone où elle est mentionnée dès le début du 
X V Ie s. — 1 et 2. P i e r o  et A n t o n i o ,  frères, sculpteurs 
à Venise, devaient travailler au maître-autel de Bissone 
en 1519. Antonio testa en 1569. — 3. M a r t i n o ,  dit aussi 
Bissone, sculpteur, travaillait à Brescia en 1558 et 1573.
— Bianchi : A rtis ti ticinesi. —  S K L .  — Vegezzi : 
Esposizione storica. — Paole!ti : L ’architetti/ra e la 
scultura in  Venezia. [G. T.]

P E N S A B I N .  Famille de La Roche, Savoie, reçue 
à la bourgeoisie de Genève en 1479. — G u i l la u m e ,  no
taire, syndic en 1525. —  Voir R . C. pub. [C. R .]

P E N T H A L A Z  (C. Vaud, D. Cossonay. V. D G S). 
Vge et commune traversée par une voie romaine, dite 
le chemin de la reine Berthe. En 1182, Dentala. Dès 
1216, Penthalaz dépendait des seigneurs de Cossonay. 
Sous l ’époque bernoise, la localité relevait de la châ
tellenie de Cossonay. L ’église Saint-Martin de Penthalaz 
est citée en 1228 : le prieur de Cossonay en avait la 
collation. Le chœur est gothique. On y a dégagé en 
1896 une fresque du X V Ie s., représentant le Christ, 
au tombeau au pied de la croix. Aujourd’hui, annexe 
de Daillens. — D H V . [M. R.]
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P E N T H A Z  (C. Vaud, D. Cossonay. V. D G S ). Vge 
et Com. En 1011, Penta. Il est traversé par une voie 
romaine. En 1011, un domaine fut donné par te roi Ro
dolphe III au couvent de Romainmôtier. La localité 
dépendait de la seigneurie de Cossonay. Divers nobles 
y avaient des biens. Georges-François Charrière, sei
gneur de Mex, acquit des d ’Allinge la coseigneurie de 
Penthaz, et ses descendants réunirent les autres par
celles de la seigneurie. Église citée dès 1228, dédiée à 
saint Martin Félix Hemmerlin, le célèbre prévôt de 
Soleure, fut titulaire de la cure de 1439 à 1454. On voit, 
encastré dans l’église, un m illiaircanépigraphe. Registres 
de baptêmes et mariages dès 1656, de décès dès 1711. —  
D H V . — D. Viollier : Carte archéologique. [M. R.] 

P E N T H É R É A Z  (C. Vaud, D. Échallens. V. D G S). 
En 1141, Panterea; 1154, Pantlieroia ; 1184, Pantereya. 
Localité dépendante de la seigneurie d ’Échallens, et 
qui en suivit les destinées. Elle releva directement de 
Berne et de Fribourg dès 1476. Elle avait dès 1141 une 
chapelle, dédiée à saint Étienne, filiale de l ’église de 
Goumoëns, dépendante de l ’abbaye de Montbenoît, 
et. qui devint paroissiale avant 1228. L ’église est gothi
que, le chœur est éclairé par une fenêtre du X V e s. 
Le culte catholique ne fut aboli à Penthéréaz qu’en 
1619, et les derniers catholiques en furent bannis en 
1675. — D H V . |M. R.]

P E P O L I. Famille noble de Bologne, dont —  
G i o v a n n i  acquit en 1356, pour 17 000 fi. d ’or, de 
Giovanni Visconti, la seigneurie de Elenio et Biasca. 
Ses membres résidaient au château de Serravalle, mais 
parfois gouvernaient par l ’entremise d’un vicaire. Vers 
1402-1403, une révolte se produisit dans le val Elenio, 
et Taddeo Pepoli, qui d ’après la tradition, tyrannisait 
la population, fut tué, le château de Serravalle détruit. 
Les Pepoli vendirent leur seigneurie le 7 mai 1450 aux 
Bentivoglio. —  K. Mever : Blenio u . Leventina . — Nbl. 
Uri 1923 , — BStor. 1880, 1881, 1890, 1892, 1896, 1906.
— B. Bertoni : Cenni storici sulla valle di Blenio. —  
A Taschini : La valle di Blenio. —  Arch. slor. lomb. 
X IX . [C. T ]

P É Q U I G N A T .  Famille originaire de Courgenay 
(Jura bernois). —  P i e r r e ,  * avril 1669 à Courgenay, 
t  31 oct. 1740 à Porrentruy. Chef ou « commis » des pay
sans d’Ajoie pendant les troubles de 1730 à 1740
(voir art. A j o i e ) .  Décapité et écartelé à Porrentruy 
sous le prince-évêque Jacques-Sigismond de Reinach. 
Le nom actuel de la famille est Petignat.. — G. Amweg : 
Bibliogr. du Ju ra  bernois, n™ 1399 à 1422. 10. A.]

P É Q U I G N O T .  Famille originaire du Noirmont 
(Jura bernois). — 1. X a v i e r ,  * 1807 au Noirmont, t  13 
juil. 1864 à Saint-Imier. Inspecteur des écoles primai
res et secondaires, journaliste, professeur, conseiller na
tional 1848-1851, landammann de Berne, directeur de 
l ’école normale de Porrentruy. Auteur de : Études sur 
le canton de Berne et Esquisses littéraires. — v. Müli- 
nen : Prodrom us. — Biographie par X. Kohler, dans Le 
Jura  1864. — 2. E r n e s t ,  * 1860, avocat à Saignelé- 
gier, député au Grand Conseil 1894-1912. —  [O. A.] —
3. François-ÉMILIEN, * 12 juin 1837 à La Chaux-de- 
Fonds, prêtre 1861, préfet de l’internat au collège 
Saint-Michel de Fribourg 1863-1865, curé de Barberêche 
de 1868 à sa mort, 26 nov. 1912. —  La Liberté 1911, 
n° 181 ; 1912, n°» 277, 278, 292. — Sem . cathol. 1912.
— Étr. frib . 1914. [G. Cx.] 

PERDONINE"!". Famille vaudoise à Vucherens 1492,
à V evey 1516. —  1. A l e x a n d r e , 1736-1807, patriote 
vaudois, membre de l ’Assemblée provisoire 1798, du 
Grand Conseil 1803, sous-préfet de Vevey sous la Ré
publique helvétique. — 2. V i n c e n t , 1768-1850, agent 
de change à Paris, patriote, membre de la Chambre 
administrative du Léman 1798, consul à Marseille 1799, 
donna 300 000 fr. pour embellir Vevey à la condition 
que l’on supprimât tous les anciens noms de rues. —
3. A u g u s t e , 1801-1867, fils du n° 2, ingénieur en France, 
directeur de l ’École centrale des arts et manufactures, 
l ’un des promoteurs des chemins de fer en France et en 
Suisse, commandeur de la Légion d’honneur. — 4. G u s 
t a v e , 1822-1913, fils du n° 2, dernier représentant de la 
famille, propriétaire de la campagne de Monrepos qu’il 
céda à la ville de Lausanne pour l ’établissement du Tri

bunal fédéral. — F. Barbey : Notre grand-père et sa 
famille. — de Montet : Dictionnaire. [M. R.]

P E R D R I A U .  Deux familles genevoises : l ’une, ve
nue de La Rochelle, reçue bourgeoise en 1746 ; l ’autre 
originaire de Tours et reçue à la bourgeoisie en 1572, 
éteintes toutes deux au XIX» s. Arm oiries : d ’azur au 
chevron d’argent accompagné de trois perdreaux du 
même. A la dernière citée appartiennent : — 1. P i e r r e ,  
1638-1700, syndic 1699 ; il laissa pour 9000 livres de 
legs pies. —  2. J e a n - D a n i f . l ,  1665-1723, conseiller en 
1702, mais déposé en 1709 pour s ’être compromis dans 
la sédition de 1707. —  3. J e a n ,  1712-1786, pasteur, pro
fesseur de belles-lettres à l ’académie de Genève 1756, 
recteur en 1764, puis de nouveau pasteur de 1775 à 
1786, correspondant de Rousseau et antagoniste de 
Voltaire, auteur, entre autres, de : Éloge historique de 
F irm in  A bauzit ; A rtis critice specimen ; Carmen semi- 
seculare. — 4. A m i - T i i é o p h i l e ,  1729-1799, servit en
France, auditeur 1768, châtelain de Jussy 1772. —
Voir Gali fie : Not. gên. I I I .  —  Borgeaud : Académie de 
Genève. —  Sordet : Diet, des fam . gen —  de Montet : 
Diet. [C. R . l

P E R E D A ,  R a i m o n d o ,  de Lugano, * 29 sept. 1840, 
t  10 oct. 1915 à Lugano, sculpteur, auteur d’une cen
taine de bustes et d ’un grand nombre de m onum ents, 
exposa en Suisse, à Munich, Philadelphie, Paris, 
Bruxelles. Membre honoraire de l ’académie de Brera à 
Milan ; membre de la commission fédérale des Beaux- 
Arts. —  S K L .  [c. T.]

P E R E Y  Familles des cantons de Genève et de Vaud.
A. Canton de G enève. Famille de Bordeaux fixée 

à Chêne, puis à Genève, 1787. — 1. A m i - J e a n , 1767- 
1833, pasteur à Carouge et Ferney, obtint l ’érection 
d’un tem ple à Carouge. — 2. J e a n - A u g u s t e , 1808- 
1837, maître d ’arithmétique, publia, entre autres : 
Changes des places de commerce. —  Voir Heyer : Église  
de Genève. [c. R.]

B. Canton de Vaud. Familles d ’Orzens 1438, Lutry 
1615, Vufïlens-Ie-Château 1601. —  1. H e n r i - L o u i s - 
E m m a n u e l , 1769-1834, médecin à Orbe 1796, médecin 
en chef de l ’hôpital cantonal 1803-1825, auteur d’obser
vations sur le croup et les maladies nerveuses. —  2. 
H e n r i - L o u i s - A l b e r t , 1796-1885, fils du n° 1, l ’un des 
médecins les plus appréciés de Lausanne. — Livre. 
d'Or. [M. R.]

P E RI .  Famille tessinoise originaire de Corne où elle 
est citée au X IIe s. ; à Sonvico 1419, Lugano 1492, 
S essa 1585. Arm oiries : d ’azur à trois poires d ’or réunies 
par leurs queues, au chef d ’or chargé d’une aigle de 

sable. —  1. J a c o m o - F e r r a r o ,  de Lu
gano, cité de 1492 à 1500; fut, en 1500, 
un des chefs des Luganais qui prirent 
le castel grande et le castello piccolo de 
Bellinzone pour le duc de Milan contre 
les Français. — 2. P i e t r o - L a z a r o ,  
léguatous ses biens à l ’hôpital de Santa 
Maria à Lugano ; vivait encore en 
1784. —  3. P i e t r o ,  de Lugano, 19 mars 
1794 - 7 juil. 1869 à Lugano, avocat 
et notaire, un des chefs des adversai

res du landammann Quadri et des réformistes de 
1830 ; président du tribunal d ’exception chargé en 
1839 de juger le gouvernement renversé par la ré
volution, et en 1841 de condamner à mort Giuseppe
Nessi. Juge au tribunal cantonal dès 1830, conseiller
d ’État 1855-1860, député au Grand Conseil 1855 et dès 
1862, recteur du lycée de Lugano 1862-1869. Rédac
teur de la Gazzetta di Lugano  1821, et de l ’Osseruafore 
del Ceresio dès 1830; auteur de la Storia della Svizzera 
italiana 1797-1802, avec les matériaux préparés par 
Franscini. — 4. A l f r e d o  Peri-Morosini, petit-fils du 
n° 3, * 12 mars 1862 à Lugano, D r theol., droit, 
lettres et phil., prêtre 1885, professeur au séminaire 
de Lugano. Afin de pouvoir entrer dans la diploma
tie pontificale, il obtint en 1888 de pouvoir ajouter 
à son nom celui de Morosini, famille de sa mère, 
dont il adopta aussi les armoiries. Camérier secret du 
pape 1889, secrétaire de la nonciature de Paris 1891, 
puis auditeur à Munich, Bruxelles et Madrid, attaché à 
Rome à la congrégation des affaires étrangères. Évêque
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titulaire d’Arca 1904, il prit possession du diocèse de 
Lugano, comme administrateur apostolique, en 1904 ; 
assistant au trône pontifical, prélat domestique et 
com te romain 1900. Restaura la cathédrale de Lugano. 
Démissionna comme administrateur apostolique en 
1916 ; officier de la Légion d’honneur 1889. Auteur de : 
La questione diocesana ticinese. —  A H S  1914. —  BStor. 
1904, 1923. —  Educatore 1869, 1870, 1900. — Vegezzi : 
Esposizione storica. —  S. Borrani : Ticino sacro. —  
A nnua ire  pontif. 1927. [ C .  T r e z z i n i . ]

P É R I  A T ,  N o r b e r t ,  de Fahy (Jura bernois), curé 
de Bassecourt, puis abbé de Bellelay 1691, f  1692 à La 
N euveville. — v. Mülinen : R aur. sacra. [A .  Sch .]  

P É R I D I E R .  Famille de Sommières en Languedoc, 
établie au X V IIe s. à Lausanne, puis à Genève où elle 
acquit la bourgeoisie en 1722. A rm oiries : d ’azur au 
chevron d’or, au chef cousu de gueules chargé de trois 
étoiles du second. Elle a donné plusieurs peintres sur 
émail : F r a n ç o i s ,  * 1732 ; J o n a s ,  1734-1789 ; B a r t h é 
l é m y ,  1765-1823. —  S K L .  [ H .  D a .]

P E R I N  I. Famille de Scanfs et Zuoz (Engadine), citée 
déjà du temps de Camped avec J o h a n n  qui fut à la 
bataille de Marignan. —  J a k o b ,  podestat de Teglio 1749.
— A n d r ea s -H e in r ic h , président de la Ligue des Dix 
juridictions au X IX e s. — Campeil : Archiv  I, 73 ; 
II, 247. —  Sprecher : Gesch. der I I I  Bünde im  18. Jahrh. 
-— Sam m lung  rät Geschlechter. [M. V.]

P E R I N C Ì O L I , S te fa n o , sculpteur, * 3 octobre 1881 
à D odo (Val Sesia, Piém ont), depuis 1906 établi à 
Berne, naturalisé Bernois, bourgeois de Berne-Bümpliz 
1921. —  S K L .  [H. T.]

P E R I S S E T .  Famille d ’orfèvres lausannois aux 
X IV e et X V e s. — 1. M eiimet, le plus notable orfèvre 
de son nom, 1360-1380. — 2. Aym on, syndic de la Cité 
en 1400. [M. R.]

P E R L A S C A .  Famille de Lugano connue dès 1587. —
1. Alessandro, * vers 1605, f  10 févr. 1670 à Milan,
D r theol., professeur de belles-lettres au séminaire de
S. Sepolcro, puis curé de S. Raffaele de Milan. A publié 
de nombreux discours et des ouvrages d’histoire, no
tamment sur Jean d’Autriche, vice-roi de Sicile. Liste 
de ses travaux dans Oldelli. —  2. M artino , 30 août 
1860 - 14 févr. 1899, peintre, décora plusieurs églises à 
Montevideo et fit des portraits de présidents de l ’Uru
guay, exposa à Montevideo, à Buenos-Ayres, à Barce
lone et en Suisse. Son chef-d’œuvre est l 'Incoronazione 
di Giuseppe Verdi à Montevideo. — S K L .  —  Oldelli : 
Dizionario. — Torricelli : Orazioni sacre e dissertazioni.
— Bianchi : A rtis ti ticinesi. —  Educatore 1899. [C. T.] 

P E R L E S .  Voir PlETERLEN.
P E R L E T .  Famille genevoise. Voir P e r r e l e t .  
P E R L Y - C E R T O U X  (G. Genève, Rive gauche.

V. D G S). Corn, composée des deux villages de Perly et 
de Certoux cédés par la Sardaigne à Genève en 1816. 
Ce territoire faisait avant cette date partie de la com
mune de Saint-Jullien. Arm oiries : d’or à trois pals 
d’azur, au chef de gueules chargé de trois épis de blé 
d’or. Le village de Perly, Perliacus, Perlie, est composé 
de plusieurs hameaux non loin de la grande route ro
maine Genève-Lyon. On y  a trouvé les substructions 
d’une villa romaine et d’un petit aqueduc en 1865 et 
1924, ainsi que des tom bes barbares à dalles. Cité en 
1124 à propos de Benoît de Perly qui dépendait de 
Samt-Victor. Plusieurs seigneuries : Lully, du Bois, 
Ternier se partageaient ce territoire. Perly releva de la 
châtellenie, puis du bailliage de Ternier et suivit toutes 
les destinées de ce bailliage. [L. B.]

P E R N  ET.  Familles des cantons de Fribourg, Ge
nève, Neuchâtel et Vaud.

A. Canton de F ribou rg . Importantes familles de la 
Gruyère, originaires de Montbovon où elles sont men
tionnées en 1452. Elles ont fourni plusieurs ecclésiasti
ques distingués et des magistrats locaux. Elles portèrent 
le nom de Perronet jusque vers le milieu du X V Ie s. 
Les familles Fernet devinrent si nombreuses qu’elles 
formèrent le hameau de Vers les Fernet ou Chez les 
Fernet, aujourd’hui disparu. On les distingua aussi par 
des sobriquets qui subsistent encore. Des familles 
de ce nom sont aussi ressortissantes de Châtillon 
(Broyé) et bourgeoises de Rom ont. —■ Dellion : Dic

tionnaire  V III. —  A H S  1897. —  Archives d ’État 
Fribourg. [G. Cx.]

B. C a n t o n  d e  G e n è v e .  A Genève, il faut citer —  
J e a n , t  1561, syndic de Genève 1557 et 1561. —■ Ga- 
liffe : Not. gén. I. [C. R.]

C. C a n t o n  d e  N e u c h â t e l .  —  J E A N - J A Q U E S ,  1761- 
1835, notaire, lieutenant de Vaumarcus, 1785-1832, 
greffier de la cour de Gorgier, député aux Audiences 
générales. [L. M.]

D. C a n t o n  d e  V a u d .  Familles à Ormont-Dessus 1531, 
à Denens dès avant 1590. — J e a n , 1845-1902, profes
seur de physique à l ’École polytechnique fédérale 1890- 
1901, auteur de publications scientifiques. [M. R . )

P E R N I S C H  ( P e r n i s ) .  Famille de Scanfs (Haute 
Engadine) dont sortirent quelques pasteurs. —  1. J a k o b ,  
* 1717, pasteur à Vicosoprano 1739-1772, puis à Sa- 
maden, vice-doyen de la Ligue de la Maison-Dieu 
1772, adversaire acharné du m ouvem ent morave dans 
l ’église grisonne ; en 1778 il dispersa, avec ses adeptes 
et des paysans de Schuls, armés de bâtons, le synode 
de Sent qui était en majorité bien disposé pour les mora- 
ves, toutefois sans arriver à étouffer le m ouvem ent, 
f  1808. Il écrivit, sous le nom de Giacomo Pernice, 
plusieurs pamphlets en italien contre les disciples de 
Zinzendorf. — 2. P e t e r - P a u l ,  * 1724, pasteur de plu
sieurs communes grisonnes 1751-1780, s ’en alla à Trieste 
et réunit là, en secret, jusqu’à l ’édit de tolérance en 
1781, ses nombreux concitoyens évangéliques, en une 
communauté existant encore aujourd’hui, t  1797. —  
Voir Die evang. reform. Kirche Cristo Salvatore zu  
Triest, 1887. [ J . - R .  Tnuoo.j

F E R N S T E  IN ER.  Famille éteinte de Münster (Gri
sons), venue en 1640 de Laufen près de Salzbourg. —  
J o h a n n ,  * 1842, professeur à Schwyz, zoologue et bota
niste, directeur d’un institut dans le couvent supprimé 
de Fischingen, curé à Roveredo, W âdenswil, Davos et 
Valcava, professeur à l ’école cantonale de Coire, cha
noine de Coire 1890, f  à Valcava 1913. —  Voir J. Si
mone! : Die Welt geistlichen Graubündens. [J. S i m o n e t . ]

P E R N O D ,  P É R N O U D .  Famille neuchâteloise. Voir 
P e r r f . n o u d .

P E R N O U D .  Famille d’Arzier (Vaud) 1637. —  1. 
F r a n c i s ,  industriel à Vevey, conseiller national 1888- 
1893; [M . R.]

P É R O L L E S  (C. Fribourg, D. Sarine, Com. Fribourg.
V. D G S). Autrefois village de la Com. de Villars-sur- 
Glâne et lieu de marche, en 1350, pour les difficultés 
entre l ’évêque de Lausanne et les dames de Vaud, d ’une 
part, et Berne et Fribourg, de l ’autre. Actuellem ent, 
quartier de Fribourg. Le château, ou maison, est cité 
dès le X IV e s. ; la chapelle gothique, construite vers 
1520 par un élève de Hans Felder le jeune, est ornée de 
très beaux vitraux de la Renaissance primitive. —  
M D R  X X X V . —  ICuenlin : Diet. II. —  Rahn dans ASA  
1884. —  Dellion : Diet. X II. —  Zemp dans A SA  N. S.
VI. —  Lehmann dans A SA  N. S. X V I. —  F A  1914. 
—  M aison bourgeoise X X . [ P .  d e  Z u r i c h . ]

P É R O U .  La première immigration suisse au Pérou 
remonte à la fondation de la république, en 1821. Elle 
comprit presque uniquement des commerçants tessi- 
nois. En 1838 et 1857, Johann-Jakob von Tschudi, 
plus tard ministre de Suisse à Vienne, entreprit deux 
grands voyages d ’exploration au Pérou. Le résultat 
de ses recherches parut dans divers volumes, qui com ptè
rent durant des années parmi les ouvrages fondamen
taux traitant de ce pays. En 1879 fut fondée la Sociedad 
de Beneficencia Helvetia, qui existe encore et qui tra
vailla au bien-être de la colonie. La colonie suisse au 
Pérou compte actuellem ent environ 500 membres ; la 
Suisse entretient depuis 1884 un consulat honoraire 
à Lima. Le Pérou possède depuis 1893 une représenta
tion diplomatique en Suisse ; de 1893 à 1918, les mi
nistres du Pérou à Bruxelles furent accrédités au
près du Conseil fédéral. Le ministre actuel, J.-P. de 
Mimbela, réside depuis 1918 à Paris. Cinq consulats 
lui sont subordonnés : Bâle, 1920 ; Genève, 1876 ; Lau
sanne 1901 ; Lugano, 1914, et Zurich, 1921. —  A. 
Berger : Die Beziehungen zwischen Peru u . der Schweiz, 
annexe au Bulletin consulaire X . [C. Ilzr.]

P E R R A U D I N ,  J e a n - P i e r r e ,  1767-1858, de Lour-
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tier (Valais), formula le premier la théorie des glaciers, 
expliquant l'isolem ent des blocs erratiques et des gra
viers dispersés loin de leur lieu d’origine dans les Alpes. 
A ses idées adhérèrent successivement Venetz et Char
pentier — Bertrand : Le Valais intellectuel. [Ta.] 

P E R R A U L T .  Plusieurs familles de ce nom vécurent 
à Genève venant de Bourgogne. — E l e a z a r ,  bourgeois 
en 1584, régent au Collège, puis pasteur et enfin profes
seur suppléant, en philosophie à l'académie 1587-1593.
— Heyer : Église de Genève. —  Ch. Borgeaud : A ca
démie de Calvin. [C. R.]

P E R R É A R D .  Famille établie dans la campagne ge
nevoise (communes réunies autrefois sardes) dont plu
sieurs membres furent reconnus Genevois. Elle a donné 
au X IX e et X X e s., quatre députés au Grand Conseil 
et deux conseillers d ’Ë tat : F r a n ç o i s ,  1836-1891, ori
ginaire de Reignier, qui reçut la bourgeoisie à  titre 
gratuit en 1860 pour avoir travaillé à  une réunion de la 
Haute-Savoie à  la Suisse et J u l e s - F r a n ç o i s ,  * 1862, son 
fils. [C. R.]

P E R R E A U D .  Famille de L ’Abbaye (Vaud), descen
due à  Romainmôtier 1646. — J e a n - S a m u e l ,  1752-1828. 
gouverneur de Romainmôtier 1707, député au Grand 
Conseil 1803, juge de paix 1803-1828. — Voir Livre 
d'Or. [M. R.]

P E R R E G A U X  ( P e r e i g a u l x ,  P e r r e g o ,  P e r r e -  
g a u d ) .  Famille des Geneveys-sur-Coffrane (Neuchâtel), 
connue dès la fin du X IIIe s. ; elle a essaimé à  Lausanne 

Bienne, Genève et en France. Bour
geoise de Valangin. Arm oiries : d ’argent 
à trois chevrons de sable. Elles furent 
données à  Claude (n° 1) par le seigneur 
de Valangin en tre 1566 et 1576 et 
confirmées dans les différentes lettres 
de noblesse accordées à  la famille au 
X IX e s. Variantes : I. d ’azur au che
vron d’or accompagné en chef de 
deux roseset en pointe de trois cou- 
peaux d’argent ; II. de sable à  la 

croix tréfiéed'or (branches de Travers et de Bou- 
devilliers).

Branche de Valangin. — 1. C l a u d e , t  avant 1580, 
notaire, juge aux Audiences à Valangin 1571, procureur 
général de Valangin 1574, bourgeois 1557. — 2. D a v i d , 
notaire, conseiller-juré de Valangin, acquit la commune 
de Valangin en 1647, maître-bourgeois de Valangin 
1649. — 3. S a m u e l , fils du n° 2, 1641-1715, notaire 
greffier, conseiller et maître-bourgeois de Valangin 1671. 
Il épousa en secondes noces, en 1679, Catherine-Fran- 
çoise de W atteville, 1645-1714, célèbre par ses démêlés 
avec l’État de Berne. — P. Grellet: Catherine de W.

— 4. T h é o p h i l e , fils du 
n° 3, 1681-1737, officier 
au service de France, rece
veur et maître-bourgeois 
de Valangin 1714, bour
geois de Neuchâtel 1723.
— 5. F r a n ç o i s , 1705- 
1781, pasteur à Tavannes 
et à Chindon (Jura ber
nois), souche de la branche 
aînée ou de Bienne. —
6. François-Isa a c - T h é o 
p h i l e , 1737-1793, fils du 
n° 5, capitaine au service 
de France, chevalier du 
mérite militaire, bour
geois de Bienne 1788. —
7. Jea/i-Frédéric, * 4 sept. 
1744, à Neuchâtel, f  
17 févr. 1808 à Virv près 
Paris, enterré au Pan
théon. Banquier à Paris, 
premier président et ré
gent fondateur de la Ban

que de France, sénateur, commandeur de la Légion 
d’honneur. Sa fille, Anne-Marie-HORTENSE, 1779-1859, 
épousa le maréchal Marmont, duc de Raguse.
—  8. A l p h o n s e , 1785-1841, fils du n° 7, banquier 
à Paris, auditeur du Conseil d ’Êtat, chambellan de

Napoléon, qui le créa comte en 1808, pair de France, 
officier de la Légion d’honneur. — 9. A l p h o n s e ,
1814-1856, fils du n° 8, comte, secrétaire de l ’ambassade 
de France en Perse, t  à Tabris. — 10. E d o u a r d , 1815- 
1889, frère du n° 9, comte, officier de cavalerie en Afri
que, fondateur des courses de la Marche en 1850, dernier 
de sa branche. Le titre 
de comte passa à la 
branche cadette, issue de :
— 11. CHARLES-Albert- 
Ilenri, 1757-1831, frère 
du ii" 7, officier au service 
de France, chevalier du 
mérite militaire 1792, con
seiller d ’É tat 1807-1831, 
commandant du bataillon 
neuchâtelois en Franche- 
Comté 1815, colonel, chef 
de l ’infanterie et inspec
teur des troupes de l ’É tat 
1819. Anobli par Alexan
dre Berthier en 1808. —
12. A r m a n d - F r é d é r i c ,
1790-1873, fils du n° 11, 
maire de Travers 1814, 
châtelain du Landeron 
1831, conseiller d’État A r m a n d - F r c d é r i c  de P e r reg au x .
1831-1848, directeur de D’après un portrait à Vhuile 
la police centrale ; auteur d ’A lb e r t  A nker ,
de la table des Manuels
du Conseil d ’É tat de 1547 à 1707 et de 1797 à 1816. 
Il donna en 1871 le domaine de Landeyeux au Val-de- 
Ruz pour la création d’un 
hôpital, qu’il dota encore à 
sa mort. — 13. A l e x a n - 
d r e - C h a r l e s , 1791-1837, 
frère du n° 12, officier en 
France, maréchal de cam p, 
chef d ’état major général 
d e l’Armée d ’Afrique, com
mandeur de la Légion 
d’honneur et chevalier de 
Saint-Louis ; fut créé ba
ron par Louis X V III en 
1816. Blessé mortellement 
au siège de Constantine, il 
mourut en mer le 6 nov.
1837. Une localité de la 
province d’Oran (Algérie) 
fut appelée Perregaux en 
son honneur. — 14. F r é 
d é r i c , fils du n° 12, 1831- 
1915, membre de la cour 
d’appel 1865, juge d’ins
truction 1868, député au 
Grand Conseil jusqu’en 
mission synodale et du 
pendante dès sa fonda
tion, 1873 à 1898. —  15.
G u i l l a u m e , 1833-1863, 
fils du n° 12, chambellan 
de la reine de Suède, 
chevalier de S a in t-Jean  
de Jérusalem .— 16. J e a n ,
1860-1919, fils du n° 14, 
ingénieur au service des 
eaux à Neuchâtel 1886- 
1888, puis en Espagne, 
géomètre ; président de la 
Soc. neuch. des sciences 
naturelles et auteur de la 
table des Bulletins et M é
moires de cette société, 
de 1832 à 1897. — 17.
S a m u e l , fils du n" 14,
* 1861, secrétaire, puis 
dernier directeur de la 
Caisse d’Épargne de Neu
châtel 1887-1920, député 
au Gr. Conseil 1898-1913.

«A,

J e a n - F r é d é r i c  de P e r regaux .  
D ’ap rè s  u n  p o r t r a i t  

d ans  M N  1919.

A lex an d re -C har le s  de P e r reg au x .  
D ’après  u n  ta b leau  à l ’huile.

1898, président de la com- 
synode de l ’Église indé-

F réd ér ic  de P erreg au x .  
D ’après  u ne  pho to g ra ph ie .
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Branches diverses. La famille acquit au cours des 

temps l ’indigénat des communes de Travers, de Bou- 
devilliers, de Corcelles-Cormondrèche et de Neuchâtel ; 
elle donna naissance à plusieurs branches. De celle 
des Geneveys-sur-Coffrane se détachèrent au X V Ie s. 
les Perregaux-Dielf, qui sont actuellem ent les plus 
florissants. — 18. H e n r i , 1828-1893, fabricant d ’horlo
gerie au L ode et à Buenos-Ayres, député au Grand 
Conseil, une des 17 cautions du million fédéral pour 
le Jura industriel et l ’un des fondateurs de l ’hôpital 
du L ode. —  Mess. boit, de Neuch. 1895. — 19. 
Ch a r l e s , 1859-1918, professeur de m athém atiques 
à Grandchamp (Boudry), puis au L ode 1885-1902, 
premier administrateur du technicum  du L ode. Il 
s ’intéressa aux autom ates Jaquet-Droz et provoqua 
leur rentrée au pays. A collaboré au M usée neuchâ- 
telois et publié avec L .-F. Perrot : Les Jaquet-Droz 
et Leschot, 1916. —  M essager boiteux de Neuch. 1919.
—  20. Cha r l es-Lé o n , 1859-1913, avocat à Fleu- 
rier, député au Grand Conseil 1901-1913, président 
1907. — P S  1907. — M ess. boit, de Neuch. 1914. —  
21. Georges- E d m o n d , 1868-1905, missionnaire au 
service de la mission de Bale à Coumassie, puis à 
Abéti fi (pays des Achantis) 1891-1905. Fondateur 
de l ’école Perregaux à Abétifi. — Voir Mess. boit, de 
Neuch. 1907.

Rameau de Lausanne, détaché de la branche de Cor- 
celles. — 22. J e a n -A l e x a n d b e , 1749-1808, bourgeois 
de Lausanne 1777, architecte et sculpteur sur ivoire.
— S K L .  — J. Gonin : L ’Architecte J .-A . Perregaux. —
23. M a t h i e u - H e n r i , 1785-1850, fils du n° 22, archi
tecte à Lausanne, reconstruisit la flèche de la cathé
drale et restaura l ’intérieur de cet édifice ; architecte 
de l ’État de Vaud 1829-1835 ; construisit le pénitencier, 
les églises catholiques de Lausanne, Assens, Bottens, 
le pont d ’Orbe. — S K L .  — Gauthier : La cathédrale 
de Lausanne.

Ram eau de Genève, détaché de celui de Travers. —
24. L o u is-Ch a r l e s , 1757-1830, maître horloger, reçu 
bourgeois de Genève en 1790, avec ses trois fils, dont —
25. C h a r l e s , 1788-1842, peintre en miniatures, fit plu
sieurs portraits pour la cour de Russie. — S K L .  — 
Voir sur la famille et la branche de Valangin : E. 
Quartier-la-Tente : Fam illes bourgeoises de Neuchâtel.
— Biographie neuch. — P. de Pury : Jèan-Frédèric 
Perregaux, dans M N  1919. —  A. DuPasquier : M adame  
Perregaux et sa fille la duchesse de Raguse  dans M N
1927. — J. Lohmer : Le banquier Perregaux et sa fille 
la duchesse de Raguse, 1905. — Alb. Mathiez : A utour  
de Danton 1926. — Duc d’Orléans : Campagnes de 
l ’Armée d ’A frique 1835-1839. — La Société du Jardin  
de Neuchâtel 1759-1909. [S. de P.]

P E R R E L E T .  Vieille famille du Lode (Neuchâtel), 
mentionnée dès le X V e s. Arm oiries  : d’azur à la croix 

d’argent cantonnée de quatre étoiles 
d’or. — 1. Abham, notaire, secrétaire 
du Conseil d ’État. 1683, t  1697. — 
2. A b ra m -L o u is ,  1729-1826 au Lode ; 
horloger remarquable, il rendit de 
grands services à ses confrères en in
ventant plusieurs des outils qui leur 
étaient nécessaires. — 3. L o u is -F r é -  
d é r i c ,  petit-fils du n" 2, 1781-1854, 
horloger à Paris où il travailla pour 
Breguet. Il inventa une pendule astro

nomique, ainsi que divers instruments d ’horlogerie et 
des compteurs. Chevalier de la Légion d’honneur, hor
loger des rois de France Louis X V III, Charles X  et 
Louis-Philippe. — Biogr. neuch. II. — A. Chapuis : 
H ist, de la pendulerie neuchâteloise. [L. M.]

Une branche fixée à Genève a pris le nom de P erlet  ; 
elle remonte à D a v i d , reçu habitant en 1717. — 1. 
C h a r l e s - F r é d é r ic ,  petit-fils du précédent, * 1759, 
bourgeois 1770, libraire, imprimeur et propriétaire 
d’uri journal, Le Journal de Perlet, à Paris au moment 
de la révolution. Déporté à la Guyane après le 18 fructi
dor. Revenu en France, il entra dans la police secrète 
et s’aboucha avec Fauche-Borel, l ’agent des Bourbon, en 
se donnant comme le représentant d’un comité occulte 
de hauts personnages fatigués du régime napoléonien.
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Au cours de cette intrigue, il extorqua de grosses 
sommes d ’argent à Fauche, sous prétexte de sauver 
son neveu W itel, venu à Paris comme émissaire, et qui 
fut fusillé le 4 avril 1807 
sur la dénonciation de Per
let. A son retour en Fran
ce, en 1814, Fauche le fit 
condamner pour escroque
rie à cinq ans de prison, 
auxquels il échappa par la 
fuite, f  à Genève 1828. —
2. A d r i e n , * 1795, à Mar
seille, f  1850 à Paris, a 
laissé un nom comme ac
teur en France. —  Voir 
Sordet : Dictionnaire  III.
— G. Lenôtre : L ’affaire  
Perlet. — E.-L. Burnet :
Deux Genevois policiers 
de Napoléon, dans R H  S
1923. [E.-L. B u r n e t  j

P E R R E N  ( P e r r i s ) .
Nom de diverses vieilles 
familles valaisannes, ci
tées au X IV e s. dans la 
vallée de Conches infé
rieure et au X V e à Zermatt. Elles se répandirent de 
là à Saint-Nicolas, Viège, Brigue, Sion et Sierre. —  
P a u l , châtelain de Viège 1508, bourgmestre de Sion 
1511, grand bailli par intérim 1514 et 1515. — Gre- 
maud. — B W G  VI. —  Imesch : Landralsabschiede. —  
Furrer III. [D. I.]

P E R R E N O U D ,  P E R R E N O D ,  P E R N O D .  Fa
mille de La Sagne (Neuchâtel) connue dès le X V e s., 
dont une branche détachée aux Ponts-de-Martel dans 
le même siècle a donné naissance à plusieurs familles : 
Comtesse, Grandjean-Perrenoud-Comtesse (connue sous 
le nom de Grandjean), Grand-Guillaume-Perrenoud 
(connue sous le nom de Perrenoud) et Péter-Contesse.

Arm oiries : d’azur à la fasce d’or char
gée d ’une équerre de gueules entre deux 
étoiles du m ême. —  1. G u i l l a u m e , 
maire de La Sagne 1522. —  2. A b r a m . 
1 1784, à La H aye, D r en droit de l ’u
niversité d ’Utrecht 1749, conseiller et 
maître des comptes du prince d ’O- 
range. A publié, entre autres, Consi
dérations sur l ’étude de la ju r isp ru 
dence, 1775. —  3. H e n r i - F r a n ç o i s , 
1775-1857, député aux Audiences gé

nérales et au Corps législatif. A légué à La Sagne 
100 000 fr. pour la construction d’un hospice et d ’au
tres sommes moins importantes. — 4. J u l e s , 1833- 
1918 au Lotie, président du Conseil communal du Lotie
1870-1887, député au Grand Conseil 1877-1901. — M es
sager boiteux de Neuchâtel 1919. —  5. J e a n - L o u i s , 
*21 mai 1885 aux Ponts-de-Martel, professeur au gym 
nase de La Chaux - de - Fonds dès 1908. Auteur de : 
L ’asile de Billodes, 1915 ; Lisons . . .

Une branche, fixée à Couvet, s’est fait connaître, sous 
le nom de Pernod, dans la fabrication de l ’absinthe dès 
la fin du X V IIIe s. — 6. L ouis, 1836-1910, fabricant 
d’absinthe à Couvet et Pontarlier. Se signala aussi par 
son activité philanthropique. — Messager boiteux de N eu
châtel 1912. — Voir Biogr. neuch. II. — DSC. [L. M.] 

P E R R E T .  Nom de famille des cantons de Berne, 
Fribourg, Neuchâtel et Vaud.

A. C a n t o n  d e  B e r n e .  Famille éteinte en 1793, bour
geoise de la ville de Berne. A b r a h a m ,  du val de 
Saint-Imier, bourgeois 1629. Arm oiries : d’azur à une 
marque de maison d’or terminée en pointe en figure de 
cœur enclosant trois étoiles d’or. — S t e p h a n ,  bailli 
de Laupen 1655, t  1674. — LL. — Gr. [H. Tr.]

B. C a n t o n  d e  F r i b o u r g .  Nom de famille, cité à Foni 
au X V es., à Estavayer-le-Lac au X V Ies., à M ur(XVe s.). 
à Ferlens (X V Ie s.), en Gruyère (X V e s.) et famille- 
patricienne établie à Fribourg vers le milieu du X V Ie s., 
éteinte au X IX e s. Arm oiries : de gueules à la croix 
alésée d’argent cantonnée de quatre losanges du même 
et chargée en cœur d’un losange du premier (variante).

L o u i s -F réd é r i c  P e r r e l e t  (n° 3). 
D ’ap rè s  u n e  l i tho g rap h ie .
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— 1. S i m o n , cité de 1557 à 1595, orfèvre à Fribourg.—
2. P i e r r e , fils du n° 1, notaire, bourgeois patricien de 
Fribourg 1595, des Soixante 1604-1618, avoyer d’Esta- 
vayer 1608-1613. —  3. J o s t , fils du n° 2, maître de la 
fabrique de Saint-Nicolas 1645-1648, bailli de Planfayon 
1652-1657, f  1677. —  4. J o s t , * 21 février 1633, jésuite, 
professeur de philosophie au collège de Bahia (Brésil), 
puis missionnaire dans la province de Maranhao (Brésil, 
1678. — 5. C h a r l e s , descendant du n° 3, 1737-1814, 
capitaine au service de France 1781, chevalier de Saint- 
Louis 1785, des Soixante 1793, des Secrets 1794, lieu
tenant-colonel 1794, emprisonné à Chillon 1799 ; colonel, 
commandant du corps franc 1804-1812.

Des Perret de la Tarentaise furent reçus bourgeois de 
Fribourg en 1644. —  L L . —  L L H . —  M D R  X X III . — 
Raem y-Fuchs : Chronique. — F  G XIV , 141. —  M. 
de Diesbach : Les troubles de 1799, dans A S H F  IV. —  
Diesbach et Berthier : Livre des ordonnances de la con
frérie de Sa in t-L uc. — W eitzel : Répertoire, dans A S H F
X. — P. Æbischer : Origine des noms de famille, 105. — 
Archives d’État Fribourg. [G. Cx.]

G. Canton de N eu ch â te l. Nom très répandu dans le 
canton, familles originaires, en particulier du Lode  
et de La Sagne. Connues dès le X V e s. Arm oiries des 

Perret de La Sagne : de gueules au cerf 
contourné d ’or accompagné en chef de 
deux m olettes d ’éperon du même (va
riantes). —  1. J a c o b ,  de La Sagne, 
* probablement 1696 à La Sagne, 
maire de La Chaux-de-Fonds 1724- 
1744, puis receveur de Colombier où il 
mourut le 26 mars 1748. — 2. A b r a m ,  
maire de La Sagne 1795, f  1803 à 
56 ans. — 3. D a v i d - H e n r i ,  avocat, 
maire de Travers 1799-1815, de Bevaix

1815-1831, député aux Audiences générales. —  4. 
P u în é e  Perret-Jeanneret, * 1 er mai 1777 à La Brévine, 
-j 8 juillet 1851 au L ode, horloger réputé pour sa 
fabrication d’outils et de limes, fit des pendules compli
quées, entre autres, le régulateur de l ’observatoire 
de Pise. — 5. F r i t z - A l b i n ,  de La Sagne, 22 mars 
18 4 3 -1 6  mai 1927 aux Brenets, député au Grand Conseil 
1883-1886, 1892-1919, président 1904, promoteur et 
fondateur du régional des Brenets 1890 et président du 
Conseil d ’administration jusqu’à sa mort. Présida pen
dant trente ans le Conseil général des Brenets. A publié : 
Le Doubs dès sa source à son embouchure, 1913. —  Mess, 
boit, de Neuchâtel 1928. — 6. G e o r g e s - É m i l e ,  de La Sa
gne, * 8 nov. 1860 au L ode, t  17 oct. 1917 à Neuchâtel, 
professeur de mathém atiques dans les écoles secondaires 
de Neuchâtel, directeur du Crédit foncier dès 1904. —
7. C h a r l e s , de La Sagne, * 6 févr. 1881, D r med., 
chirurgien des hôpitaux de Montreux et Vevey. —
8. Z é l i m , de Renan (Jura bernois), 29 juillet 1823-

22 déc. 1889 à La Chaux- 
de-Fonds, horloger, dé
puté au Grand Conseil, 
au Conseil national 1870- 
1875.— Mess. boit. Neuch.
1891. — Une famille du 
L ode porte depuis la fin 
du X V e s. le nom de 
Perret-Gentil, et une bran
che de celle-ci est appelée 
Perret-Gentil dit Maillard. 
Elle a donné de nombreux 
notaires et : — 9. J e a n , 
maire du Lode 1557. —
10. J e a n , maire des Bre
nets 1 5 7 4 .— 11. D a n i e l , 
maire du Lode 1584, f  
av. 1597. — 12. J e a n - 
J a c q u e s , graveur à La 
C h au x-d e-F on d s, p u is, 
probablem ent, à. Paris. 
Auteur de médailles rela
tives à Frédéric II, à la 
prestation des serments

réciproques en 1786, et à Louis XV I. —  A. Michaud : 
Les médailles de J .-J .  Perret-Gentil, dans M N  19031

M oyse  P erre t -G en t i l .  
D ’ap rè s  u n  b u s te  
d ’H .-F .  B r a n d t .

— 13. M o ï s e ,  * 13 mars 1744 aux Planchettes, f  26 oct. 
1815 à La Chaux-de-Fonds, graveur à La Chaux-de- 
Fonds, fit les plans du nouveau temple de cette ville 
après l ’incendie de 1794, 
construisit ensuite plu
sieurs maisons et l ’hôtel de 
ville.— S K L .— La Chaux- 
de-Fonds, son passé, son 
présent. — 14. H e n r i - A u -  
g u st e ,31 oct. 1797- l la v r  
1865 à Neuchâtel, profes
seur de théolog. 1833-1856, 
a publié une nouvelle ver
sion de l ’Ancien Testa
ment en 1866. — Mess, 
boit. Neuch. 1866. —  15.
D a v i d ,  * 1815 au Lode, 
t  devant Saint-Biaise sur 
le lac gelé le 1er févr. 1880, 
un des chefs du m ouve
ment républicain au Lode  
en 1848 ; arbora le dra
peau fédéral à  la'^Fleur- 
de-Lys, le 29 févr., com
manda une des colonnes 
qui vinrent occuper le
château. Député à la Constituante et au Grand Con
seil. S’établit à Neuchâtel en 1854, fabricant d ’horlo
gerie. Prit part à la répression du mouvement roya
liste de 1856. — 16. D a v i d ,  fils du n° 15, * 19 août 
1846 au L ode, t  18 sept. 1908 à Neuchâtel où il était 
fabricant d ’horlogerie, colonel, député au Grand Con
seil 1889-1907 et pendant quelques mois de 1902 au 
Conseil national. Un des fondateurs du parti indépen
dant. —  M ess. boit, de Neuch. 1910. — Voir en général 
Biogr. neuch. II. —  D SC . [L . M.]

D. Canton de Vaud. Nom de nombreuses familles 
vaudoises, les plus anciennes à Montreux 1382, Brem- 
blens 1430, Pully 1528, Villeneuve 1402, Vevey 1634. —
1. G é d é o n , châtelain de Villeneuve 1697-1700. —
2. É t i e n n e , t  1717, officier, major du département, de 
Lavaux et Vevey auquel succéda Davel. — 3. V i n c e n t , 
1706-1784, châtelain de Vevey. — 4. C h a r l e s , 1790- 
1834, médecin à Vevey, directeur de l’asile des aliénés 
de Lausanne 1822-1832, médecin de l ’hôpital cantonal
1832-1834, auteur d’études sur la petite vérole et la 
vaccine. — 5. L ouis, * 24 octobre 1863, de Rolle et 
du L ode, médecin, professeur de chirurgie à l ’université 
de Lausanne 1899. — 6. P a u l , * 10 avril 1880, rédacteur
de la Feuille d’A vis  de Vevey 1901 et de la Tribune de
Lausanne  1909, critique d’art, secrétaire de l ’Œuvre 
1913, député au Grand Conseil 1921, municipal à Lau
sanne 1924. — Livre d’Or. [M. R.]

P E R R E T T E N .  Famille de Lauenen et de Gesse- 
nay (Berne). R u f  Perroton 1403. — H e i n r i c h ,  ban
neret aux environs de 1455. Arm oiries : d ’argent à 
un bouquetin rampant de sable sur trois coupeaux 
de sinopie. [R .  M . - W . j

P E R R I A R D .  Nom de familles fribourgeoises très 
répandu dans le canton. Les plus anciennes encore exis
tantes sont mentionnées à Bouloz dès 1404, à Saint - 
Aubin, originaire de Payerne, dès 1483, à Porsel et à Rue 
dès le X V Ie s. Des Perriard ont été reçus bourgeois de 
Fribourg aux X V Ie, X V IIe et X V IIIe s. Arm oiries : de 
gueules à la bande d’or accompagnée de deux étoiles du 
même et. chargée de trois tourteaux d’azur (variantes). 
A la famille patricienne, éteinte, de Fribourg, appartient :
—  R o d o l p h e , reçu dans la bourgeoisie privilégiée en 

1627, des Soixante 1633, des Secrets 
1636, 1651, édile 1640, bailli de Vuip- 
pens 1645-1650, +1661. Aux Perriard. 
originaires de Villarepos, se rattachent : 
—  1. Jacques-AMBROISE, * 25 juillet 
1841 à Villarepos, prêtre '1867, cha
noine de Saint-Nicolas à Fribourg 1876. 
professeur au collège Saint-Michel 
1879-1899, grand chantre du chapitre 
1894; historien et helléniste de valeur. 
+ 19 août 1902, à Fribourg. —

2. A l e x a n d r e , frère du n° 1, * 1845, à Villarepos,

D a v id  P e r r e t  (n° 16). 
D ’après  une  p h o to g ra p h ie .
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instituteur, directeur de l ’école secondaire de Cor- 
mérod, inspecteur des écoles de la S arine dès 1887. 
Auteur de nombreux articles sur l ’enseignement et 
collaborateur à plusieurs revues spéciales, t  à Belfaux 
13 juillet 1915. — 3. P A U L - F é l i x ,  frère du n° 1, * 26 nov. 
1851 à Villarepos, prêtre 1876, chanoine de Saint- 
Nicolas 1878, curé de Fribourg 1880-1911, doyen 1902, 
professeur à l ’école secondaire des garçons de Fribourg 
1885-1907, bourgeois d ’honneur de Fribourg 1889, con
sulterà' diocésain 1909, t  H avr. 191.1 à Fribourg. —
4 .  H e n r i ,  fils du n° 2, * 1872, curé de Vallorbe 1901, 
de Vaulruz 1926, musicien-compositeur. — L L . —  M D R  
X X III . — A S  II  F  IV, 70, 101. —  Dellion : Diet. VII- 
IX . —  Raem y : Livre d ’Or. — Gumy : Regeste de Haute- 
rive. — W eitzel : Répertoire, dans A S H F  X . —  Étr. 
frib . 1903, 1912, 1915-1916. —  Sem . catkol. 1902, 1903, 
1905, 1911. —  M onat. Rosen 1902-1903. —  Brasey : 
Le chapitre de Saint-N icolas. —  A lb u m  de fête du 
25e ann. de l ’école secondaire de Fribourg. —  La Liberté 
1911, n03 82-85. — Archives d ’État Fribourg. [C t. C x . ]  

PERRIER.  Nom de famille des cantons de Genève, 
Fribourg, Neuchâtel et Vaud.

A. Canton de F ribou rg . P e r r i e r , d e  P e r r i e r . Nom 
de famille déjà mentionné à Fribourg en 1282 et dans 
la région de Cugy au X V e s. — I. Famille originaire 
de Granier en Tarentaise, établie à Estavayer dans la 
première moitié du X V IIe s., bourgeoise en 1653. Une 
branche dite du Cotterd, bourgeoise de Fribourg en 
1780, fut reçue dans le patricial en 1784, éteinte au 
X IX e s .Arm oiries : de gueules à la fasce d’argent char

gée d'une tête  de maure de sable 
tortillée du second. — 1. L a u r e n t , ca
pitaine au service de France, chevalier 
de Saint-Louis 1750, lieutenant-colo
nel au régiment Waldner 1760. —  2. 
D o m i n i q u e , capitaine de grenadiers au 
régiment Waldner au service de France; 
prisonnier de guerre des Anglais, il fut 
libéré en 1762. t  av. 1772. — 3. P i e r r e , 
1710-1785, capitaine au régiment Dies- 
bach avant 1769, chevalier de Saint- 

L ouis.—  4. François-Jjom /nique, auteur de la branche 
des seigneurs du Cotterd, * 6 mai 1726, notaire, conseiller 
d ’Estavayer avant 1760-1787, fabricant de drap à E sta
vayer 1767-1770, acquit la seigneurie du Cotterd avant 
1770. L ’É tat lui accorda la bourgeoisie commune de Fri
bourg en 1780, en récompense des précieux services ren
dus pendant la disette de sel. Député par Fribourg à 
Paris au sujet des arrérages considérables sur les sels de 
Franche-Comté ; à la suite de cette mission, il fut reçu 
dans la bourgeoisie secrète et privilégiée de Fribourg 
en 1784. f  à Estavayer 4 juin 1802. —  5. J a c q u e s - 
L o u i s , frère du n° 4, * 1731, lieutenant-colonel au ser
vice de France avant 1785, chevalier de Saint-Louis, 
t  3 avr. 1812 à Estavayer. — 6. C h a r l e s - N i c o l a s , fds

du n° 4, * 1757 à E sta
vayer, banneret d’Esta
vayer 1787, bourgeois pa
tricien de Fribourg 1784. 
t  à Paris 2 oct. 1823. Sa 
fille, A n g é l i q u e - M a r g u e 
r i t e , * 1785, fut la der
nière des seigneurs du Cot
terd. —  7. F r a n ç o i s - D o - 
m i n i q u e , * 3 mars 1746 
à Estavayer, capitaine au 
service de France avant 
1791, chevalier de Saint- 
Louis 1791, licencié 1792, 
commandant de la pre
mière demi-brigade helvé
tique 1799-1804, fit les 
campagnes de 1798 et 1799 
sous Masséna, celle de 1800 
sous Moreau et Augereau. 
Colonel, commandant du 
4 e régiment suisse en 
France 1806-1810, prit sa 

retraite en 1810 Chevalier de la Légion d’honneur 1810, 
de l ’ordre du lys 1814. f  3 mai 1820 à Estavayer. — 8.

F e r d in a n d  P e rr ie r.  
D ’ap rè s  u n e  g r a v u r e  s u r  cuivre.

C h a r l e s - J e a n - F r é d é r i c , fils du n° 7, * 1799 à Aven- 
ches, capitaine au service de Naples jusqu’en 1846. f  à 
Estavayer 17 mars 1847. —  9. C harles-N icolas-fo/xf/- 
n a i ld ,  fils du n° 7, * 20 juillet 1812 à Estavayer, offi
cier au service de Naples 1829-1834, en Egypte 1835- 
1840, capitaine 1837, chef d ’escadron et aide de camp 
de Soliman Pacha 1838-1840, prit part en cette qua
lité à la guerre turco-égyptienne de 1839. De re
tour au pays, il écrivit : La Syrie sous le gouverne
ment de M ehemed-Ali, 1842 et La guerre des Druses, 
2 vol. mus. à la Bibl. de Fribourg. Ingénieur, s ’éta
blit à Fribourg vers 1844 ; dressa les plans de dé
fense de Fribourg et prit une part active au Sonderbund, 
1847, ainsi qu’aux événem ents qui suivirent 1848. In
génieur des ponts et chaussées 1848-1851, colonel fédé
ral 1851, organisateur et commandant de la garde ur
baine de Fribourg 1848 ; commandant de la garde civique
1849-1852, il réprima en cette qualité les deux insurrec
tions Carrard de 1850 et 1851. Député au Grand Conseil 
1852. Chef, avec Carrard, de l ’insurrection du 22 avr. 1853 
contre le régime radical. Condamné à la réclusion, puis 
banni du canton, il séjourna à Paris et rentra en 1856 
à Fribourg. Contrôleur général des chemins de fer 1858- 
après 1868. Fondateur du parti et du journal Le B ien  
public. Littérateur, historien, critique, il a publié un 
grand nombre de brochures politiques, f  27 août 1882 
à Fribourg. — L L H .  — Gumv : Reg. d ’Hauterive. —  
A S G IV, 98. — A S H F  IV, 196". —  B S N  I, 111. —  Étr. 
frib . 1883, 1912. —  B ull. litt, et sc. suisse VI, 204. —
H. de Schalter : H ist, des troupes suisses, dans A S H F  III. 
—  Le même : Souvenirs d ’u n  officier frib. 1798-1848. —  
R. de Henseler : Familles staviacoises. —  Grangier : 
Annales d’Estavayer. —  A. Maag : Neapolitanische  
Schweizertruppen. — Livre d ’or du pensionnat de F r i
bourg. —  M. de Diesbach : Les pèlerins frib . à Jérusalem, 
dans A S H F  V. —  GL, 1882, n° 205. — Le B ien  public, 
29 août 1882. — K .-J. Jordan : Der ägyptisch-türkische 
K rieg 1839. —  Le même : Une relation inédite de la 
guerre turco-égyptienne de 1839 par Ferdinand Perrier, 
dans A F  1924. —  F. Ducrest : Trois récits de l ’insurrec
tion Carrard du 22 avril 1853, dans A F  1916. —  G. Cas
tella : H ist, du G. de F rib . — Jaquet : Souvenirs d’un  
Gruyérien I, 189-190. —  La Liberté, 1911, n° 70. —  
G. Corpataux : Généalogies. —  Arch, de l ’État Fribourg.

II. Branche de Châtel-Saint-Denis, originaire d’Es
tavayer. —  1. F rançois, fils du n° 5, * entre 1775-1779, 
bourgeois de Châtel-Saint-Denis 1822, négociant-expor
tateur. f  après 1836. —  2. Jean-L ouis, fils du n° 1,
* 12 mars 1811 à Châtel- 
Saint-Denis, reprit le com
merce de son père ; député 
au Grand Conseil 1840- 
1856, préfet du district de 
la Veveyse 1847- 1853. 
f  après 1860. — 3. É m i le ,  
fils du n° 2, * 23 juin  
1848 à Châtel-Saint-De
nis, secrétaire du Grand 
Conseil 1874-1878, avo
cat, professeur à l ’École 
de droit dès 1878, puis à 
l ’université de Fribourg 
1889-1899, procureur gé
néral 1879-1899. Un des 
promoteurs les plus actifs 
de la création du réseau 
des tramways de Fribourg 
et président du comité 
d’initiative 1894-1897. Ju- É m ile  Perr ie r.
ge au Tribunal fédéral D ’a p r è s  u n e  p h o to g r a p h ie .  
1899-1924, président 1909
et 1910. D r h. c. de l ’université de Fribourg 1900. t  9 
nov. 1924 à Fribourg. —  4. H en r i, fils du n° 2, * 1850 
à Châtel-Saint-Denis, D r med. à Vevey, médecin de 
l ’hospice des samaritains de Vevey 1882-1911, du laza
ret des Gonelles. Collabora à la création et à l ’organisa
tion de l ’hospice catholique de la Providence à Vevey. 
f  1er avril. 1911 à Vevey. — 5. E rnest, fils du n° 3,
* 2 mai 1881 à Fribourg, D r en droit, avocat, procu
reur général 1911-1916, conseiller d ’É tat dès 1916; dé-
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pivté au Grand Conseil 1918-1920, au Conseil national 
dès 1919. Président du parti conservateur suisse 1928. 
—  6 .  H e n r i , (ils du n° 3 ,  * 1882, D r med.. physicien 
de la ville de Fribourg 1914, chef du service de pédia
trie à l’hôpital cantonal 1920, lieutenant-colonel m é
decin 1927. —  7. V i c t o r , fils du n° 4, * 1882 à Vevey, 
avocat à Lausanne, lieutenant-colonel, chef d ’état-m a- 
jor de la l re division.

I U . A une famille Perrier, éteinte au X IX e s., origi
naire du Bas-Faucigny, fribourgeoise en 1730 et bour
geoise de Romont et de Vuisternens-devant-Rom ont 
avant 1775, appartient —  C a r o l i n e , * 26 mars 1806, 
religieuse, à la Fille-Dieu, abbesse 1847.

Voir Livre d ’Or du pensionnat de Fribourg. — La 
Liberté, 1899, n° 289 ; 3 avril 1911 ; 1916, n" 109 ; 1924, 
n° 136, 263-266. — Journal d ’Estavayer, 1899, n° 44. —  
P S  1897. — É tr. frib. 1912, 1926. —  Bevue des familles 
1916, p. 309 ; 1919, p. 8. —  Freiburger Nachrichten , 
1924, n° 264-266 ; 1927, n° 92. —  v . Mülinen : Helvetia 
sacra. — Archives d’É tat Fribourg. [G. Corpataux.]

B. C a n t o n  d e  G e n è v e .  Plusieurs familles genevoises 
de ce nom. A celle venue de Montagny en Bugey, fixée 
à Carouge à la fin du X V IIIe s., appartient —  joseph- 
Jean dit J o h n ,  surnommé Le Rouge , député au Grand 
'Conseil 1852, 1856-1860, chef de l ’expédition de Thonon 
du 30 mars 1860. Cette entreprise, en quelque sorte 
officieuse, pour laquelle 30 à 40 personnes réquisition
nèrent un bateau à vapeur, avait pour but de favoriser 
le m ouvem ent d ’indépendance et de réunion à la Suisse 
•du Chablais au moment où les Savoies allaient être 
annexées à la France. La population de Thonon où le 
bateau aborda resta complètement indifférente à cette 
m anifestation. Perrier abandonna aussitôt la partie et

s ’en revint dans la même 
journée à Genève. Arrêté, 
il bénéficia d ’un non-lieu 
quelques jours après. Par 
contre, les troupes fédéra
les occupèrent Genève pen
dant quatre mois à la suite 
de cette expédition. [C. R.] 

G. C a n t o n  d e  N e u c h â 
t e l .  Famille de Sainte- 
Croix (Vaud) fixée à Neu
châtel avec — 1. L ouis- 
D a n i e l ,  * 1818 à Paris, 
f i l  févr. 1903 à Neuchâ
tel. Architecte cantonal à 
Neuchâtel 1849-1863, cons
truisit entre autres le col
lège de la promenade, à 
Neuchâtel, et l ’église des 
Biene.ts ; du Conseil m uni
cipal de Neuchâtel 1864- 
1867, député à la Consti

tuante de 1858.— 2. L o u is ,  
fils du n° 1, * 22 mai 1849 à Neuchâtel, architecte, direc
teur de la Société technique dès 1876, député au Grand 
Conseil 1889, au Conseil national 1902, conseiller d ’État, 
directeur des Travaux publics, 1903. Il dirigea les 
travaux de restauration du château de Neuchâtel et 
négocia le rachat du chemin de fer du Jura neuchâtelois 
par la Confédération en 1913. Colonel du génie, membre 
du Conseil de l ’École polytechnique fédérale. Conseiller 
fédéral 1912, f  16 mai 1913 à Berne. Agrégé à Neuchâtel 
1888. — 3. C h a r l e s ,  fils du n° 1, * 16 avril 1863 à 
Neuchâtel, f  4 mars 1923 à Marin où il avait été agrégé, 
négociant, député au Grand Conseil dès 1892, président
1919. —  Voir Messager boiteux de Neuchâtel 1904, 1914,
1924. [L .  M.]

D. C a n t o n  d e  V a u d .  Familles vaudoises d ’Ollon 1345, 
de Sainte-Croix 1395, etc. — A l b e r t ,  de Coppet, 
* 3 juin 1883, professeur de physique à l ’université de 
Lausanne 1911, doyen 1920-1922 ; auteur d’études 
scientifiques. [M. R . ]

P E R R I G .  Famille originaire d’Arona (Italie), selon 
la tradition ; répandue depuis le X V e s. dans le di
zain de Brigue et plus tard à Grengiols. — 1. B a r t i i o l o -  
m æ u s ,  châtelain de Brigue 1464. —• 2 .  J o h a n n - B a r -  
t h o l o m æ u s ,  * 1685, châtelain de Brigue 1726 et 1746,

I gouverneur de Monthey 1728. —  3. P e t e r - M o r i z , 1758-
1840, chef des Hauts-Valaisans dans leurs combats 

I contre les Français en 1798 et 1799. —  4. F r a n z , * 1700, 
i châtelain de Brigue 1796, du Grand Conseil de la Répu- 
; blique helvétique 1800-1802 ; f  1832. —  5. E m i l , de

Brigue, * 1846, jésuite 1864, missionnaire chez les Sioux 
dans le Dakota de 1887 à sa mort le 13 mars 1909. —
6. T h e o p h i l , frère du n° 5, * 1850, jésuite 1867, mis
sionnaire aux Indes de 1884 à sa mort le 13 mars 1910.
—  7. A l f r e d , frère des nos 5 et 6, * 1854, député au 
Grand Conseil 1880, préfet 1892, conseiller national 
1893 ; f  12 déc. 1903. — Un Perrig rédigea une chroni
que du Valais, qui va jusqu’en 1770 ; son prénom est 
inconnu. — B W G  V. — Wall. Bote 1903. [D. I.]

P E R R I N .  Nom de famille répandu dans toute la 
Suisse romande.

A. C a n t o n  d e  F r i b o u r g .  Familles actuellem ent res
sortissantes de Gumefens, de Ménières et de Semsales. 
On trouve ce nom au début du X V e s., à Lentigny, dès 
1409 dans la bourgeoisie de Fribourg, dès 1430 à Morat, 
au X V Ie s. à Ménières où la famille Perrin portait aussi 
le nom de Bonamy, dès 1559 à Estavayer-le-Lac. 
A rm oiries : coupé au 1 d’argent à deux perroquets de 
gueules surmontés d ’un lambel de quatre pendants 
d’azur, au 2 de gueules au chevron d’or accompagné 
en pointe d ’un croissant d ’argent, au chef d’azur chargé 
de trois étoiles d ’or. —  R o m a i n ,  * à Semsales 1859, 
D r med. 1888, médecin à Châtel-Saint-Denis et à Ro
mont, f  1908. — R. de Henseler : Familles staviacoises. 
—■ Grangier : A nnales d’Estavayer. — Étr. frib . 1910. —  
Archives d’É tat Fribourg. [j. n.]

B. C a n t o n  d e  G e n è v e .  Nom de famille représenté 
à toutes les époques à Genève. La plus importante 
famille de ce nom joua un rôle en vue dès la fin du 
X V e s. Son personnage principal fut — 1. A m i ,  
t  1561. Il est cité en 1529 en qualité de commandant 
d’une des compagnies équipées contre le duc de Savoie. 
Syndic en 1545, premier syndic 1549, 1553, capitaine 
général de 1544 à 1555 ; il fut envoyé plus de dix fois 
en mission auprès des cantons suisses, la cour de France 
et la cour de Savoie. Déposé de ses charges en 1547, il 
fut rétabli dans ses fonctions l ’année suivante. Eidgue- 
not éprouvé, il compta parmi les premiers adeptes de 
Farei. Perrin protégea et cacha Froment menacé et 
fut avec Vandel, Pecolat et d ’autres emprisonné à 
l ’occasion de la mort du chanoine Werly. Farei et Calvin 
furent ses protégés. Cependant, il avait pris nettem ent 
parti contre le gouvernement théocratique. Pris en 1555 
dans une échauffourée entre Libertins et partisans de 
la politique de Calvin, il fut condamné à mort. S ’étant 
enfui à temps sur terre bernoise, il devint chef des 
F ugitifs , c’est-à-dire des Libertins échappés comme lui à 
la menace d’une exécution capitale. —  Arch, de Genève.
—  Histoires de Genève. —  de Montet : Diet. —  [C. R.]
— 2. F r a n ç o i s , imprimeur, originaire de la Lorraine, 
habitant de Genève 1559, bourgeois 1562, fut admis à 
exercer l ’imprimerie à son compte dès 1562, f  1571. —  
Claude Rouget : Une église calviniste au X V I e s. : 
hist, de Sainte-M arie-aux-M ines, 1881. — [F. G.] —
3. P i e r r e , 1593-1636, de Genève, maître d ’école et 
écrivain public, auteur d’une histoire de Genève jus
qu’en 1632, qui fut confisquée en 1633 par le Conseil. 
Le manuscrit original de cette Histoire de VEstât subsis
tant par miracle a été retrouvé en 1922 au British 
Museum. — B S H G  III, 353 ; IV, 459. [P.-E. M.]

C. C a n t o n  d e  N e u c h â t e l .  Famille bourgeoise de 
Neuchâtel au X V e s. Une autre de Noiraigue, est re
présentée aussi aux Ponts-de-Martel. A Savagnier, une 
famille appelée ordinairement Perrin porte le nom de 
Jean-Perrin. A celle-ci appartient — t . Louis, * 21 mai
1841, à Savagnier, f  26 sept. 1909 à Métiers, pasteur 
à Métiers 1866-1885. A publié quelques études histo
riques dans le M N  et collaboré à l ’ouvrage d ’E. Quar- 
tier-la-Tente : Le Canton de Neuchâtel. — Mess. boit, 
de Neuch. 1911. — 2. T e l l , de Noiraigue, * 9 nov. 1880 
à Pritfontaine (Transvaal), avocat à La Chaux-de- 
Fonds, professeur de droit à l ’académie, puis univer
sité de Neuchâtel dès 1906, député au Grand Conseil 
dès 1919. —  3. Jean-CHARLES, d ’Épendes (Vaud), 
agrégé à La Chaux-de-Fonds, * 22 avril 1869 à Chez-le-

Louis Perrier. 
D’après une photographie.
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Bart, instituteur, rédacteur du N ational suisse  1894- 
1904, chancelier d ’É tat 1904-1921, président du Conseil 
communal de Neuchâtel dès 1922 ; député au Grand 
Conseil 1898-1904 et dès 1922.

Une famille bourgeoise de La Neuveville a donné 
un maire à Lignières, J ea n , en 1567.

A Travers, une famille Perrin-Jaquet est connue dès 
le X V  s. [L. M.]

D. C a n t o n  d u  V a l a i s .  Nom de famille répandu 
dans le canton. De la famille de Loèche un rameau 
s’établit à Sierre où il a donné deux châtelains : P i e r r e  
en 1525, F r é d é r i c  en 1542. —  1. P i e r r e ,  gouverneur 
de Monthey en 1566. —  2. N i c o l a s ,  f  1655, jésuite, 
premier supérieur de la fondation des jésuites de Ven- 
thône, puis de la maison de Sierre 1654 ; curé de Sierre. 
— B  W  G V. [Ta.]

E. C a n t o n  de V a u d .  Familles de Lausanne avant 
1526, Payerne 1437, Avenches 1446, Premier 1497, 
Provence 1567, Romainmôtier 1577, etc. —  1. V i c t o r ,  
1831-1874, avocat à Lausanne, rédacteur à la Gazette 
vaudoise 1857-1860, député au Grand Conseil 1858- 
1873, président 1870-1871, au Conseil national 1867- 
1872. —  2. É m i l e ,  1855-1915, syndic de Payerne, dé
puté au Grand Conseil. —  3. P a u l ,  * 1866 à Corcelles, 
secrétaire des cheminots, conseiller national 1919. —
4. A l b e r t , 1867-1915, notaire à Lausanne, président 
du Conseil communal 1911, député au Grand Conseil 
1901, vice-président à sa mort. —  Livre d ’or. [M. R.]

P E R R 1 N E T .  Famille éteinte de Sancerre (France), 
qui remonte à Genève à C l a u d e ,  seigneur des Fran
ches, reçu bourgeois en 1724; seigneur de Bossey (Vaud) 
par sa femme née Turrettini, f  1759. — 1. H o r a c e -  
B é n é d i c t ,  1725-1791, seigneur de Bossey et de Bougy, 
avocat, auditeur, du Conseil des Soixante. Il s’établit 
à Paris en 1769, s’intéressa aux glaces de Saint-Go- 
bain et se créa d'importantes relations, notamment 
avec Vergennes. Il travailla avec succès à l ’alliance 
de 1777 entre le roi de France et les cantons suisses. 
Succéda à Necker comme ministre de Genève à Paris 
1777. —  2. A n d r é - J e a n - L o u i s ,  * 1753, fils du n° 1, 
officier aux gardes suisses en France, vivant encore en 
1794. —  Voir Hipp. Aubert : Les troubles de Genève 
en 1781 et 1782. —  B S H G  III, 418. — Ree. gén. s.
II. [ E . - L .  B. e t  A. Ch.]

P E R R I S S I N ,  J e a n ,  artiste, de Lyon, vécut à 
Genève de 1569 à 1571 où il « portraitura » l ’histoire 
intitulée les Quarante tableaux... touchant les guerres, 
massacres et troubles advenus en France en ces dernières 
années. Il fut secondé dans ces dessins par un autre 
artiste nommé Tortorel. —  S K L .  [C. R.]

P E R R1 T A Z .  Ancienne famille de Villarlod (Fri
bourg), où elle est mentionnée dès 1407 ; elle portait au 
X V e s. le nom de Ansel ou Hansel. A n t o i n e  fut reçu 
dans la bourgeoisie de Fribourg en 1597. —  J e a n -  
BA R T I S T E ,  curé de La Tour de Trême 1835-1840, pro
fesseur en Pologne, f  1860 à Rueyres. — Dellion : 
Diet. V. — Archives d ’É tat de Fribourg. [J. N.l

P E R  ROCH E T .  Vieille famille citée à Auvernier dès 
le X V e, bourgeoise de Neuchâtel. Elle 
portait au début les noms de Perro- 
chet ou de Du Ruz. Arm oiries : d ’azur 
au chevron d’or accompagné en chef 
de deux étoiles du même et en pointe 
de trois coupeaux de sinopie. — 1. 
J e a n ,  1547-1601, notaire, maire de la 
Côte 1588, conseiller d ’État 1596. —
2. É d o u a r d , 1792-1860, d ’une branche 
fixée à La Chaux-de-Fonds, président 
du Conseil adm inistratif de la bour

geoisie de Neuchâtel 1848, membre de cette autorité 
jusqu’en 1856. Député à la Constituante 1848. — 3. 
É d o u a r d , 1831-1918, avocat et ndtaire à La Chaux- 
de-Fonds, membre des autorités de cette ville, député 
au Grand Conseil 1868- 1871, 1880- 1907, président 
1895, colonel d ’artillerie, commanda la brigade d’artil
lerie V jusqu’en 1891. A collaboré au M N  et publié 
Étude sur la chronique des chanoines, 1914. A d’autres 
branches appartiennent : — 4. J a m e s - A l p h o n s e , 1844- 
1918, à Auvernier, négociant, député au Grand Conseil
1871-1874, 1877-1904, juge de paix d ’Auvernier 1877-

1911, président du Conseil communal 1899-1915. — 5. 
Charles-A l e x a n d r e , 1844-1909, pasteur à Fontaines 
•1867-1873, au Lotie 1873- 
1883, à Serrières 1883- 
1888, professeur de théo
logie à l ’académie de Neu
châtel 1874, de linguisti
que générale 1891, recteur
1908-1909, directeur du 
gym nase cantonal 1890- 
1904. Collaborateur au 
D G S .  —  Voir Messager 
boit, de Neuchâtel 1910,
1920. [L .  M.]

P E R R O C H O N  , Fa
mille vaudoise, à Che- 
seaux avant 1576. —
H e n r y , * 6 octobre 1899, 
professeur au collège de 
Payerne 1927, auteur de 
plusieurs études histori
ques sur les hommes 
politiques et littéraires 
du X V IIIe et du X I X e 
siècle. [M. R .]

P E R R O D ,  de Lausanne, artiste qui fondit en 
1337 la cloche de l ’église de Valére à Sion. — Voir 
R H E  1926. [ m .  R . l

P E R R O N  . Plusieurs 
familles venues de France 
et de Savoie se sont fixées 
à Genève. L’une d’elles 
originaire du Pragelas 
(Dauphiné) a donné deux 
pasteurs. — Voir Heyer :
Église de Genève. —  A une 
autre, originaire de Saint- 
André près d ’Annecy, fi
xée à Carouge à la fin du 
X V IIIe s., appartient : —
C h a r l e s -E ugène, 1837- 
1909, dessinateur, graveur 
et peintre sur émail ; il 
illustra entre autres la Géo
graphie d ’Elisée Reclus, 
grava l ’atlas Schrader,
Prudent et Anthoine, et 
construisit les reliefs des 
Alpes maritimes et de la 
Suisse. —  S K L .  [G. R.j

Une branche des Per
ron originaire de Genève ou de Savoie habite Kreuz
ungen (Thurgovie) depuis 1523. — A. Leutenegger : 
K reuzlingen.

P E R R O N E T .  Famille de Château-d’CEx (Vaud) dès 
le X V Ie s., bourgeoise de Vevey et d’Aigle. — J e a n -  
R o d o l p h e ,  1708-1794, fils d’un officier au service de 
France ; ingénieur à Paris, fondateur en 1747, et direc
teur de l ’École des ponts et chaussées ; puis 1757-1786, 
inspecteur des salines de France, constructeur des 
ponts de la Concorde à Paris, de Neuilly, de la Salpè- 
trière et de la Saône (Lyon), de la Né va à Saint-Péters
bourg, du canal de Bourgogne, etc. Auteur d’une dizaine 
de mémoires techniques. —  Voir de Montet : Diction
naire. [m. R . ]  zi

P E R R O T .  Familles des cantons de Berne, Genève 
et de Neuchâtel.

A. Canton de B erne. Famille bourgeoise de Bienne 
reçue dans la bourgeoisie au X V IIe s. et dont sont issus, 
plusieurs conseillers et bourgmestres. Arm oiries  : d ’or à 
l ’ours de sable issant de trois coupeaux de sinopie. — 
A d o l f , 1805 - 20 janv. 1868, laissa une chronique des 
événements de ce tem ps, dont le prof. Ed. Bâiller possé
dait deux volumes. Légua 30 000 fr. à des œuvres 
d’utilité publique. —  Bâhler, dans B B  G III. [ H .  T.]

B. Canton de G enève. Famille originaire de Paris, 
bourgeoise de Genève 1567, éteinte. Arm oiries : d ’azur 
à deux croissants adossés d ’argent, le second renversé, 
au chef d’or chargé de trois aiglettes de sable. —  C h a r 
l e s , 1541(?)-1608, fils d’Émile, conseiller au parlement

É d o u a r d  P e r r o c h e t .  
D ’ap rè s  u ne  p h o to g r a p h ie .

A lex a nd re  P e r ro ch e t .  
D ’ap rè s  u n e  p h o to g r a p h ie
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de Paris, embrassa la Réforme et vint à Genève, avec 
son frère Denys qui retourna en France et fut tué à 
la Saint-Barthélem y ; bourgeois de Genève 1567, sup
pléant de Th. de Bèze comme professeur de théologie, 
deux fois recteur de l ’académie. — Gali fie : Not. gén.
— de Monte! : Dici. —  M D G  X I, I. —  Voir aussi sous 
G, n° 14. —  Heyer: Église de Genève. —  Borgeaud : A ca
démie de Calvin. —  France protestante. —  Sordet : Dic
tionnaire. [ H .  L. ]

C. Canton de N eu ch âte l. DE P e r r o t . Famille bour
geoise de Neuchâtel dès le X V e s., anoblie en 1727. 
Une branche est devenue bourgeoise de Cudrefin en 
1663. Arm oiries : d’azur à  trois monts de sinopie en 

pointe, le second surmonté d’une 
Heur de lys d’or et chacun des deux 
autres d ’une rose de gueules à  six 
pétales, tigée et feuillée de sinopie, 
et à  deux étoiles d’or aux cantons 
dextre et senestre du chef. La famille 
a compté plus de vingt pasteurs. —
1. G u i l l a u m e , maître d’école à  Peseux, 
Neuchâtel 1563, pasteur à  La Chaux- 
de-Fonds 1566-1569, à Saint-Imier 
1569-1616. — 2. O l i v i e r , 1598-1669, 

pasteur à  Cornaux 1631-1637, à  Neuchâtel 1637-1655, 
à  Colombier 1656-1657, à Cortaillod 1659-1661, à  
Boudry 1661-1669. En 1654, il fut la cause d ’un 
conflit entre la Classe des pasteurs et les auto
rités de Neuchâtel, composa à  cette occasion une 
série de travaux pour défendre les droits de la 
première : Répertoire des choses gui regardent la
Classe de Neufchâtel. —  L. Aubert : Une visite d ’église 
à  Neuchâtel en 1654, dans M N  1920. — 3. A b r a h a m ,  
pasteur à La Côte-aux-Fées 1707, à Cornaux 1711, au 
Lotie 1720-1760, f  12 sept. 1760 à Cudrefin. Il fut un 
des trois députés de la vénérable Classe au roi de 
Prusse en 1726; il reçut à cette occasion, ainsi que ses 
collègues, le titre de prédicateur de la cour et, en 1727, 
la noblesse. — 4. A b r a h a m ,  f  1er août 1782, secrétaire 
d’État dès 1740. —  5. J é r o m e - F r a n ç o i s ,  fils du n° 3, 
1722-1791, avocat, intendant des bâtim ents, maire de 
Rochefort 1751, châtelain de Boudry 1773, conseiller 
d’É tat 1769. —  6. J e a n - F r a n ç o i s , 1751-1799, fils du 
n" 5, conseiller d ’État 1789, conseiller privé du roi. —
7. F r é d é r i c , 1785-1842, petit-fils du n° 5, capitaine 
au bataillon Berthief 1808, fit les campagnes d’Espa
gne, de Russie et de France, chevalier de la Légion 
d’honneur. Rentré au pays, il devint lieutenant-colonel 
des milices et député au Corps législatif, f  à Cudrefin.

— 8. L ouis, fils du n» 7,
* 13 oct. 1825 à Neuchâ
tel, officier d ’artillerie dans 
la garde à Berlin 1848- 
1857, instructeur d’artil
lerie dans l ’armée fédérale 
1857-1897, colonel 1875. 
Collaborateur à des revues 
militaires suisses ; auteur 
de Parallélisme entre les 
armées permanentes et les 
armées de milice, 1866 ; 
Trois semaines à Paris, 
M etz et Belfort en mars 
1871, 1871. f  à Areuse | 
6 janv. 1910.— M ess. boit, 
de Neuch. 1911. — 9. 
A n n a , sœur du n° 8,
11 déc. 1828-21 août 1915 
à Neuchâtel, philanthro- 

Louis  de Perrot. pe, une des fondatrices
D 'a p r è s  une photograhie. de l ’Union internationale

des Amies de la jeune fille 
en 1877, dont elle fut secrétaire jusqu’en 1888, puis pré
sidente ; fondatrice des Unions chrétiennes de jeunes 
filles dans le canton 1855. — M ess. boit. Neuch. 1917.
—  10. C h a r l e s - A u g u s t e , fils du n° 5, 1756-1809, 
châtelain de Boudry 1788-1808, conseiller d ’État 1790- 
1808. —  11. A u g u s t e - C h Ar l e s , fils du n° 10, 1787- 
1863, avocat, conseiller d ’État et maire de Neuchâtel 
1825-1848, député à la Diète ; officier de la Légion

I

d’honneur, chambellan du roi de Prusse. — Mess. boit. 
Neuch. 1864 .—  12. C l a u d e - A l p h o n s e , 1789-18 janv. 
1874, fils du n° 10, D r theol. pasteur de Travers 1812- 
1820, de Barrières 1820-1843, servit de professeur de 
théologie aux étudiants avant l ’organisation de cet 
enseignement, professeur aux Auditoires 1841-1848. A 
publié : L ’Église et la Réformation, 3 vol. 1831 ; Caté
chisme historique sur la Déformation, 1830. —  Al. Du- 
Pasquier : Notice sur Claude de Perrot, dans M N  1927.
— 13. F r é d é r i c , petit-fils du n» 10, * 10 sept. 1820 à 
Anet, f  17 avril 1865 à Neuchâtel, avocat, maire de 
Travers 1846-1848, député au Grand Conseil 1851- 
1865, président 1861 ; membre de la Cour d’appel, 
président du Conseil adm inistratif de Neuchâtel 1857- 
1861. — 14. A d o l p h e , d’une branche fixée à Genève 
en 1830, 1833-1887, D r ès sciences, chimiste, inventeur 
de fourneaux pour la fonte des m étaux précieux. — 
JG ,  3 mars 1887. — Sem. relig. 5 mars 1887. —  Soc. des 
A rts de Genève 1887. —  Voir en général E. Quartier-la- 
Tente : Familles bourgeoises de Neuchâtel. —  Livre 
d ’Or de Belles-Lettres de Neuchâtel. [L .  M.]

P ER R O T T E T .  I. Famille éteinte, reçue dans la 
bourgeoise de Fribourg en 1416. Arm oiries : de gueules 
à la fasce d’or accompagnée de trois croisettes pattées 
d’argent. — 1. W i l l i  n u s ,  marchand, du Petit Conseil 
1437, f  vers 1442. — 2. W i l l i n u s ,  fils du n» 1, fabricant 
de faux, grand sautier, f  le 29 mars 1448 au combat de 
la Neum att. — 3. P i e r r e ,  fils du n» 1, banneret du 
quartier de la Neuveville 1439-1442, bourgmestre 1447, 
membre du Petit Conseil 1448. Après la paix de Morat, 
il fut accusé de trahison par le peuple et destitué de 
ses fonctions par le duc Albert, en 1449 ; réélu au Petit 
Conseil en 1450, il devint bourgmestre de 1452 à 1454, 
bailli de Schwarzenbourg 1455-1459, commandant de la 
seigneurie de Châtel-Saint-Denis nouvellement conquise 
1461, et chargé de nombreuses ambassades pour le 
gouvernement de Fribourg. — 4. N lC O D , fils du n° 3, 
des Soixante 1460, banneret de la Neuveville 1465-1468, 
membre du Petit Conseil 1474, conseiller militaire dans 
les guerres de Bourgogne et capitaine de la garnison de 
Morat, bourgmestre 1480-1483. — A. Büchi : Freiburg’s 
Bruch m it (Esterreich. — P. von Molsheim : Freiburger 
Chronik. —  P. de Zurich : Catalogue, dans A F  1918. — 
Archives d ’É tat Fribourg.

II. Famille de Gumefens, où elle est mentionnée dès 
le X V Ie s. sous le nom de Perrotin. [J. N.]

III. Famille de Chaumont en Vully où elle est domi
ciliée au X V e s. ; elle se répandit dans les autres villa
ges de la Rivière du Vully et de la seigneurie de Lu- 
gnorre. — S a m u e l , 1790-1870, d ’abord simple ouvrier 
jardinier, devint ensuite un botaniste célèbre attaché 
au Jardin des plantes de Paris, délégué à plusieurs re
prises par le gouvernement français en missions bota
niques dans les îles de la Sonde, f  Pondichéry 1870.
— A S H F  IV, 209. —  É m ulation  1854, 138. — Étr. 
frib. 1871, 70. — V SN G  1907. [ R .  M e r z . ]

P E R R O U D .  Nom de plusieurs familles fribourgeoi- 
ses, mentionné dès le X IV e s. A Châtel-Saint-Denis, 
les membres de la famille Mediavilla abandonnèrent, 
en 1389, leur nom pour prendre le prénom de leur père 
Perrod de Mediavilla ; à Attalens, les Perroud portaient 
au X V e s. le nom de Huguet. Arm oiries  : d ’azur à deux 

lions affrontés d ’argent tenant élevé 
un cœur du même, soutenus d’une de
vise bastillée de quatre pièces d ’or, 
trois étoiles d’argent en pointe. — 1. 
F r a n ç o i s - J o s e p h ,  de Villaz-Saint- 
Pierre, curé de Font 1772-1798, secré
taire épiscopal et promoteur fiscal.
— 2. J e a n - L É O N ,  député au Grand 
Conseil, conseiller d ’État 1831-1847.
— 3. T h é o d o r e , architecte, inten
dant des bâtim ents de l ’État 1861,

conseiller d’État 1870, t  en juil. 18 7 6 .— 4. L a u r e n t ,
* 26 nov. 1862, capucin, prêtre 1886, supérieur et 
gardien des couvents de Romont, de Fribourg et de 
Bulle, définiteur de la province suisse, préposé à 
la custodie de Soleure, f  2 juin 1926 à Bulle. — L L H . —  
Dellion : Diet. I, III, V. — É tr. frib. 1877. — Archives 
d’État Fribourg. [J. N.]
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de Fribourg, Oberschrot et Zumholz. Plusieurs person
nages de ce nom, originaires de Savoie, furent naturali
sés et reçus dans la bourgeoisie de Fribourg en 1693, 

1696 et 1730. Arm oiries : d’azur à 
deux cigognes d ’argent affrontées po
sées sur trois monts du même, tenant 
un anneau d'or entre leurs becs et un 
autre de leurs pattes. — t . J e a n - 
B a p t i s t e , * 8 sept. 1808 à Estavayer- 
le-Lac, prêtre 1832, secrétaire de l ’é- 
vêché 1833, membre de la cour 
épiscopale 1834, chancelier de l’évê- 
ché 1840 protonotaire apostolique 
1841, chanoine honoraire de l’ab

baye de Saint-Maurice 1843, administrateur des fon
dations ecclésiastiques 1847, j  7 juin 1892. Il légua la 
plus grande partie de sa fortune à l ’orphelinat bour
geoisial de Fribourg. — 2. É t i e n n e , curé de Vuissens 
1847, chanoine de Saint-Nicolas et aumônier du col
lège 1849, curé de Berne 1866, aumônier de Marsens 
1877, t  3 novembre 1878. En 1853, lors de l ’insurrection 
Canard, il servit de parlementaire entre les paysans et 
le commandant de la garde civique. — Sem . cathol.
1892. —  Dellion : Diet. VI, 353. — A F  1916, p. 271. —  
É tr. frib. 1893. —  Archives État Fribourg. [ J .  N.l 

P E R R O Y  (C. Vaud, D. Rolle. V. D G S ). Corn, et 
Vge En 910, Pirrhois ; en 1013, Petroio ; en 1177, 
Perruei. Station lacustre. Reste d’habitations romaines 
le long de la route de l ’Étraz. Dépendance des sires de 
Mont, puis des barons de Rolle. Une famille noble de 
Perroy existait au X I I Ie s. ; son fief passa vers 1438 aux 
du Vernay, en 1447 aux Allinges, en 1653 aux Budé, 
puis aux Diesbach, et enfin, en 1743, aux May qui 
reconstruisirent le château et le possédèrent jusqu’en 
1830. Il y  avait en 1012 une chapelle de Saint-Simpho- 
rien, qui passa au second plan, lorsque le prieuré fut 
fondé. Le 14 avril 910, le seigneur Hugues et son neveu 
Garnier tenaient de l ’abbaye de Saint-Maurice la 
villa de Pirrhois, qui passa ensuite dans les mains de 
l ’abbaye de Tournus. Celle-ci y  établit un prieuré qui 
existe déjà en 1130. Liste de prieurs dès 1172. En 1361, 
le prieuré fut aux trois-quarts démoli par les gens 
d’Aubonne, on ne sait pour quel m otif. Après la Ré
forme, Berne vendit le domaine du prieuré aux Senar- 
clens, qui le possédèrent, avec droit de juridiction, 
jusqu’au X V IIIe s., et le passèrent aux Chandieu. En 
1812, il parvint à la famille Bègue, laquelle le céda à 
la commune pour y installer ses écoles. L’église du 
prieuré, dédiée à Notre-Dame, a fonctionné comme 
paroissiale avant et après la Réforme. Le chœur rectan
gulaire date de 1481 environ ; la nef, ancienne, a été 
transformée au X IX e s. et restaurée en 1915. En mai 
1802, les archives des May, des Marlines et des Chan
dieu furent brûlées par les Bourla Papey. Registres de 
baptêmes dès 1607, de mariages dès 1619, de décès dès 
1728, —  D H V . [M. IL]

P E R S E . L ’ancienneté des relations commerciales de 
la Suisse avec la Perse est attestée par la présence de 
l ’horloger Rudolf Stadler de Zurich à Ispahan, de 1633 
jusqu’à sa mort, en 1638. La Perse fut plusieurs fois 
visitée par des Suisses au X V IIIe s. (D. Moginier : L ’Il
lustre paysan ou Mémoires et aventures, Lausanne 1754). 
Le major Alfred de Goumoëns (1819-1876) s ’acquit des 
mérites dans l ’organisation militaire persane au X IX e s. 
La collection d’armes et d ’objets d ’art persans réunie 
partiellement en Perse vers 1880 par H. Moser et donnée 
au Musée Historique à Berne, jouit d ’une réputa
tion méritée. L’établissement dans ce pays d’impor
tantes maisons suisses faisant le commerce des tapis 
n ’eut lieu que vers le milieu du X IX e,s. La visite officielle 
du Shah Nasser ed Din à Genève du 20 au 24 juillet 
1873 fut d ’une grande utilité pour les relations des deux 
pays. Depuis 1919, la Perse est représentée en Suisse 
par une légation, à laquelle sont rattachés deux con
sulats, à Neuchâtel et Zurich. Ministres plénipotentiai
res : G. Zoka ed Dowleh ; Arfa ed Dowleh ; ICémal- 
Hedayat. La Suisse entretient en Perse, depuis 1919, 
un consulat honoraire. Le traité d’amitié et de com 
merce conclu en 1873, qui créa un droit de capitulation

en faveur de la Suisse, fut dénoncé en 1928. — Die orien
talische Sam m lung Moser, Berne 1915. [C.Bzr.l

P E R S O N I C O  (C. Tessin, 0 .  Léventine. V. D G S). 
Com. et paroisse. Ên 1237, Personigo  ; 1256, Presonico. 
Personico faisait autrefois partie de la vicinanza di 
Basso (Giornico). En 1600, Personico, Bodio et Pollegio 
formaient une vicinanza. Au spirituel, Personico releva, 
d’abord de Biasca ; il devint paroisse avant 1570. 
L’église S. Nazaro est citée au X I I Ie s. Une fabrique 
de verre, origine de la fabrique de Lodrino, existait à 
Personico en 1783. Population : 1824, 218 hab. ; 1920, 
308. — BStor. 1883. —  Rigollo : Scandaglio historico. —  
Alessandri : A tti  di S . Carlo. —  K. Meyer : Blenio u. 
T  . P D p r i t i n n  Tf1 T  1

P E R S O N N E S  ( C O N D I T I O N S  D E S ) .  Par condi
tion des personnes, on entend, selon Heusler, la situa
tion d’une personne dans la société civile et en même 
temps l ’ensemble des personnes qui ont la même situa
tion dans la société civile. Cette expression s ’applique 
aujourd’hui àdes groupements professionnels ou sociaux. 
Avant la Révolution française les inégalités entre les 
classes étaient consacrées par le droit.

Comme le droit romain, le droit du moyen âge distin
guait deux classes principales : les hommes libres et les 
serfs. La noblesse germanique placée au-dessus des 
hommes libres et qui prétendait à une origine divine, 
était à la veille de disparaître au moment où les tribus 
germaniques s ’établirent en Suisse. Sous le régime des 
lois nationales (leges barbarorum), la différence des 
classes se reflétait nettem ent dans les divers taux fixant 
le prix de l ’homme (wergeld).

Au début du moyen âge, la majeure partie de la popu
lation était de condition libre (liber, ingenuus, fri, 
fr îm a n n ). La liberté d ’établissem ent, le droit de porter 
les armes, de faire la guerre pour son compte, de venger 
un affront, de posséder des alleux, de prendre part aux 
assemblées du peuple et aux comices judiciaires, la capa
cité d ’être juge et témoin, telles étaient les caractéristi
ques de l ’homme libre ; il bénéficiait, en outre, de cer
tains privilèges en matière pénale et somptuaire. Les 
unions entre gens de conditions différentes avaient géné
ralement pour conséquence que les enfants suivaient 
la condition du conjoint non libre. Les hommes 
libres avaient aussi à supporter, en tout tem ps, des 
impôts et des redevances de toute nature, tels les ca
deaux annuels à faire au roi et, plus tard, les im pôts à 
payer sur réquisition (Bede, petitio ), ainsi que les pres
tations à fournir pour la construction et l ’entretien des 
routes, pour le logement du roi et de ses fonctionnaires 
supérieurs.

A l ’époque carolingienne, la situation économique des 
hommes libres, à la suite des fréquentes prestations m i
litaires et judiciaires, avait empiré d ’une telle façon que 
beaucoup d’entre eux se placèrent spontaném ent sous 
la protection de personnes plus puissantes ou de sei
gneurs ecclésiastiques. Les uns faisaient abandon com
plet de leur liberté, les autres cédaient leurs alleux au 
seigneur et obtenaient de lui la jouissance de ceux-ci 
à titre viager (precaria, L ip d in g ) ou à titre héréditaire 
(jure her editano ) , m oyennant paiement de redevances 
foncières et prestation de services. D ’autres enfin s’as
treignaient à payer au seigneur, pour jouir de sa pro
tection, des im pôts spéciaux. Bien qu’ils ne renonçassent 
pas toujours à leur liberté d ’établissement, ces hommes 
libres ne relevaient plus directement des tribunaux  
constitués par les gens de condition libre, mais ils 
étaient représentés en justice par leur seigneur ou pro
tecteur. Ainsi, au V IIIe et au IX e s., les hommes libres 
qui ne pouvaient participer à la vie publique que par 
l ’intermédiaire de leurs seigneurs protecteurs devinrent, 
de plus en plus nombreux.

D ’autre part, un nombre restreint d ’hommes libres 
s ’élevèrent au rang d’une nouvelle noblesse en servant 
le roi dans l ’armée, dans l ’ordre judiciaire et dans l ’ad
ministration ; des donations de terres ou de fiefs, vinrent 
accroître leur domaine patrimonial ; la soumission 
d’hommes libres à cette nouvelle noblesse accrut encore 
la puissance de celle-ci.

Le serf (servus, m ancipium , vassus, lîpeigen), était 
considéré dans la Germanie comme une chose, de même



PERSONNES (CONDITIONS DES) PERTY

que chez les Romains ; il jouissait toutefois, la plupart du 
temps, d ’une certaine autonomie économique. Celle-ci 
était renforcée par le fait que, selon l ’usage, le seigneur 
n ’exigeait pas de ses serfs paysans des redevances an
nuelles arbitraires mais généralement une rente fon
cière « fixe » consistant en céréales ou autres produits 
du sol, plus tard, en argent, ainsi que des prestations dé
terminées, corvées, etc. Dans les domaines royaux ( fìsci) 
et dans ceux des monastères, les serfs furent soumis de 
bonne heure à une juridiction présidée par le seigneur 
ou ses mandataires (maire, cellérier, villicus) ; cette ins
tance les garantissait contre l ’arbitraire et appliquait 
un droit contunder; sujets du roi ( fiscalini) et gens dé
pendant des monastères, même ceux de condition servile, 
jouissaient d’une certaine capacité civile qui s ’accrut à 
mesure que de nombreux hommes libres se placèrent vo 
lontairem ent dans un rapport analogue de dépendance; 
les fiscalini étaient considérés à l ’égal des hommes 
libres. L’élévation visible de leur classe sociale profitait 
aux serfs d ’autres seigneurs. Les serfs qui étaient appelés à 
servir sous les armes, en qualité de ministériaux, étaient, 
en général, gratifiés par leurs maîtres d ’un domaine ; 
selon le droit de l ’époque, ces domaines demeuraient pro
priété du seigneur. Par la suite, ces concessions devinrent 
peu à peu héréditaires, et au X IIIe s., furent considérées 
comme de véritables fiefs. Si l ’origine servile des m inisté
riaux empêcha ceux-ci de frayer avec la noblesse libre 
durant des siècles, leur infériorité juridique disparut au 
cours du X IV e et du X V e s. Les marques d ’une origine 
servile demeurèrent jusqu’à la Révolution française, 
perdant toujours plus leur signification et disparaissant 
même par suite de rachat ou d’autres causes. Les char
ges dues en cas de mort du serf, les corvées et les presta
tions, redevances lors du mariage d’une fille, droit de 
suite révélaient l ’absence, à l ’origine, de la liberté d’éta
blissement, du droit au mariage et du droit de suc
cession des gens de condition servile.

C’était la naissance qui déterminait la condition ser
vile, comme aussi la condition libre, mais le servage 
pouvait aussi résulter de la captivité en temps de guerre, 
de délits commis, d ’une renonciation à la liberté, d ’un 
mariage avec une personne de condition servile et d’un 
établissem ent dans un milieu de serfs. Inversement 
l ’affranchissement (m anum issio ) procurait au bénéfi
ciaire une liberté entière ou limitée.

La fondation de villes, principalement de celles aux
quelles les ducs de Zähringen octroyèrent des franchises, 
et les privilèges accordés à des groupements (par 
exemple en 1381 aux Franches-Montagnes par Imi er 
de Ram stein, évêque de Râle, et par Walter de Vaz 
aux Walser du Rheinwald en 1277, etc.), eut pour con
séquence la formation d’une nouvelle classe d ’hommes 
libres, celle des bourgeois (cives, burgenses) et de celle 
des hommes libres de la campagne. La plupart des 
droits urbains reconnaissaient libre un serf établi 
dans une ville depuis un an et un jour et non réclamé 
par son seigneur. L ’homme et la femme en se m a
riant n ’avaient plus qu’une seule et même condition. 
Cette égalisation profita aux nombreux bourgeois ex
ternes.

Les redevances, de personnelles qu’elles étaient, se 
muèrent en redevances foncières. Il s’ensuivit qu’à la 
campagne aussi la liberté personnelle des paysans devint 
la règle. L’égalité créée par le service militaire, par les 
devoirs judiciaires et par les obligations fiscales con
tribuèrent à supprimer peu à peu toutes différences 
entre hommes libres et serfs.

Bien que pour elle tous les hommes fussent égaux 
devant Dieu, l ’Église adm ettait une inégalité des classes 
fondée sur le droit naturel. La division de la population 
d’après la profession (1° classe enseignante: clergé sou
mis au droit romain; 2° classe militaire : chevalerie capa
ble de porter les armes comprenant des hommes libres 
et des serfs ; 3° classe agricole : paysans incapables de 
porter les armes, libres et serfs) n ’était plus seulement, 
depuis les lois de Frédéric I er (1152, 1179 et 1188), un 
fait social, mais un fait juridique. En outre, par suite 
des circonstances économiques, des guerres, des obliga
tions de cour, des aventures et du luxe ainsi que du m é
pris qu’inspirait tout travail lucratif, la noblesse voyait

ses dépenses augmenter sans que ses recettes s’accrus
sent dans la même proportion De plus, du milieu du 
X IIIe au milieu du X IV e s., la dépréciation monétaire 
réduisit à 10% environ la valeur des redevances fon
cières payées par les paysans aux seigneurs proprié
taires du sol. La noblesse se vit contrainte à vivre 
sur son capital ; les terres avaient déjà été pour la 
plupart données en tenures héréditaires aux paysans ; 
les redevances foncières et même les droits de seigneurie 
durent aussi être peu à peu aliénés. Les villes, en voie 
de prospérité, acquéraient souvent ces droits ; parfois 
les acquéreurs étaient les sujets eux-mêmes, dont la 
situation économique s’était améliorée, par suite de la 
diminution du pouvoir d ’achat de l ’argent. Des vallées 
entières se libérèrent, au cours des X IV e et X V e s., des 
redevances foncières et personnelles qui étaient dues 
aux maîtres du sol.

Au cours du X V e s., le m ouvement d’idées créé parles  
humanistes vint donner un nouvel et puissant essor aux 
tendances égalitaires. Ces idées trouvèrent l ’occasion de 
se manifester, en particulier dans l ’É tat de Berne : le 
gouvernement entreprit d’une manière systém atique la 
suppression du servage. Il fut désormais permis à un 
serf de se racheter ; le mariage entre serfs et gens de con
dition libre fut interdit, les seigneurs durent adm ettre, 
sous peine d’être expulsés du territoire de Berne 
(1468), que leurs serfs payassent à la ville les tailles 
et im pôts de guerre. Les mêmes tendances se manifes
tèrent dans le reste de la Confédération et des mesures 
semblables furent prises par la Diète du 28 janvier 
1525; mais ce fut surtout la Réformation qui s ’en 
prit à l'institution du servage et aux privilèges du 
clergé. C’est à cette époque que disparurent dans les 
cantons réformés les différences légales de la condi
tion, bien que la coutume et le cérémonial distinguas
sent encore entre gens de haute et de basse extraction. 
En revanche, partout s ’affirma la différence entre famil
les aptes à gouverner, d ’une part, et sujets, de l ’autre. 
Cette notion venait se substituer aux anciennes diffé
rences de la condition, non point sous la forme d’un 
privilège créé par la naissance, mais comme une consé
quence des dignités et honneurs conférés par une fonc
tion publique. Toutefois, depuis le X V IIe s., la capacité  
d’occuper des emplois publics dépendit de plus en plus 
et d’une manière trop exclusive de la naissance. Dans 
les villes et dans les campagnes, les habitants formaient 
à côté des bourgeois une classe sociale inférieure à plus 
d ’un égard. La Constitution helvétique du 12 avril 
1798 supprima dans son article 8 « toute hérédité de 
pouvoir, de rang et d’honneur » et fit disparaître les 
derniers vestiges du servage et de l ’inégalité des condi
tions en créant un indigénat suisse uniforme (art. 19), 
qui fut octroyé à tout bourgeois et habitant perpétuel 
d’une localité du pays. L’Acte de médiation déclara à 
son tour : « Il n ’y a plus en Suisse ni pays sujets, ni 
privilèges de lieux, de naissance, ni de familles ». Et les 
constitutions cantonales et fédérales sont demeurées 
dès lors fidèles à ce principe (voir Constitution fédé
rale art. 4).
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P E R T Y ,  J o s e f - A n t o n - M A X I M I L I A N ,  1804-1884, d ' u n e  
f a m i l l e  h o n g r o i s e  n a t u r a l i s é e  e n  B a v i è r e ,  p r o f e s s e u r  d e  
z o o l o g i e  e t  d ’a n a t o m i e  à l ’u n i v e r s i t é  d e  B e r n e  1834- 
1875, r e c t e u r  1837-1838 e t  1856-1857. a u t e u r  d ’a r t i c l e s  
s c i e n t i f i q u e s  e t  d e  Die mystischen Erscheinungen der
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menschlichen N atur, 1861. Liste de ses œuvres dans 
S B B  I. [H. Tr.]

P E R U C C H I .  Familie de Stabio (Tessin) où elle est 
citée en 1275. Arm oiries : d ’azur à une 
poire d’or tigée et feuillée de sinopie, 
au chef d ’or chargé d’une aigle de sable. 
— 1. G i a c o m o ,  t  1869, prêtre, inspec
teur scolaire, professeur au gymnase 
de Lugano, directeur du collège de Pol- 
legio, curé de Morcote. Rompant les
liens de l ’obéissance due à ses supé
rieurs, il suscita un grand scandale 
comme curé schismatique de Stab io .—
2. P l i n i o , * 1856 à Stabio, 1 4 juin 1923 

à Lugano, avocat et notaire, un des organisateurs de la 
révolution de 1890 et membre du gouvernement provi
soire ; député au Grand Conseil dès 1889, président 1894, 
1900, 1905, à la deuxième Constituante 1892. Membre de 
la cour de cassation, syndic de Stabio. Il fut impliqué
dans le scandale des concessions des eaux du R ito m .—
A H S  1916. — BStor. 1904. — Educatore 1870,1871. —  
Dotta : I  Ticinesi. [C. T.]

P E R U S S E T .  Famille de Ranimes (Vaud) dès 1441.
—  A l b e r t , * 29 mai 1862, industriel et financier, 
président du Conseil communal d ’Yverdon 1892, 1896, 
1903, député au Grand Conseil 1905-1925, président
1915,. [M. R.]

P É R Y (all. B ü d e r i c h ) (C. Berne, D. Courtelary. 
V. D G S ). Com. et Vge cité pour la première fois en 884, 
villa Bederica =  domaine de Bedericus ; en 1171, Peril. 
Arm oiries, celles des nobles de Péry : de gueules à la 
banderole d ’argent. Quelques vestiges subsistent du châ
teau. L’église, fort ancienne, était dédiée à saint Jac
ques le Majeur. La Réformation fut introduite en 1530. 
Registres de baptêmes dès 1674, de mariages dès 1689, de 
décès dès 1764. —  Lohner : Kirchen Bern. [A. Sch.] 

P ÉRY.  Famille noble ayant son château sur la col
line au Sud du village du même nom, qui s ’appelle encore 
le Châtillon. Elle était vassale des princes-évêques de 
Bâle et a donné : — 1. P i e r r e ,  maire de Péry 1244. —
2. H e n r i , maire de Bienne 1306. — 3. J e a n , maire de 
Bienne 1400. — 4. J e a n - H e n r i , receveur d ’Erguel 
1472. — 5. A g n è s , sans doute la dernière du nom, 
épouse vers 1500 Jeanperrin Morel, de Corgémont. —
A. Daucourt : Diet. —  Arch, de l ’évêché. [A. Sch.] 

P E R Y  ou P E R I S ,  de.  Famille fribourgeoise 
éteinte, mentionnée à Morat en 1394, reçue dans la 
bourgeoisie de Fribourg en 1414 ; elle porta aussi le 
nom de Marion. Arm oiries : de gueules au chevron 
ployé d’argent, accompagné en chef de deux étoiles 
d’or et en pointe d’une fleur de lys du même. —  J e a n ,  
des Soixante 1450-1462, banneret du Bourg 1453-1456.
— L L . — P. de Zurich : Catalogue, dans A F  1918. —  
Archives d ’É tat Fribourg. [ J .  N .]

P E S C A N T I N  I , F e d e r i c o ,  révolutionnaire italien, 
* à Lugo (Ravenne) en 1802, t  9 janv. 1875 à Frangins 
(Vaud). Il prit part au mouvement révolutionnaire des 
Romagnes, s’enfuit à Paris, participa à l ’expédition de 
Mazzini en Savoie et s’établit à Frangins vers 1837. Il 
construisit le théâtre de Nyon, qui le nomma bourgeois 
d’honneur en 1844, président du Conseil général de 
Nyon 1846, municipal 1851 et député au Grand Conseil.
—  R. Manzoni : Gli esuli ita liani nella Svizzera. [G. T.] 

P E S C H  1ER. Familles genevoises de Vallon en Viva-
rais. bourgeoise en 1725 ; de Nîmes, bourgeoise en 1717.
— J a q u e s - L o u i s , 1759-1831, pasteur à Colognv, pro
fesseur de philosophie et de morale évangélique, inspec
teur d’académie, mathém aticien. —  De Bagnols en 
Languedoc, bourgeoise en 1718. Arm oiries : d ’argent 
a u  pêcher de sinopie fruité d ’or. — 1. J o s e p h , 1746- 
1808, pasteur à Cartigny et Genève, député à l ’assemblée 
nationale 1793. — 2. J a q u e s , 1769-1832, pharmacien, 
chim iste distingué. —  3. J e a n , 1774-1831. D r med., 
secrétaire de la faculté de médecine. — 4. Charles- 
Jaques dit A d o l p h e , fils du n° 3, 1805-1878, professeur 
de littérature française à l ’université de Tubingue, au
teur d’ouvrages estimés. — de Montet : Diet. —  Heyer : 
Église de Genève. — Gautier : Ilis t. de la médecine. —  
J G , 3 et 10 févr. 1831. [H. L.]

P E S E U X  (C. Neuchâtel, 0 .  Boudry. V. D G S). Com.

et Vge. En 1195, Pusoz ; 1357, Pisuel. Arm oiries : parti 
d’or et d ’azur à la fasce d’argent bro
chant, chargée d’un mousquet de sable 
tourné à senestre. Le village fit partie 
de la mairie de la Côte jusqu’en 1848 
et ne devint paroisse qu’en 1882, dé
tachée de Serrières. Le 3 sept. 1856, 
la colonne royaliste, venue du Lode, 
se heurta à Peseux à un peloton de 
carabiniers réfugiés à l ’auberge des 
Treize-Cantons ; elle perdit deux 
hommes. Le château, construit en 

1513, par Jean Merveilleux, abrita de 1873 à 1907 
l ’école normale de Jules Paroz. Le temple a été 
construit dans les années qui suivirent 1619, le clocher 
en 1737 ; l ’école a été fondée en 1560. Population : 
1779, 514 hab. ; 1800, 664 ; 1920, 2767. — E. Quartier- 
la-Tente : Le C. de Neuchâtel, II® série. — J. Paris : 
La commune de Peseux, dans M N  1902, 1903. [L .  M.] 

PESMES.  Famille noble de Franche-Conité dont 
une branche se fixa à Genève, puis dans le pays de 
Vaud. Arm oiries : d ’azur au gonfanon d’or à trois 

pendants garnis d ’anneaux d’or. — 1. 
J a n i n ,  bourgeois de Genève en 1379, 
de Berne en 1402, premier syndic 
1404, 1406. —  2. A m é d é e ,  syndic en 
1451, 1453 et 1460. — 3. P e h c i v a l ,  
écuyer de l ’évêque Pierre de la Baume,
prit part à l ’émeute du Molard 1533,
et à la tentative de trahison1 du
31 juillet 15:34 où les portes de la ville
devaient être ouvertes aux ennemis,
mais qui échoua. Condamné à mort,

il fut gracié à l ’instance de Berne. —  Voir Sordet :
Dictionnaire. —  Gautier : H ist, de Genève. [C. R.]

Les Pesmes devinrent coseigneurs de Saint-Sapho- 
rin dans le Pays de Vaud ; ils ajoutèrent le nom de 
leur domaine à leur nom patronymique.

4. P i e r r e ,  t  1503, acquit en 1482 la seigneurie de 
Brandis. — 5. J a c q u e s ,  seigneur de Brandis 1500, de 
la Molière 1513, de Goumoëns-le-Châtel 1517. — 6. A n 
d r é ,  1568-1609, coseigneur de Saint-Saphorin sur Mer
g e s .—  7. F ra n ç o is -L o u is , 1668-1737, un des diploma
tes les plus distingués qu’ait produit la Suisse. Officier au 
service de Hollande, puis de l ’empire, colonel d ’infan
terie, vice-amiral 1687, quartier-maître général 1705. 
Ambassadeur de l ’empereur auprès des cantons suisses, 
réclama la neutralité du Chablais et du Faucigny En 
1707, il fut quelque temps au service du roi de Prusse 
à Neuchâtel, pour défendre ses droits à la succession 
de cette principauté. Il conclut en 1712 un traité entre 
Berne et la Hollande, puis un accord entre les cantons 
protestants et les cantons catholiques. En 1716, il de
vint lieutenant général dans l ’armée britannique. Le 
roi d ’Angleterre voulut le nommer ambassadeur à 
Berne, mais LL. EE. refusèrent de recevoir en cette  
qualité un de leurs vassaux : il fut envoyé à Vienne de 
1718 à 1724. Il a laissé de nombreux papiers encore 
inédits (Archives de Mestral, Vuillerens). Il portait ordi
nairement le nom de Saint-Saphorin. — de Montet : Dic
tionnaire. — Boislisle : Les Suisses et le marquis de P uy- 
zieulx. — A. Piaget : Les Neuchâtelois à la Diète de 
Langenthal dans R H S  1921. — S. de Chambrier : Les 
envoyés de Frédéric I  en 1707, dans M N  1928. — Tillier : 
Gesch. Bern. V. [M. R.]

PESSIMA. Famille tessinoise de Ligornetto et 
Balerna. — 1. P i e t r o ,  de Balerna, * 1865, prêtre, pro
fesseur au séminaire de Pollegio, puis au grand sémi
naire de Lugano jusqu’en 1918 ; chanoine non résident 
de Lugano 1905, prévôt et doyen de Mendrisio 1918. —
2. A p p o l l o n i o - P a o l o , de Ligornetto, * 1 sept. 1879, 
sculpteur, auteur entre autres du monument aux soldats 
morts pour la patrie à Bellinzone. Conservateur du 
musée Vela à Ligornetto. [C. T.]

PESSONI  ( P e s s o n o ) ,  F r a n c e s c o ,  de Lugano, cité 
1418-1420 comme constructeur de bombardes à Còme 
et à Lugano pour le duc. de Milan, en 1402 et 1429 comme 
magister ab orologiis à Còme. — Bianchi : A rtis ti ticinesi.
— BStor. 1879, 1893. — Vegezzi : Esposizione storica.
— Period, soc. stor. com. X X V . — S K L .  [C. T.]
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P E S T A L O Z Z I  ( P E S T A L O Z Z A ,  D E  P E S T A L O Z Z I ,  P E S -  
t a l u z ) .  A l ’origine, famille italienne noble, d e  Grave- 
dona sur le lac de Còme, où elle est citée en 1290 ; elle 
apparaît à Chiavenna à partir du commencement du 
X IV e s. Parmi ses nombreuses branches, celles d ’Au
triche et de France sont éteintes, tandis que celles d’Ita
lie (à Chiavenna,'S Milan et Rome) et d’Allemagne 

(comtes de Pestalozza) sont encore 
florissantes. Trois familles s ’établirent 
sur le territoire de la Suisse actuelle, 
deux aux Grisons et une, encore exis
tante, à Zurich.

A. Canton des G risons. Arm oiries : 
parti, d ’or au vol de sable, et d’azur 
à un lion couronné d’or passant, 
adextré et senestré de deux clefs d ’ar
gent mises en pal, entre deux fasces
d’or. —• 1. L ’ancêtre de la branche

de Coire est — 1. J o h a n n - A n t o n , de Chiavenna, * 1599, 
+ 26 sept. 1659 à Coire, capitaine,représentant des Ligues

à Paris 1634. Il collabora 
comme négociateur au ra
chat des V III juridictions 
et de la Basse-Engadine 
à la maison d’Autriche en 
1643, et fut reçu en 1645 
dans la Ligue de la Mai
son-Dieu. — Sprecher :
Kriege und Unruhen. —
2 .  J o h a n n - A n t o n , petit- 
fils du n° 1, 1*676-1721, 
Oberstzunftmeisler 1717. —
3. H e r k u l e s ,  Als du n° 2, 
9 avril 1695 - 22 mai 1768, 
podestat de Tirano 1727, 
ammanii de la ville de 
Coire 1732, président de 
la Ligue de la Maison- 
Dieu 1732-1756, bourg
mestre de Coire 1744- 
1764, député à la Diète 
1752, partisan de la 
France. 11 collabora à de 
nombreuses négociations

et à divers arbitrages. — L L . —  Sprecher : Gesch. 
der drei Bünde im  18. Jahrh. — 4. J o h a n n - A n t o n , 
ills du n° 3, 1728-1790, capitaine, Oberstzunftmeister.
—  5. H e r k u l e s , Als du n° 3, 1735-1818, podestat 
de Tirano 1763, de Teglio 1771, secrétaire de la 
Ligue de la Maison-Dieu 1773, Oberstzunftmeisler 
1783. Il fut à la tête d ’un groupe de partisans 
français avant l ’invasion française. — 6. U l r i c h , 
tils du n° 3, 1741-1790, Oberstzunftmeister. De nom
breux membres de la famille servirent aux X V IIIe et 
X IX e s. en Hollande, Sardaigne, France et Angleterre.
— 7. KARL-Paul-Dietegen, petit-flls du n° 3, 1786- 
1839, colonel, chef de l ’état-major grison, président 
de la commission de transit 1826-1835 et à partir de 
1836, aussi du tribunal de commerce. — 8. S t e p h a n , 
* 1785, fils du ri0 6, bailli de la ville 1826, conseiller 
1828, président du Grand Conseil et de la Ligue de la 
Maison-Dieu 1832, du tribunal pénal cantonal ; admi
nistrateur de nombreuses fondations de bienfaisance, 
t  28 oct. 1867, dernier de sa branche. — H. Pestalozzi : 
Oie Fam ilie  von P . in  Chur, dans B M  1928, avec bi- 
bliogr. — Sprecher : Sam m lung. — L L . — L L H . —  
Valer : Churer Stadtrat. — Archives de la ville de Coire.

II. Un autre rameau de la famille de Chiavenna s’éta
blit à Luzcin (Prätigau) avec — 1. F h a n c i s c u s , + 1682, 
•capitaine, qui acquit en 1672 la baronnie de Tagmers- 
heim en Bavière. — 2. J u l i u s , neveu du n° 1, 168.- 
1738, seigneur de Tagmersheim, podestat de Traona 
1707, bailli de Maienfeld 1713-1715, landammann de 

■Castels-Luzein. — 3. J o s e p h - J o h a n n - A n t o n , fils du 
n° 2, 1711-31 mai 1759, seigneur de Tagmersheim, 
se fit catholique, devint chambellan du prince-électeur 
rie Bavière. Ancêtre des comtes von Pestalozza en Ba
vière. — 4. H e r c u l e s , fils du n° 2, capitaine-lieutenant, 
landammann de Castels-Luzein 1748, de la haute- 
juridiction de Jenatsch 1765. — Les derniers Pestalozzi 
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de Luzein entrèrent au commencement du X IX e s. au 
service de la Hollande. ■— L L . —  L L H .  —  Mns. de
A. v . Sprecher.

B. C a n t o n  de Zurich. Famille patricienne de Zurich. 
A rm oiries : d’azur à un lion passant d ’or adextré et 

senestré de deux clefs d ’argent mises 
en pal, entre deux fasces d ’or. —
1. J o h a n n - A n t o n , 1534-1604, de 
Chiavenna, vint à Zurich pour sa 
formation commerciale vers 1550, et 
devint bourgeois en 1567. Il est 
l’ancêtre de la famille zuricoise. —
2. J o h a n n - A n t o n ,  1589-1677, fils du 
n° 1, un des créateurs du service pos
tal à Lyon. — 3. J o h a n n - K o n r a d ,  
1616-1686, petit-fils du n° 1, négo

ciant à Zurich et Bergame, cofondateur du service 
postal à Bergame. —  4. J o i i a n n - J a k o b ,  1676-1751, 
pasteur de Dättlikon, camérier du chapitre de Win- 
terthour, auteur d’une profession de foi. — 5. Jo- 
h a n n - J a k o b ,  1711-1787, petit-flls du n° 3, négo
ciant on soieries au Steinbock, tenta d’introduire 
la culture du ver à soie. — 6. J o h a n n - J a k o b ,  * 1743, 
neveu du n° 5, membre du tribunal de la ville, 
capitaine de quartier. Élu landammann de Thurgovie. 
il mourut avant son entrée en fonctions, le 2 oct. 1788. 
— 7. J o h a n n -H e in r ic h ,  pédagogue, * 12 janv. 1746, 
fils du chirurgien Johann-Baptist ( f  1751). Sous l ’in
fluence des écrits de Rousseau, il s’enthousiasma pour 
l ’agriculture, s’y  voua en 1767-1768 auprès de Tschif- 
feli, à Kirchberg, puis créa dès 1769 au Birrfeld près de 
Mülligen, un établissemen t pour la culture de la garance 
et un domaine agricole. Son épouse, A n n a ,  née Schul- 
thess (9 août 1738-17 déc. 1815) lui apporta, là comme 
plus tard, l ’appui de son intelligence et lui fut un soutien 
dans les difficultés (Seyffarth : Frati A n n a  Pestalozzi geb. 
Schulthess). En 1777, Pestalozzi acquit le Neuhof, sur le 
Birrfeld, et l ’aménagea en asile pour indigents. L’entre
prise de tissages et de filature qui y  étaient annexés 
aboutirent en 1780 à un échec financier. Après quelques 
petits ouvrages : Abendstunde eines Einsiedlers, Ueber den 
A ufvm nd, Pestalozzi écrivit Lienhard und Gertrud, ein 
Buch für das Volk, 1781, 
roman champêtre, qui don
na la plus large publicité 
à ses vues sur l ’éducation 
populaire. Il précisa ses 
pensées dans Christoph 
und Else, dans la revue 
Schweizerblatt qu’il rédi
geait, et, pour le domaine 
du droit pénal et de la 
sociologie, dans l ’opuscule 
Gesetzgebung und K inder
mord. L’Assemblée natio
nale française lui décerna 
en 1792 le titre de citoyen  
d’honneur de la Répu
blique française. En 1797, 
il publia ses Nachforschun
gen über den Gang der 
N atur in  der Entw icklung  
des Menschengeschlechts. Heinrich P e s t a l o z z i .
En 1798, on lui confia la D’après une lithographie 
tâche de réunir à Slans de Wôllburg (Bibl. N a t .  Berne), 
les orphelins privés de
leurs parents par l’invasion française et par la guerre. 
Le « père Pestalozzi » fit preuve là d’un grand amour de 
l ’humanité et m it en pratique ses méthodes éducatives 
(janvier-juin 1799). Les événements entraînèrent la 
ruine de son entreprise, mais ses principes d ’éducation 
demeurèrent et se répandirent dès lors. Pestalozzi diri
gea ensuite une école au château de Berthoud, de 1800 
à 1803. En 1801 parut son ouvrage pédagogique le 
plus important : Wie Gertrud ihre K inder lehrt. Ses pre
miers collaborateurs à l ’école furent Krüsi, Schmid et 
Niederer. Il se rendit à la Consulta de Paris en décembre 
1803, comme représentant de Zurich. Après avoir trans
féré, en 1804, son institut dans l ’ancien couvent des che
valiers de Saint-Jean de Münchenbuchsee, on tenta de le

N o v e m b r e  1928

Herkules von Pestalozzi. 
D’après un portrait à l’huile 
à l’hôtel de ville de Coire.
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fondre avec celui de Fellenberg à Hofwyl, sans succès. 
L ’entreprise de Pestalozzi fut établie en '18(16 au château 
d’Yverdon, où elleatteignit, en 1810, son plus haut degré 
de prospérité. L’établissem ent et ses méthodes, qui font 
époque dans l ’histoire de la pédagogie, acquirent un im 
mense renom à l ’étranger, en Prusse, en Angleterre, en 
Espagne et auprès du tsar Alexandre, mais elles furent 
aussi l ’objet de vives attaques. Un asile pour indigents 
fut encore ouvert en 1818 à Clindy, mais des divergences 
entre les collaborateurs de Pestalozzi provoquèrent en
1825, la ruine de son institut. Pestalozzi retourna au
Neuhof, où il écrivit encore le Schwanengesang. 11 voua 
ses dernières années à la défense et à la mise au point de 
son couvre, objet de m aintes attaques, t  à Brugg, le 
17 févr. 1827. Le Pestalozzianum, à Zurich, réunit de
puis 1878 les documents et souvenirs relatifs à Pestalozzi 
et publie les Pestalozziblätter. — Biographies de Morf, 
Zehnder, Seyffarth, Hunziker, Æppli, dos. Reinhard, 
Mal che, etc. — Schäfer : Lebenstag eines M enschenfreun

des, roman. — A D B . —  
Pestalozzi u. seine Zeit im  
Bilde. —  P estalozzi-Stu
dien. — Sämtliche W erke, 
éditions 1819,1826 et 1869, 
édition du centenaire par 
Buchenau, Sprangar et 
Stettbacher 1927. — Klin
ke : Pestalozzi-B ibliogra
phie. —  A. Rufer : P . die 
franz. Revolution u . d. 
Helvetik. — 8. J o h a n n -  
J a k o b , & oct. 1749-8 oct. 
1831, homme politique, 
érudit et négociant ; con
seiller 1788, représentant 
de Zurich à Genève 1793, 
à Morgen durant l ’affaire 
de Stäfa 1795, puis repré
sentant fédéral à Bâle du
rant l ’occupation des fron
tières et en 1796 en Thur- 
govie auprès du général 
Moreau. Député fédéral au 

congrès de R astatt 1798, déporté à Bâle 1799, plus 
tard, président de l ’administration de la ville de 
Zurich, membre du gouvernement provisoire du can
ton de Zurich 1802, président de la commission can
tonale administrative durant l ’époque de médiation, 
membre du P etit Conseil et de la commission diplo
matique, conseiller d’État 1814. Ses manuscrits 
sont déposés à la Bibliothèque centrale de Zurich.

— N bl. W aisenhaus 1853.
—  Rudio : Festschr. d. 
naturforsch. Ges. —  Z T
1924. — 9. S a l o m o n , 1753- 
1840, fils du n° 5, membre 
du Grand Conseil et de 
l ’administration de l ’hô
pital ; il revêtit diverses 
charges durant la période 
de transition et de restau
ration. — N bl. W aisen
haus 1843. — 10. H a n s - 
J a k o b , 1785-1849, fils du 
n° 8, professeur, auteur 
de G rundlinien der Gesch. 
der kirchl. Literatur der 
ersten sechs Jahrh. — 11. 
L e o n h a r d , 1786-1864, fils 
du n° 9, banquier, num is
mate. — 12. H e i n r i c h , 
1790-1856, fils du n° 8, 
colonel du génie, directeur 
du chemin de fer du 
Nord-Est, inspecteur des

routes du canton de Zurich 1832-1857 : il dirigea l ’éta
blissement de la carte topographique du canton, exécuta 
des travaux hydrographiques, obtint la médaille d ’or du 
mérite. — 13. H a n s-Co n r a d , 20 mars 1 7 9 3 -4  juil. 
i860, au Schönbühl, membre du Directoire commercial

à  partir de 1829, conseiller d ’É tat 1844-1846, président 
de la Société du Musée, de la Société suisse d ’utilité  
publique. Auteur de Ueber das Z u n ft- und Innungswesen  
der Schweiz. — 14. H a n s - J a k o b , /1801-1874, D r jur., 
procureur général, conseiller aux É tats. — 15. F r i e d -  
r i c h - S a i . o m o n ,  1813-1888, D r jur., juge au tribunal 
cantonal 1843, président 1861-1867.— 16. C a r l ,  1815- 
1869, frère du n° 15, aumônier de l ’hôpital, D r theol. el 
historien, auteur de biographies de réformateurs. —  17. 
J o h a n n - L u d w i g ,  1825-1867, fils du n° 12, ingénieur en 
chef de la compagnie des chemins de fer de l ’Union 
suisse 1857. —  18. H e i n r i c h - K a h l ,  1825-15 janv. 1895, 
arrière-petit-fils et dernier descendant du n° 7, colonel 
d’artillerie, professeur à  l ’École polytechnique fédérale, 
auteur de nombreux mémoires sur des corrections flu
viales. — 19. LunwiG-Heinrich, 1842-1909, pasteur au 
Grossmünster dès 1871, président du séminaire d’Unter- 
strass, rédacteur de I ’Evangel. Wochenblatt. — 20. K o n -  
r a d - E m i l ,  1843-1903, négociant, colonel de l ’état-major 
général. — 21. F r i e d r i c h - O t t o ,  * 2 nov. 1846, frère du 
n° 19, négociant, juge de commerce, consul de Belgique 
1877-1889, député au Grand Conseil de 1883-1918, prési
dent de la société des artistes 1888-1896, D r phil. h. c. 
1916. Auteur de travaux sur des questions d’actualités 
politique et sociale, sur l ’histoire de l ’art et des artis
tes zuricois, un des directeurs du S K L , éditeur du Z T ,  
auteur de Zürcher B ilder aus fü n f  Jahrh. —  D SC . — 
22. H a n s - K o n r a d ,  2 juil. 1848-15 juin 1909, président 
de la ville de Zurich 1889-1909, conseiller national 1890, 
colonel d’artillerie, président de la commission du Musée 
national depuis 1890, président de la Société suisse de 
la Croix-rouge 1908, promoteur de l ’Union des villes 
suisses. —  N bl. W aisenhaus 1912. — 23. J o h a n n -  
K a r l ,  * 21 juil. 1852, fils du n° 16, pasteur de St. 
Magnus à  Saint-Gall 1888-1921, auteur de sermons el 
d’écrits religieux, auteur d’une histoire de l ’église de St. 
Magnus. —  24. E m i l ,  * 18 juil. 1852, D r med., à  Zoug, 
président de l ’Union catholique suisse, chef de pèleri
nages suisses. —  25. J a k o b - H e i n r i c h ,  * 26 août 1878, 
pasteur d’Arosa 1911-1917, musicien et maître de chant, 
compositeur de morceaux de musique et de poèmes. —  
D SC . —  26. J o h a n n - R u d o l f ,  * 10 janv. 1881, fils du 
n° 23, D r phil., professeur à  l ’université de Zurich, au
teur de travaux de philologie germanique. —  27. T h e o 
d o r ,  * 1889, fils du n° 21, D r phil., professeur à  l ’école 
cantonale de Schaffhouse, auteur d’une K u ltu rgesch. 
des K ts. Schaffhausen. — Emil Pestalozzi-Pfyffer : Die 
Fam ilie  Pestalozzi. —  A GS I et IV. — Arch, de la famille 
à  la Biblioth. centrale de Zurich. [Hans P e s t a l o z z i . ]

P E S T A L U T Z .  Voir PESTALOZZI.
P E S T E  et  G R I P P E .  I .  P E S T E .  L ’épidémie qui, 

depuis les temps les plus reculés, a sévi sur l ’hum a
nité et provoqué, plus que toutes les autres, des 
mesures de défense, est la peste. Sous ses deux formes 
de peste bubonique et de peste pulmonaire, elle a causé 
d’affreux ravages ; dès les débuts de l ’histoire, on trouve 
des traces de cette terrible contagion.

La peste est connue depuis les temps les plus anciens ; 
elle est mentionnée dans la Bible ; elle a passé sur l ’em
pire romain ; sous le nom de mort noire, elle a enlevé 
au X IV e s., 25 millions d’hommes, soit le quart de la po
pulation de l ’Europe d’alors ; aux X V e et X V IIe s., il 
y  a eu encore de graves épidémies. Au X V IIIe s., elle 
se retire de plus en plus dans le Sud-Est de l ’Europe ; 
au X I X e s., elle est. peu à peu refoulée de ces territoires, 
où elle ne reparaît qu’occasionnellement, et pour peu 
de tem ps. Mais en Asie, elle continue à être endémique.

La première mention d’une épidémie de peste en 
Suisse date de la seconde moitié du V Ie s. Ce fut l ’époque 
où la peste de Justinien, transmise de la Basse-Égypte  
en Europe, sévit pendant cinquante ou soixante ans. 
De Provence et d ’Italie, elle aurait pénétré jusque dans 
les territoires des Alémannes et des Bajuvares, passant 
ainsi par le territoire de la Suisse actuelle. Depuis lors, 
la peste fit périodiquement son apparition en Suisse. 
Elle est mentionnée en 1012 et 1172 à Genève, en 1022 
au couvent de Saint-Gall ; en 1300 à Coire, en 1319 à 
Genève de nouveau ; en 1314-1315, le long du Rhin et 
en 1328 à W interthour. Sous le nom de peste noire, la 
peste causa au milieu du X IV e s. de terribles ravages dans

J o h a n n - J a k o b  Pes ta lozzi .  
D ’ap rè s  u n e  l i th o g rap h ie  

de F .  H  as! e r  (Bibl.  N a t .  B erne).

H e in r ich  Pes ta lozz i (n° 12). 
D ’ap rè s  u ne  l i tho g raph ie  de 

G.-F. I r m i n g e r  (Bibl.  N a t . Berne).
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notre pays. Suivant les grandes routes du commerce, elle 
dévasta, à la fin de 1346 et au commencement de 1347, 
l ’Asie antérieure, l ’Égypte et le Sud de l ’Europe, d’où 
elle pénétra à l ’intérieur du continent. Au milieu de l ’an
née 1348, l ’Italie et la plus grande partie de la France 
étaient contaminées ; la Suisse fut prise ensuite. L ’in
fection atteignit son point culminant en automne de 
1349 ; elle ne fut arrêtée ni par les murs des villes, ni 
par les clôtures des monastères ; elle pénétra jusqu’au 
fond des vallées alpestres les plus reculées. A Bâle, l ’épi
démie passe pour avoir fait 14 000 victim es ; à Genève, 
6000. A Zurich et à Berne, elle commit de grands rava
ges : à Berne, la moitié de la population en mourut. Dans 
les vallées valaisannes, la peste sévit plus cruellement 
encore que dans les régions du Plateau ; il en fut de 
même dans l ’Oberland grison, où le couvent de Disentis 
fut particulièrement atteint. Tous les conventuels pé
rirent, à l ’exception de l ’abbé et de deux autres reli
gieux. Le couvent de Pfäfers perdit, plus de 200 de ses 
occupants et à Engelberg, au couvent des religieuses, 
116 personnes furent emportées en quatre mois. On en 
est réduit, il est vrai, aux chiffres donnés par les chroni
queurs ; il est, par contre, établi que l ’épidémie dont il 
s’agissait était la peste bubonique, avec certaines mani
festations de la peste pulmonaire. La médecine de l ’épo
que était impuissante à lutter efficacement contre une 
épidémie de cette virulence. Toutefois, au X IIe s. déjà, 
s’était formée peu à peu la conception que la maladie 
se transm ettait, comme la lèpre, par le contact d’homme 
à homme ; on cherchait à lutter contre la contagion 
en internant les malades dans des maisons spéciales 
(léproseries, hôpitaux de pestiférés). L’idée de la con
tagion pénétra dans le peuple, répandue, suivant la 
coutume médiévale, par des complaintes rimées. Aussi, 
lorsque la mort noire faisait son apparition, les Conseils 
des villes interdisaient tout contact avec les malades 
et prescrivaient leur internement, qui fut progressive
ment étendu jusqu’à une durée de quarante jours (qua
rantaine). Des ordonnances spéciales furent édictées 
lors de l ’apparition d’épidémies ; on publiait aussi des 
traités spéciaux, renseignant sur les sym ptôm es de la 
maladie et les moyens de se défendre contre elle (le D r 
Ceppi a publié dans A S J  1925 des extraits d ’un de ces 
traités, écrit en vers). Avec le temps, les mesures de 
protection se firent plus complètes et plus rigoureuses. 
Lorsque l ’épidémie éclatait, les malades étaient trans
portés dans des maisons spéciales en dehors des murs 
(pour Genève, à Plainpalais ; pour Berne, à la Hohliebe 
sur les Grands Remparts ; pour Zurich, à Selnau ; pour 
Lausanne, à Ouchy). Les hôpitaux de pestiférés étaient 
isolés, les maisons occupées par les malades, aérées et 
traitées par fumigation, le mobilier et les vêtem ents mis 
au soleil, savonnés ou brûlés ; on nettoyait les rues et 
les places ; on surveillait les conduites d’eau. Quelques 
siècles plus tard, on passait à la fumigation les lettres 
provenant des pays contaminés, on purifiait au vinaigre 
l ’argent arrivant de ces contrées : ce furent les premières 
mesures de désinfection. On se m it à tout faire pour 
éviter le contact avec le malade et ses objets usagers. 
Ces épidémies entraînaient de grandes persécutions de 
Juifs et s’accompagnaient du mouvement dit des fla
gellants. Les Juifs honnis étaient accusés d ’empoisonner 
les fontaines pour provoquer la peste. En 1348, à Chillon, 
on m it à la torture le médecin juif Balavigny, de Tho- 
non ; ses aveux furent suivis de terribles persécutions 
et martyres de Juifs. Ailleurs, on accusait les gens qu’on 
voulait perdre d’avoir provoqué des maladies et des 
morts en enduisant les seuils des portes de graisse, 
extraite des cadavres des pestiférés ou en répandant 
dans la nourriture ou dans la bouche des contaminés 
de la poudre empoisonnée. C’est ainsi qu’en 1530 et 
1545, Genève eut encore des procès contre de prétendus 
« engraisseurs », qui furent terriblement suppliciés. Les 
Réformateurs, Calvin en tête, en appelèrent vainement à 
la mansuétude du peuple.

De même que le X IV e, les trois siècles suivants sont 
marqués en Suisse par de nombreuses épidémies de 
peste. Il est vrai qu’aux X V e et X V Ie s., on donnait 
aussi le nom de peste à d’autres épidémies, mais la 
plupart peuvent être considérées, grâce aux progrès des

connaissances médicales, comme de véritables accès de 
peste bubonique. Les mesures de précaution et de dé
fense ne cessèrent pas de se perfectionner. En 1434- 
1440, la peste régnait dans l ’évêché de Lausanne, ainsi 
que dans le canton et la ville de Berne, où 1100 per
sonnes périrent en quatre mois ; un pèlerinage fut or
donné à Saint-Beatenberg. L ’Emmenthal eut tout par
ticulièrement à souffrir. C’est de cette époque que da
terait la table qu’on montre encore à Sumiswald, autour 
de laquelle purent s ’asseoir les survivants de la localité ; 
les fermes portant le nom de F ürten  passent pour celles 
qui purent être acquises alors pour un F ürtuch  (tablier) ; 
de ce temps-là daterait aussi le nom de Freudigenegg  
(coin des joyeux) près de Wasen, où se serait retrouvé 
le dernier couple survivant du village. En 1450-1451, la 
peste sévissait à Vevey et à la Tour-de-Peilz, où elle 
fit 1400 victim es, en 1469, à Morges, en 1473 elle fit 
une nouvelle apparition à Genève, en 1478-1480 dans 
le canton et la ville de Berne, où elle enleva le valeureux 
défenseur de Morat. En 1493-1494, elle revint de nou
veau, faisant 1500 victim es. En 1490 fut ouvert, sous 
la direction d’un spécialiste, l ’hôpital des pestiférés de 
Genève, à Plainpalais. Il était entouré de maisonnettes, 
construites par les corporations ou les confréries pour 
y loger leurs malades, ainsi que de locaux destinés aux 
suspects. Dans les intervalles des épidémies, l’établisse
ment servait au logement des familles pauvres et des 
réfugiés.

Au X V Ie s., on mentionne encore de nombreuses 
épidémies de peste en Suisse. En 1502, elle régnait à 
Genève et à Lausanne ; en 1528-1530, elle reparut dans 
ces mêmes villes et à Vevey, où on établit une maison 
d’isolement, dirigée par un barbier, fonctionnant comme 
médecin et où l ’on institua un fossoyeur spécial. Pour 
ce dernier emploi, on se servait de gens qui s ’étaient 
guéris de la peste et passaient pour immunisés. En 1542 
et 1551, la peste est de nouveau dans le Pays de Vaud 
(à Lausanne et Orbe, notamment), et à Genève où elle 
revient en 1568-1572, 1574 et 1578, tuant le dixième 
de la population. En 1502, venant par le Rhin à Bâle, 
elle y  fit plus de 5000 victim es et beaucoup à Berne ; 
de 1564 à 1567, elle enleva 1200 personnes. Elle ravagea 
à cette époque tout le territoire bernois où elle passe 
pour avoir fait périr 37 000 personnes ; à Adelboden, 
elle enleva la moitié de la population. A Bâle et aux en
virons, il y  eut 10 000 victim es ; l ’épidémie fut violente 
aussi à Zurich, Winterthour, Saint-Gall, dans l ’Appen- 
zell et aux Grisons : à Coire, en 1566, 400 personnes 
moururent. Le clergé réformé, l ’antistès Henri Bullinger 
en tête, donnèrent un édifiant exemple de dévouement 
et de fidélité au devoir en restant à leur poste.

A partir de cette époque, les mesures de défense de
viennent toujours plus rigoureuses. Les voyageurs fu
rent particulièrement surveillés aux portes des villes ; 
personne ne fut admis sans une bulle de santé, établis
sant que le porteur n ’avait pas passé depuis huit jours, 
plus tard, depuis vingt jours, par une localité contami
née. Le contrôle fut spécialement sévère pour les pèle
rins, les réfugiés, les mendiants et les soldats ; les étran
gers suspects de maladie furent immédiatement ex
pulsés. Lorsqu’une épidémie éclatait, les auberges des 
villes étaient fermées ; seules celles situées hors des murs 
étaient autorisées à rester ouvertes. Les malades étaient 
transportés à l ’hôpital, de nuit, par une porte spéciale, 
pratiquée dans les murailles de la ville, leur demeure 
était fermée, aérée et laissée vide. Si la maison était ha
bitée par d’autres familles, les occupants ne pouvaient 
en sortir qu’au moyen d’une échelle appuyée à leurs 
fenêtres. Des infirmières, des nettoyeuses, des laveuses 
furent spécialement commises aux soins des malades, 
à la désinfection des logements contaminés et du linge 
des pestiférés. Ce personnel, appelé marrons, marranes 
ou corbeaux, était bien rémunéré, mais mal famé, car 
il s’enrichissait souvent des dépouilles des malades et 
des mourants.

Pendant les deux premiers tiers du X V IIe s., quatre 
vagues de peste passèrent, n ’épargnant guère une localité 
de la Suisse. La première, qui dura de 1608 à 1615, sévit 
particulièrement dans l ’Ouest et le Nord. En 1608-1612, 
elle régnait dans le pays de Neuchâtel, en 1611 dans la
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ville d ’Orbe, où elle fit 800 victim es, dans le Pays 
de Vaud (Lausanne, Vevey, Yverdon, Pays d’Enhaut), 
en 1609-1611 à Bâle, où suivant les calculs soigneuse
ment établis de Félix Platter, sur 6408 malades, le 
61 % moururent ; en 1615, l ’épidémie atteignait Genève. 
Une seconde vague, qui dura de 1628 à  1640, passa en
core sur l'Ouest, touchant Genève, Vevey, Yverdon, 
Aigle, Nyon, puis le canton de Berne, en particulier 
l ’Em m ental, où, à Langnau, 277 personnes périrent. 
Dans la ville de Berne, 2756 personnes, soit près de la 
moitié de la population, payèrent leur tribut à  la terrible 
m aladie. La troisième vague s ’abattit en 1652 sur pres
que toutes les régions du Pays de Vaud ; la dernière 
épidémie grave, enfin, dura de 1663 à  167Ó. D ’Amster
dam, où elle fut introduite par un navire arrivant 
d ’Orient, elle remonta le Rhin par l ’Alsace et Bâle et 
fit son apparition, un beau jour, à  Strengelbach, près 
de Zofingue. En dépit de toutes les précautions prises, 
elle se propagea en Argovie et dans le canton de Zurich, 
se manifesta subitem ent à  Rüfenacht, près de Berne, 
puis vola à  Grindelwald, où en sept mois, elle fit 
788 victim es. D ’immédiates mesures de sécurité ne 
l ’empêchèrent pas de s ’étendre sur Meiringen, Lauter
brunnen, Wilderswil, Frutigen et Adclboden. A Meirin
gen, elle enleva 1215 personnes, soit les deux tiers de la 
population ; les autres lieux ne furent guère moins at
teints. Ailleurs, grâce à  des cordons d’isolement très ri
goureusement appliqués, on parvint à  circonscrire les 
quelques cas de maladie qui s ’étaient produits à  Uttigen, 
Eggiwil, Oberried sur le lac de Brienz, ainsi que dans 
la ville de Berne. A la fin de 1669, l ’épidémie déclina ; 
à  la fin de 1670, elle avait disparu du canton de Berne.

P es te .  Cos tu m e de m é d ec in  p o u r  v is i t e r  les pes ti férés .
D ’après  u n e  g r a v u r e  s u r  bois de  1721.

Depuis lors, la peste n ’a plus régné en Suisse. Toute
fois, la population fut vivem ent inquiétée, en 1720 et 
1721, lorsque l ’épidémie apparut à Marseille et en Pro
vence. D ’immédiates mesures de prévention furent or
données ; les voyageurs et les réfugiés furent soumis à 
un contrôle sévère ; on prépara des maisons d’isolement 
et des locaux pour loger les malades et les suspects. On

exigea des certificats des voyageurs et des marchandises 
provenant de pays contaminés ; on bloqua la frontière 
Sud-Ouest du pays. Le danger put heureusement être 
écarté. Le souvenir des ravages de la peste demeura v i
vant dans le peuple ; il se m aintint pendant tout le 
X V IIIe s., où le pays fut tenu en haleine par des nou
velles d ’épidémies dans le Sud-Est de l ’Europe, l ’Asie 
Mineure et l ’Égypte, et tout particulièrement lorsque 
la peste ravagea l ’armée de Bonaparte en Egypte et en 
Palestine. Un médecin français, le D r X . Pugnet, qui 
s ’établit plus tard à Bienne, se distingua particulière
ment dans ces circonstances.

La peste qui sévit en Suisse pendant les derniers siè
cles d’épidémies, fut la peste bubonique, ainsi qu’il 
appert des descriptions médicales, devenant toujours 
plus nombreuses avec le tem ps, des sym ptôm es de la 
maladie. En Suisse, nous possédons, aux X V Ie et 
X V IIe s., plusieurs descriptions de la maladie, accom
pagnées des mesures officielles de prévention. Elles 
sont dues à Jean-Jacques Krafït, médecin, à Neuchâtel, 
en 1611, à Fabricius Hildanus, médecin à Payerne et 
Lausanne, en 1611, à Sarasin et Canadelle, à Genève, 
et tout spécialement à Félix Platter qui fut témoin de 
sept épidémies de peste, à Bâle, les cinq dernières comme 
médecin.

Au X I X e s., une autre épidémie mystérieuse, le cho
léra vint, des Indes, ravager l ’Europe. Ce danger, ainsi 
que le souvenir des dévastations causées, aux siècles 
précédents, par la peste, engagea tous les cantons, à 
l’exception de Vaud et de Schalïhouse, à conclure, en 
1829, un concordat prévoyant des mesures communes 
de défense contre les épidémies dangereuses ; la Diète 
publia, de son côté, des prescriptions pour les établisse
ments de police sanitaire de la Confédération. La Suisse 
fut, en général, épargnée. En 1848, la Constitution nou
velle donna à la Confédération le droit, par son art. 59, 
de prendre des mesures de police sanitaire en cas d ’épi
démies dangereuses ; la Constitution de 1874 lui ac
corde, dans son art. 69, le droit de légiférer sur les m e
sures destinées à lutter contre les épidémies particuliè
rement dangereuses. Il devint ainsi possible à la Confé
dération d’organiser, d ’avance, les moyens de lutter 
contre les maladies contagieuses. En 1889, le peuple 
ayant accepté tacitem ent, trois ans auparavant, une 
nouvelle loi sur les mesures à prendre contre les épidé
mies particulièrement dangereuses (sans prévoir la vac
cination obligatoire), le département de l ’Intérieur créa 
un poste d ’inspecteur sanitaire fédéral, qui devint, en 
1893, une division adm inistrative autonome, sous le 
nom d’Office sanitaire fédéral. Cette loi du 7 juillet 1886, 
dite loi sur les épidémies, est actuellem ent encore en 
vigueur ; elle a conféré à la Confédération, le pouvoir 
de prendre, d’avance, des mesures contre les quatre 
épidémies particulièrement dangereuses : peste, choléra, 
typhus exan thématique, variole.

En exécution des conventions sanitaires internationa
les contre la peste et le choléra, conclues en 1893 à 
Dresde, en 1897 à Venise et en 1903 à Paris, le Conseil 
fédéral publia en 1899 et en 1908 des ordonnances ainsi 
que des instructions aux cantons et aux établissements 
de transport touchant le transfert des personnes et des 
marchandises en temps d’épidémie de peste, la surveil
lance des voyageurs suspects de maladie au lieu de leur 
arrivée, la désinfection, le transport des cadavres, etc. 
Grâce à ces conventions sanitaires internationales et 
aux mesures d’exécution prises par les États signataires, 
la peste n ’a plus jamais pu prendre sérieusement pied 
en Europe, bien qu’amenée par des navires et des rats 
pestiférés, elle ait fait, à plusieurs reprises, son appa
rition dans des ports européens, comme Marseille, Na
ples, Athènes, Salonique, Oporto, Glascow, etc., et 
même à Paris. —  Voir Hirsch : Handbuch der hist.- 
geogr. Pathologie. — Haeser : Gesch. der M edizin. —  
Conrad Brunner : Ueber M edizin und Krankenpflege  
im, Mittelalter in  Schweiz. Lande. —  Léon Gautier : 
La médecine à Genève. — Morax : Cadastre sanitaire 
du canton de V aud .— H. Türler : Die Pest im  Oberlande, 
tirage à part de VOberländer Volksblatt, 1893. — B S L . 
— BStor. 1884, p. 140. [F. Ganc.uillet.]

II. G r i p p e  o u  i n f l u e n z a . Dans sa Pathologie, histo-
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i'ique et géographique, Hirsch parvint à faire remonter 
nos connaissances sur les épidémies de grippe jusqu’en 
1173 ; cette année-là, une épidémie sévit en Italie, en 
Allemagne et en Angleterre et sans doute aussi en Suisse. 
Les plus anciennes apparitions de cette maladie connues 
dans notre pays sont celles de 1387 et de 1557-1563 ; 
cette dernière s’étendit sur toute l ’Europe. Elle a été 
décrite par Conrad Gessner à Zurich et Gaspard Bauhin, 
à Bale. Dans les années 1729-1733, une vague de grippe 
gagna de nombreuses villes et cantons ; elle nous est 
connue par la description qu’en a faite le D r Scheuchzer; 
d’autres suivirent en 1781-1782, 1831-1837 et 1850- 
1853.

Malgré les efforts de la science, on ne connaît pas en
core complètement la cause initiale de la grippe, ni sa 
patrie d’origine, mais différentes données nous permet
tent de dire qu’elle provient de l ’Asie et que tous les 
trente ans environ elle s ’étend sur toute l ’Europe. L ’épi
démie dont souffrit l ’Europe et par conséquent la Suisse, 
en 1889-1890, ainsi que dans les recrudescences de 1891- 
1894 fut particulièrement meutrière. Elle éclata au 
Turkestan, gagna ensuite rapidement la Russie d ’Eu
rope, puis tout le continent. Le 13 novembre 1889, le 
premier cas de Suisse était signalé à Neuchâtel, chez une 
personne revenue de Russie. Bientôt tous les grands cen
tres furent atteints et à fin décembre, le fléau était ins
tallé dans toutes les régions du pays. Lorsqu’il disparut, 
au mois de février 1890, les deux tiers de la population  
avaient été touchés et 2669 personnes étaient mortes. 
La maladie reparut en vagues successives, avec un ca
ractère plus bénin, de novembre à décembre 1891, des 
derniers jours de 1891 à avril 1892, d ’avril à juin 1893 
et de décembre 1893 à mars 1894.

L ’épidémie de 1918-1919, appelée d ’abord grippe espa
gnole, débuta en avril 1918 en France, à Rouen, parmi les 
troupes anglaises. Mais elle était probablement d ’origine 
orientale ; du centre de l ’Asie elle avait passé en Chine 
et au Japon, puis, par des transports de troupes, en Eu
rope occidentale. Au mois suivant, elle prenait pied 
en Suisse, à Genève, à Lausanne et dans le Valais, pour 
gagner ensuite tout le pays. A ce moment, des troupes 
levées pour la garde des frontières furent démobilisées, 
ce qui contribua à répandre le fléau dans le pays et à 
augmenter sa virulence. Au mois de juin, il atteignit 
son maximum d'intensité et prit fin dans les derniers 
jours du mois d ’août. Mais, dès le mois de septembre, 
la maladie reprit ses ravages avec une vigueur encore 
inconnue depuis des siècles. Tandis qu’au 21 juillet, 
la moyenne hebdomadaire des cas signalés était au 
maximum de 29 pour mille, elle passa au 20 octobre, à 
56 pour mille. L’épidémie se retira lentem ent à partir du 
mois de novembre et de décembre, et, enfin, au mois de 
mai 1919, le fléau avait disparu. Au total, du mois de 
juin 1918 à fin mai 1919, 748 232 cas de grippe ont été 
signalés par les médecins. On peut admettre qu’un nom
bre égal de malades n ’ont pas été soignés par des méde
cins, ou pas signalés, de sorte que l ’on peut dire que les 
deux cinquièmes environ de la population ont été a t
teints par l ’épidémie. La grippe fit encore son appari
tion en Suisse en 1920, 1921-1922, 1924 et 1926-1927, 
mais sans avoir le même caractère d’intensité. Le petit 
tableau ci-après fera voir quelle a été l ’étendue et la 
gravité de la contagion.

Cas an noncés . Cas mor te ls .
1918-1919 .................. 748 232 24 977
1920 ............................ 139 166 3 518
1921-1922   61 009 1 706
1924 ............................ 30 046 1 487
1926-1927 .................. 94 578 3 454

Total 1 073 031 Total 35 142'
[F . G a n g u i l l e t . ]

P E S T R E .  Famille originaire de Privas en Vivarais, 
reçue à l ’habitation de Genève en 1720 et à la bour
geoisie en 1770. T h o m a s - É t i e n n e ,  1746-1817, libraire, 
prit part à la guerre de plume qui sévit à Genève dans 
le dernier tiers du X V IIIe s.; quoique devenu bourgeois, 
il soutint la cause des Natifs, et, plus tard, l ’annulation 
des jugem ents révolutionnaires. Membre de l ’Assemblée 
Nationale en 1793. — Rivoirc : Bibliographie. —  Cor- 
nuaud : Mémoires. [A . Ch.]

P E T E R .  Familles des cantons de Bàie, Berne, Fri
bourg, Genève, Lucerne, Neuchâtel, Saint-Gall, Schaff- 
house, Uri, Vaud et Zurich.

A. C a n t o n  d e  B â l e .  Famille de Geuensee (Lucerne), 
reçue bourgeoise de Bâle en 1884. — A l f r e d , * 1877, 
paysagiste, peintre de genre et graveur. Ses ex-libris 
sont surtout connus. La ville lui doit la reproduction 
en fac-similé d’anciennes peintures murales retrouvées. 
—  S K L .  [c. Ro.]

B. C a n t o n  d e  B e r n e .  Famille d’Aarberg. — A R N O L D ,  
18 5 2 -4  juil. 1923, avocat, député ait Grand Conseil 
dès 1905. [ H .  T.]

C. C a n t o n  d e  F r i b o u r g .  P e t e r ,  P e t t e r .  Une des 
plus anciennes familles de la seigneurie de Lugnorre, 
mentionnée déjà au X V e s. et comptant, aujourd’hui 
encore, une bonne partie des bourgeois de Lugnorre. 
Elle portait au X V e s. le nom de Fribor. Arm oiries : 
d’argent à un mont de sinopie sommé d’une étoile 
d’or. [ R .  M e r z .]

IL C a n t o n  d e  G e n è v e .  Famille d ’origine alsacienne, 
établie à  la fin du X V IIIe s. à Genève, et dont le nom 
était Peters. — 1. Jean-Charles dit J o h n , 1833-1901, 
pasteur à Châlons-sur-Saône i860, puis à Saint-Denis 
et à Naples jusqu’en 1886, de Genève 1888. Auteur de 
nombreuses nouvelles et récits : Fleurs d ’herbier, 1888 ; 
Études napolitaines, 1887, etc. — JG  31 août 1901. —
2. M A R C - E r n e s t ,  * 1873, avocat, Dr en droit, maire de 
Versoix 1910-1919, député au Grand Conseil 1910- 
1919, son président 1915-1919, au Conseil national 1911- 
1919, ministre de Suisse à  Washington 1919. Auteur 
de quelques travaux juridiques et de : Le syndic B utin  
et la réunion de Genève à La France, 1914 ; Genève et la 
Révolution, 1921 ; Une amie de Voltaire, M me Gallatin, 
1925. — 3. F r a n c i s , * 1876, fils du n° 1, avocat à Ge
nève, dès 1912 juge au tribunal m ixte du Caire qu’il 
a présidé. [ H .  D a J

E. C a n t o n  d e  L u c e r n e .  Familles des districts de Lu
cerne et de Willisau dès le X V e s. —  W a l t e r ,  de Wil- 
lisau, meneur dans la guerre des harengs 1513. — Plu
sieurs baillis et juges de ce nom apparaissent à Willisau 
aux X V Ie et X V IIe s. — Gfr. Reg. — Arch. d’État, Lu
cerne. —  [ P . - X .  W . ] —  J e a n - J o s e p h ,  * à  Bulle, 6 févr. 
1817, t  à Montrieux, près de Toulon 6 avr. 1893 ; 
chartreux au couvent de la Part-Dieu 1838, prêtre 
1842, se réfugia en France en 1848 lors de la suppression 
de la Part-Dieu, vicaire de la Chartreuse de Montrieux 
1848, puis prieur du Reposoir, en Savoie, prieur de la 
chartreuse de Porte (Doubs) 1855 ; prieur de la char
treuse restaurée de la Valsainte 1863 ; après 1884, 
prieur de Mougère en Provence, puis de nouveau de 
Montrieux. — Voir Étr. frib. 1894. — Sem. cathol. 
1893. [ R æ m y .]

F. C a n t o n  d e  N e u c h â t e l .  P é t e r , P e t t e r , P é t e 'r s . 
Famille d’H auterive, bourgeoise de Neuchâtel dès le 
X V e s. —  1. P h i l i b e r t , maire de Rochefort 1540, 
1541. — 2. J e a n , maire de la Côte 1576, banneret de 
Neuchâtel 1594; conseiller d ’État en 1596, il refusa sa 
nomination. Avec son fils Guillaume, il fit opposition 
à  l ’installation du gouverneur Vallier (1597). t  1606. —
3. G u i l l a u m e , fils du n° 2, châtelain et receveur de 
Boudry, de 1598 à  sa mort, 1633. — 4. J a q u e s , maire de 
Lignières de 1684 à sa mort, 1704. — 5. C h a r l e s , * juil. 
1716 à  Engollon, capitaine au service de France, cheva
lier du Mérite militaire, t  1784. — 6 .  É l i e , frère du 
n° 5, conseiller privé du landgrave de Hesse-Ilomburg,
1777. t  30 janv. 1798 à 82 ans. — 7. S a m u e l , * 1772. 
pasteur aux Ponts-de-Martel 1796, puis à Cornaux de 
1804 à  sa mort, 7 janv. 1820. Auteur d’une Description 
topographique de la vallée des Ponts, 1805, et d ’observa
tions météorologiques qui ont été insérées dans le Bull, 
sc. nat. de Neuchâtel V. — Biogr. neuch. II. — Arch. 
d’État Neuchâtel. [L. M.]

G. C a n t o n  d e  S a i n t - G a l l .  Familles du Toggen- 
bourg, du Rheintal et surtout du pays de Sargans. 
H a n s , de Mels, est cité en 1430. Une famille de Tannegg- 
Dussnang a été reçue bourgeoise de Saint-Gall en 1906.— 
W e r n e r , de Sargans, 1849-1914, employé de chemin de 
fer, auteur d’un certain nombre de publications d’his
toire locale. —  UStG . —  L L .  — Baumgartner: Gesch. v. 
St. Gallen. —  St. Galler Nbl. 1915, p. 34 et 55. [fB t.]
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H. Canton de Schaffhouse. De vieilles familles
Peter sont bourgeoises de Schaffhouse et Stein, de 
Buchtalen et W ildlingen ; à Schaffhouse un Peter 
était déjà bourgeois en 1428. Une famille venue de 
Uhwiesen, admise en 1544 dans la bourgeoisie, s ’étei- 
gnit en 1848. A rm oiries : de sable à une étoile à six

rais, soutenue d'un croissant figuré
renversé, et supportant une croisette  
sommée d’un anneau, le tout d ’or. 
Elle a donné — 1. L œ y (Eulogius), 
juge baillival 1646, et —  2. H e in r i c h , 
juge baillival 1676. — US. — Reg. 
généal. de Schaffh. — L L .  — La
famille de Stein paraît être originaire 
du canton de Thurgovie ; elle acquit 
la bourgeoisie en 1526. Arm oiries : 
d’azur, à deux flèches d’or passées en 

sautoir, accompagnées de trois étoiles d’or, en chef, 
à dextre et à senestre, et en pointe de trois cou- 
peaux de sinopie. — 3. JOS, bourgmestre 1695. —
4. Jos, 1716-17  avril 1766, bailli de Wagenhausen 
1760, du P etit Conseil 1762, conseiller secret 1764.
— 5. C h r i s t ia n ,  du Conseil 1776, secrétaire de la 
ville 1788. —  6. J o h a n n ,  D r med., secrétaire de la 
ville, médecin personnel de l ’évêque de Constance, 
médecin de garnison du duché de Wurtemberg au 
Hohentwiel. —  L L . —  Winz : Alphabet. Sam m lg. —  
W appenbuch der M usikges. in  Stein . [ S t i e f e l .]

I. Canton d’U ri. Famille éteinte, citée aux X V Ie 
et X V IIe s., originaire de Tschen dans le val d ’Ossola, 
établie à Altdorf, Bürglen et Spiringen ; elle est aussi 
appelée Fadentaler, du nom de sa maison à Spiringen, 
le Fadental. —  H a n s , du val d ’Ossola, acquit la bour
geoisie cantonale en 1532. —  Ma g d a l e n a , bénédictine, 
nonne à Engelberg, fut établie abbesse de Münsterlin- 
gen, le 15 juil. 1549, parles VII cantons catholiques, 
afin de réorganiser ce couvent. Reconnue par le pape 
le 13 juin 1555 seulement, elle remplit sa mission m al
gré l ’opposition du nonce ; se retira en 1611, f  9 déc.
1613. —  Rheinhardt et Steffens : N untia tur berichte, 
p. 393-411. —  Z S K  I, p .  206, 209. [J. M ü l l e r , A.j

J. Canton de Vaud. — D a n i e l , 1836-1919, d’une
famille alsacienne devenue bourgeoise de Lavey en 
1785. Fondateur à Vevey, en 1875, de l ’industrie du 
chocolat au lait, qui a précédé la compagnie des cho
colats Peter-Cailler-Kohler ; municipal à V evey 1893- 
1896. —  P S  1919. [M. R.]

K. Canton de Zurich. I. Famille signalée à Andel-
fingen en 1443, à Altikon en 1454 ; une branche de Mar- 
thalen s’établit à Zurich, en 1565. —  Ma r g a r et h a , 
* à Noël 1794, à Wildensbuch-Trüllikon, sectaire, s ’in
téressa un moment aux frères moraves à partir de 1816, 
institua une heure d’édification et entreprit des voyages 
missionnaires. Le 15 mars 1823, elle fut crucifiée dans la 
maison paternelle par sa disciple Ursula Kündig, de 
Langwiesen, en présence d ’autres membres de la 
secte ; elle-même avait auparavant incité Ursula Kündig 
à tuer sa sœur Elisabeth, * 1785, puis à la tuer elle- 
même. — J.-L. Meyer : Schwärmerische Gräuelscenen... 
in  W ildenspuch..., Zurich 1824. —  Schweiz. M onats
hefte f. P olitik  u. K u ltur  V. —  N Z Z  1923, n» 350. —  
K. Dändliker : Gesch. Zürich  III. [D. F.]

II. Familles répandues dans le district de Winter- 
thour et dans la vallée de la Tôss. — [J. F r i c k . ] —
1. H e in r i c h , * 5 août 1859, de Dagerlen, puis de Zurich 
à partir de 1892, ingénieur 1893-1907, directeur du ser
vice des eaux de Zurich 1907-1927, colonel du génie 
1914-1918, chef d’arme des troupes du génie 1911-1917, 
président de la société suisse des ingénieurs et archi
tectes. — 2. Gu st a v -J a k o b , de Fischental, * 23 août 
1872, maître secondaire 1896, D r phil. 1907, privat- 
docent de l’université de Zurich 1911, t  19 juillet 1911. 
Auteur de Z ur Gesch. d. zürch. Wehrwesens im  17. Jahrh., 
1907 ; Zürichs A nteil am Bauernkrieg 1653, 1908-1909.
— Festschrift Universität Zürich  1914. —  N Z Z  1911, 
n° 170.

III. Familles encore florissantes de Zurich, d’origines 
diverses. Réception à la bourgeoisie en 1381, 1419, 1436, 
1539, 1565. Arm oiries, dès le X V IIe s. : d ’or à trois 
anneaux de sable. —  1. H a n s , meunier, du Conseil

1587-1594, bailli de Schwamendingen 1589-1594, de 
Regensberg de 1595 à sa mort 1596. — 2. H a n s - J a k o b , 
frère du n° 1, bailli de Dübendorf 1600-1611, t  2 octobre
1614. —  3. H a n s - J a k o b , boulanger, directeur de l ’as
sistance publique de 1745 à sa mort, 4 févr. 1750. Ca
pitaine d’une compagnie franche. —  4. J a k o b - C h r i s 
t o p h , petit-fils du n" 3, * 11 nov. 1743, intervint pu
bliquement en 1777, par son A ppellation an das P u b li
cum, contre les abus des entrepôts de Lucerne. Maître 
à Mannheim 1785 pour les sciences commerciales ; ca
pitaine, t  à Mannheim 1791. Auteur de Vollständige 
theoretische und praktische A nle itung  zur H andlungs
wissenschaft, Heidelberg 1789. — 5. H a n s - R u d o l f , 
confiseur, frère du n° 4, * 1751. président des artisans, 
capitaine, conseiller de ville 1804-1815, ammann du 
Fraumünster 1815-1822, f  1823. —  L L . —- Z S tB  I. —  
Dok. W aldm ann. —  Job. Häne : M ilitärisches a. d. alt. 
Zürichkrieg. —  E. Egli : Actensam m lung. —  Keller- 
Escher : P rom ptuarium . — Wirz : Etat.

IV. Famille de la paroisse de Neumünster encore 
florissante. —  F e l i x , de Hirslanden, * 1763, auber
giste à l ’épée à Zurich, fermier de la fourniture des vivres 
et fourrages aux troupes helvétiques 1802. —  A S H B  
V III, IX . [D. F.]

P É T E R - C O N T E S S E .  Famille de la Sagne et des 
Ponts (Neuchâtel), issue de J e a n ,  vivant au début du 
X V Ie s., fils de Jean Perrenoud-Comtesse, ou Contesse.
—  E d o u a r d , * 27 déc. 1832 au L ode, t  4 mai 1922 
à La Sagne, président du Conseil municipal 1875-1888 et 
du Conseil communal de La Sagne 1888-1900, député 
au Grand Conseil 1883-1910, président du Conseil d ’ad
ministration du chemin de fer Ponts-Sagne-Chaux- 
de-Fonds. — Voir M essager boiteux de Neuchâtel 
1923. [L. M.]

P E T E R E L L I .  Famille de Savognin (Grisons). Elle 
est déjà citée sous le nom de Paterella à la fin du X IV e s. 
parmi les vassaux de l ’évêché de Coire. Les Peterelli 
revêtirent les plus hautes charges dans leur vallée natale.
—  1. J o h a n n - J a n e t  et 2. —  J a c o b  furent, l'un en 1664, 
l ’autre en 1702, baillis dans l ’Oberhalbstein. —  3. Jo- 
h a n n - A n t o n , 19 mars 1 7 7 9 -2 4  déc. 1854, bailli de 
l ’Oberhalbstein, préfet du 
district de l ’Albula, dé
puté au Grand Conseil, 
membre de la Cour d’ap
pel ; du Petit Conseil 1820, 
chef de la Ligue de la 
Maison-Dieu ; il institua 
en 1828 un fonds pour 
une école allemande dans 
l ’Oberhalbstein. —  4.
R e m ig iu s ,  fils du n° 3,
* août 1815 ; député au 
Grand Conseil 1839-1881, 
président des Ligues 1841, 
député à la Diète ; t  
10 févr. 1892, dernier sur
vivant des députés à cette 
vieille institution. Chef du 
parti conservateur, il pro
testa en 1847, au Grand 
Conseil, contre la sup- , R em ig iu s  Pete re ll i .  
pression du Sonderbund ; D aPres une Photographie, 
membre du tribunal can
tonal 1848, président du Conseil d ’É tat 1851, 1854. 
1857, 1861 et 1862 ; député au Conseil des États 
1852, 1865, 1867-1868, 1870-1871, 1873 et 1881-1892. 
Durant un demi-siècle, il exerça sur les destinées de son 
canton une rare influence. Commissaire fédéral au Tes
sin 1872, négociateur de la Confédération avec le Saint- 
Siège pour l ’incorporation de Poschiavo et Brusio à l ’évê
ché de Coire, représentant du Conseil fédéral dans les 
tractations pour la reconstitution du diocèse de Bàie 
1884. —  5. F r a n z , fils du n° 4, 1847-1907, remplit diver
ses charges dans le cercle de l ’Oberhalbstein, succéda à 
son père au Grand Conseil ; conseiller d ’État 1890- 
1900, chef du département de l ’intérieur, rendit, de 
grands services dans la construction du réseau ferro
viaire grisou ; conseiller aux États 1899, longtemps 
membre du tribunal cantonal. — 6. K a r l , fils du n° 4,
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* 19 mai 1844, ingénieur, travailla à la construction de 
la route du Lukmanier et du Safien, ingénieur de dis
trict à Ilanz 1880-1893, adjoint à l ’ingénieur en chef 
auquel il succéda de 1898 à 1906, t  21 mai 1926. —  
B M  1855 et 1926. —  Bt'W n. TogWaW 1893, n° 53. —  
Bündner Kalender 1893 et 1908. — H ist, manuscrite 
et tableau généal. de la famille Peterelli (propriété de 
la famille). [a . v .  C.]

P E T E R E R .  Vieille famille de Gonten (Appenzell 
Rh -Int.). — 1. A n t o n - J o s e f ,  1759-1806, fonda
teur de l ’orphelinat de Steig près d ’Appenzell. — 2. 
F r a n z - X a v e r , 1835-1907, juge cantonal 1884-1900.
— 3. F r a n z - X a v e r ,  1856-1927, secrétaire du pays 
1887. [E. Sch.]

P E T E R L I N G E N  , von. Famille grisonne, citée par 
Ardüser, éteinte de bonne heure. — H a n s ,  bailli du 
Lugnez (au service des Sax-Misox), participa avec les 
mercenaires des Ligues à la conquête de Bellinzone, 
Lugano et Locam o, faite par les cantons en 1503. — 
Ardüser : Hochvernampte Personen. [L. J.]

P E T E R M A N N  (au X IV e s. P E T E R ) .  Familles du 
district de Lucerne, presque exclusivem ent de Root. 
R u d o l f ,  amman 1496 ; H a n s ,  amman 1591-1610; 
J o s t ,  amman 1613-1619. —  W e n d e l ,  du Grand Conseil 
1619, bailli de Habsbourg 1627, f  1633. — H a n s -  
■ J a k o b ,  aubergiste du Cerf, capitaine 1712, exécuté 
comme émeutier. — B e a t - J a k o b ,  amman 1798, député 
à la Diète 1802. — Gfr. Reg. — Lütolf : Pfarrgesch. 
von Root. — A S G 1881, 439. — v. Mülinen : Helv. 
sacra 46. — Kas. Pfyffér : Gesch. d. K ts. Luzern  I, 
438. " [P.-X. W.]

P E T E R S ,  O s w a l d ,  D r med., * 1853 à Brunsbüttel 
(Holstein), médecin pour les affections pulmonaires à 
Davos depuis 1878 ; il étudia les différentes influences 
des climats d’altitude élevée et des climats lacustres 
sur la tuberculose. Il fut également l ’un des fondateurs 
du sanatorium allemand à Davos et y  mourut en 1920.
— Davoser Blätter 1920, n° 20 —  Dav. Ztg. 1920, 
n° 122. — N Z Z , 11 juin 1920. [P. Gillardon.]

P É T E U T ,  L ouis, de Roches, * 1843, forestier, pré
fet de Montier 1870-1905, directeur de la Banque po
pulaire à  Mou tier 1905-1914, conseiller national 1897- 
1900. — A S J  1924. — Le nom du fils, D r phil. C h a r 
l e s .  prof, à  Berne, a  été changé en de Roche [ H .  T .]

P E T I N E S C A  (C. Berne, 0 .  Nidau. V. D G S). Sta
tion militaire romaine. Le nom, d’origine celtique, de
vait désigner une colonie préromaine, établie sur le 
Jensberg, à l ’intérieur d ’une circonvallation elliptique 
appelée la Knebelburg. Au pied du coteau de l ’Est, au 
Studenberg, point stratégique important entre la ïh iè le  
et l ’ancienne Aar, pour la défense de la voie militaire 
qui traversait le Grand marais d ’Aventicum  à Salodu- 
rum, les Romains élevèrent le castel appelé Petenisca par 
la table de Peutinger et Petinesca dans l ’Itinéraire d’An- 
tonin. La circonvallation celtique construite en pierres 
sèches au sommet du Jensberg dut, aussi selon Tata- 
rinoff, faire partie du même systèm e de défense durant 
la première époque romaine. Les fouilles exécutées du
rant les années 1898-1904, firent découvrir une portion 
du mur d’enceinte avec une porte donnant sur la 
route romaine et derrière, au pied du mont, plusieurs 
édifices en partie transformés, avec hypocauste, frag
ments de mosaïques et de marbre, etc. Des tuiles de la 
X X Ie légion autorisent à croire que les autorités m ili
taires ont élevé des constructions à Petinesca. Un four 
de potier, mis au jour en 1915, des fragments de tuiles 
portant des essais d’écriture attestent la présence d’un 
atelier de poteries. On peut conclure des trouvailles 
faites que Pel inesca fut occupé par les Romains à par
tir du premier siècle et jusqu’après 380. — Voir Dra- 
gendorfî : Bericht über die Forlschr. der Römischen- 
Germanischen K om m ission  1906-1907, p. 150. —  A. 
Jahn : Kanton B ern , p. 39-68. — Felix Staehelin : Die 
Schweiz in  römischer Zeit. — ASA 1872, p. 377 ; 1884, 
P .  88 ; 1917, p. 142, 219. — J S G U  IV, p. 168. — B B C  
1 et III. [E. Sch.]

P E T I G N A T ,  V o i r  PÉQUIGNAT.
P E T I T .  Famille de Bussy en Bourgogne reçue à la 

bourgeoisie de Genève en 1726. — 1. J e a n - É t i e n n e ,
* 1762, propriétaire d ’une des deux dernières indienne-

ries de Genève, du Conseil représentatif dès sa forma
tio n .—■ 2. J e a n - A n t o i n e , dit P e U p -S e n n  (du nom de 
sa mère), 1792-1870, fils du n° 1, du Conseil représen
tatif dès 1829, rédacteur 
du Fantasque fondé en 
1832, poète distingué, au
teur de Bluettes et bou
tades, 1846 ; M es cheveux 
blancs ; Les Perce-neige,
1846 ; Bigarrures litté
raires, 1852, etc. Il fut 
un membre très actif du 
cercle littéraire nommé le 
Caveau et grâce à ses rela
tions avec nombre de 
grands écrivains étrangers 
et sa sollicitude pour les 
jeunes poètes, il exerça 
en son temps, une influ
ence marquée dans le 
monde des lettres. — Voir 
B  V 42, 1889. — Genève 
suisse 172, 177. —  B IG  
X X V I, 313. —  G. Val
lette : Petit-Senn. — de 
Montet ; Diet. [C. R.]

P E T I T E ,  E u g è n e ,  d’u
ne ancienne famille de Lancy (Genève), * 24 août 1866, 
prêtre 1900, curé de Promasens 1905, de Collonge- 
Bellerive 1906, vicaire-général de Genève 1918-1928,  
prélat de Sa Sainteté 1920, chanoine de la cathédrale 
de Fribourg lg 2 5 .  [ l .  d.-L.]

P E T I T M A I T R E .  Famille bourgeoise de la Neuve- 
ville (Berne), qui a donné : — 1. J a q u e s ,  maître-bour
geois 1604, châtelain du Schlossberg 1628-1635. f  1635.
— 2. J e a n - J a q u e s , * 19 juin 1661, conseiller de la ville, 
l ’un des auteurs des troubles de 1714 ; condamné pour 
sédition et rébellion au bannissement perpétuel, sa peine 
fut commuée en une amende pécuniaire. — 3 .  J e a n - 
R o d o l p h e , orfèvre, auteur principal des troubles de 
1734 ; condamné à mort, il s ’évada de prison et se réfu
gia à Blamont, puis à Pierre-Fontaine où il mourut. — 
J. Germiquet : Neuveville et ses habitants. [L. M.]

Une branche, fixée dans le Pays de Vaud, a été ad
mise en 1564 à la bourgeoisie d ’Yverdon. —  1. F r a n ç o i s - 
F r é d é r i c , légua en 1859 à la commune d’Yverdon une 
somme de 150 000 fr. à capitaliser pendant soixante 
ans pour permettre la fondation d’un orphelinat bour
geoisial et d ’une caisse de retraite pour sa famille. —
2. L ouis, f  1922, ingénieur, directeur de chemin de fei
en Grèce. [M. R.]

P E T I T O T .  Famille de Villiers-le-Duc (Côte d’Ür) 
reçue à l ’habitation de Genève au X V Ie s. — 1. F a u l e ,  
1572-1629, reçu bourgeois en 1615, sculpteur et menui
sier, mais aussi architecte, 
qui dirigea entre autres 
la construction des faça
des de la maison de Ville.
Plusieurs sculpteurs ou 
peintres de cette famille 
sont étudiés dans le S K L , 
mais l ’artiste éminent fut
— 2. J e a n ,  fils du 
n" 1, 1607-1691, peintre 
sur émail célèbre, créé 
chevalier par Charles I er 
d’Angleterre, peintre du 
roi à Paris où il s ’associa 
avec son beau-frère Jaques 
Bordier en 1666. De retour 
dans sa patrie en 1687, il 
passa ensuite à Vevey, 
puis en Hollande pour 
revenir mourir à Vevey.
Ses œuvres les plus célè
bres sont : le portrait 
de Mazarin, celui de 
Louis XIV et de la fa
mille royale, ceux de Rachel de Ruvigny, de Jean 
Sobieski et de sa femme. Le Louvre, Chantilly, le

J e a n - A n to in e  P e t i t - S e n n .  
D ’ap rè s  un e  li tho g raph ie  

de B o n jo u r  (Bibl.  N a t .  Berne).

J e a n  P e t i t o t  (n° 2). 
D ’après  u n  p o r t r a i t  de la 

coll. M ai llar t.
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Musée del South-K ensington, Windsor, le Musée de 
Genève possèdent nombre de ses œuvres. Son fils —
3. J e a n , * 1653, à Blois, aussi peintre sur émail, d ’un 
talent inférieur à celui de son père, mais souvent con
fondu avec lui, vécut en Angleterre, puis revint à 
Paris en 1682 continuer l ’atelier de son père. Comme 
agent de la république de Genève à Paris, il succéda 
à son beau-père Jaques Bordier. Il retourna à Londres 
en 1695. —  Ernest Strœhlin : Jean Petitot et Jaques 
Bordier. — S K L . —  de Montet : Diet. [C. R.j

P E T I T P I E R R E .  Famille très nombreuse de Gou- 
vet, où elle est citée dès le X V e s., bourgeoise de 
Neuchâtel dès le siècle suivant. Plusieurs rameaux ont 
été anoblis : au début du X V Ie s., C l a u d e  hérita du nom  
et de la fortune de son oncle, Antoine Baillod, et fut 
anobli en 1538 ; en 1694, Marie de Nemours accorda la 
noblesse à deux rameaux. L ’un, éteint en 1863, porta 
les armoiries suivantes : d ’azur au chevron d’or accom
pagné de deux losanges d ’argent en chef et d ’un crois
sant du même en pointe : le second, éteint au X V IIIe s., 
de gueules au croissant figuré d’or accompagné de trois 
étoiles du même, deux en chef et une en pointe. Enfin, 
en 1832, le roi de Prusse créa Georges-Frédéric, conseil
ler d’État, comte de W esdehlcn ; armoiries : de gueules 

au croissant figuré d’or accompagné 
en chef de deux étoiles du même. Les 
branches non nobles portent des va
riantes à champ d'azur de ces deux 
dernières armoiries. La famille a donné 
des m agistrats et des fonctionnaires, 
dont, au X V Ie s., deux lieu tenants 
du Val-de-Travers, J e a n , en 1535, et 
B l a i s e , en 1588, et B a l t h a s a r d , com
missaire de la seigneurie de Colombier 
et de la mairie de la Côte en 1595.

—  1. C l a u d e , maire de La Brévine 1651-1665, des 
Verrières de 1665 à sa mort. 1671. — 2. D a v i d , conseil
ler d ’É tat et chancelier 1679, révoqué 1682, rétabli 
dans ses fonctions en 1694, f  1705. En 1694, il fut ano
bli par Marie de Nemours, avec ses frères J e a n , maître- 
bourgeois de Neuchâtel, H e n r i ,  enseigne en France, 
et A b r a m , son neveu (n° 4). —  3. H e n r i ,  fils, du 
n° 1, châtelain du Val-de-Travers 1708, conseiller d ’É tat 
1709, t  1716. Fut aussi anobli par Marie de Nemours 
en 1694. Descendance éteinte au milieu du X V IIIe s.
—  4. A b r a m , neveu du n° 2, 1666-1738, capitaine au 
service de Hollande, major aujservice d’Angleterre, aide 
de camp du général de Monck, duc d’Albermale ; con
seiller d’État 1709, colonel des milices, il fut chargé de 
commander le secours de 800 hommes envoyés à Berne 
lors de la guerre de Villmergen. Les Bernois lui don
nèrent le titre de brigadier de leur armée. — 5. J e a n , 
maire des Verrières 1706-1725. f  1740. —  6 .  H e n r ï - 
D a v i d , fils du n° 5, maire des Verrières 1726-1759,

t  23 mai 1761 à La Chaux- 
de-Fonds, à 78 ans. Il fut 
le père de quatre pasteurs : 
— H e n r i - D a v i d , 1707-
1778. pasteur en Irlande 
et à Neuchâtel 1759 ; — 
L o u is -F r é d é r i c , 1712- 
1795, pasteur aux Bayards 
1746, à Cornaux 1750, à 
Neuchâtel dès 1755. A 
traduit Le M essie, de 
Klopstock, 4 vol. publiés 
après sa mort, 1795 ; —  
S i m o n , 1719-1722, pasteur 
à Cornaux 1755, à Couvet 
dès 1763, et — 7. F e r 
d i n a n d - O l i v i e r , 1722- 
1790, pasteur aux Ponts 
1755 où il commença à 
prêcher la doctrine de la 
non-éternité des peines. 
Dénoncé à la Vénérable 
Classe par son collègue de 
La S agno, Petitpierre fut 

desapprouvé et exhorté à ne plus répandre sa doc
trine ; mais nommé à La Chaux-de-Fonds en 1759, il

recommença à prêcher la non-éternité des peines. Ses 
paroissiens étaient divisés ; la plupart d ’entre eux parta
geaient ses idées. Des plaintes parvinrent à la Classe, 
qui intim a à  Petitpierre l ’ordre de se taire sur ce point 
de doctrine ; celui-ci, n ’ayant, pas voulu se soumettre 
fut destitué en 1760. De La Chaux-de-Fonds, la contro
verse avait gagné tout le pays ; le Conseil d ’État lui- 
même ménageait Petitpierre, dont le successeur ne put 
être installé qu’en 1762. Petitpierre se rendit en Angle
terre, où il séjourna une douzaine d’années, puis revint 
à Neuchâtel où il mourut. A publié : Apologie de 
M . Petitpierre sur son système de la non-éternité de 
l ’enfer, 1760 et 1761 ; Le plan  de Dieu envers les hommes. 
1786 ; E ssai sur les études à faire dans le collège de 
Neuchâtel, 1787. —  Ch. Berthoud : Les quatre Petitpierre. 
dans M N  1872-1874. —  8. C h a r l e s ,  * 1720 à Neuchâ
tel, s’établit à Altona (Holstein) où il publia divers écrits 
religieux, notam m ent un E n tw u r f einer neuen theolo
gischen Deformation. —  M N  1875, p. 265. -— 9. S a m u e l ,  
petit-fils de Jean anobli en 1694, châtelain du Lande- 
ron et conseiller d ’État 1753, maire de Neuchâtel 1757. 
t  11 févr. 1781. —  10. J e a n - H e n r i ,  fut major au 
service de France avant 1759. —  11. F r a n ç o i s ,  fils du 
n° 9, 1748-1826, maître-bourgeois de Neuchâtel, juge 
au tribunal des Trois-États 1797, député aux Audiences 
générales 1816, lieutenant-colonel des milices. — 12. 
Ab r a m - H e n r i ,  1748-1786, pasteur de l ’église française 
de Bâle 1775. Auteur d’une IList. de l ’origine et des 
progrès de l ’église française de Bâle, depuis 1569 ju sq u ’en 
1783. — 13. H e n r i ,  * 10 sept. 1772 à Couvet, médecin, 
chirurgien-major dans l ’armée française 1797, chef de 
bataillon après Austerlitz, fit la campagne d’Espagne ; 
colonel après Leipzig, 1813, adjudant-général, chef 
d’état-m ajor de la V Ie division. Peu avant Waterloo, 
Napoléon lui donna le grade de général, que les Bourbon 
ne reconnurent pas. Il prit 
sa retraite en 1822, pra
tiqua la médecine à Sainte- 
Croix, puis à Pontarlier 
où il mourut le 13 déc.
1829. Chevalier de Saint- 
Louis, officier de la Légion 
d’honneur. —• 14. A b r a m - 
H e n r i , fils du n° 12,
* 1781, capitaine au batail
lon Berthier, fit la cam
pagne de Russie, t  à Metz 
1813. —  15. G e o r g e s -
F r é d é r i c , descendant du 
n° 5, * 21 oct. 1791 à Neu
châtel, t  14 sept. 1883 à 
Saint-Aubin, secrétaire et 
conseiller de légation de 
Prusse à Turin, Madrid 
et _ La Haye, conseiller 
d’État 1832-1848, député 'Georges-Frédé r ic  P e t i tp ie r r e ,  
au Corps législatif 1832- D ’ap rès  une p h o to g r a p h ie .  
1848. Il était à la tête  du
cabinet noir en 1856 et fut un des inspirateurs du
m ouvem ent royaliste. Le roi de Prusse le créa 
comte de Wesdehlen en 1832. A publié : Abrégé
de l’hist. des Suisses par XunVNeuchâtelois, 1856 ; 
Récit des événements de septembre 1856. — 16. H e n r i - 
É d o u a r d , t  1862 à 73 ans, à Berlin, où il était 
opticien ; opticien du roi Frédéric - Guillaume III. 
fabricant d ’instruments fort recherchés. — 17. Napo- 
léon-ALPHONSE, fils du n° 13, filleul de Napoléon et 
Joséphine Bonaparte. * 30 juil. 1803 à Saint-Aubin, 
D r med., médecin à Couvet, puis à Travers, député au 
Corps législatif 1831, fut un des organisateurs du soulè
vem ent de 1831. Fait prisonnier le 18 déc., il fut con
damné à mort, peine commuée en détention perpé
tuelle. t  en prison 11 janv. 1834. — 18. G o n z n lv e ,  
frère du n" 17, * 17 avril 1805 à Saint-Aubin, fonda le 
Journal de Neuchâtel, 1831 ; condamné l ’année suivante  
pour provocation à la révolte, il se retira à Berne où il 
fut, jusqu’en 1848, sténographe du Grand Conseil. Ré
dacteur de l ’Helvétie, à Porrentruy, 1836-1838, corres
pondant de plusieurs journaux, notamment du Consti
tutionnel de Paris, 1835-1848 Rentré à Neuchâtel au

F e rd in a n d -O l iv ie r  P e t i t  pier re.  
D ’a p r è s  un  p o r t r a i t  à  l ’huile 
(Bibl.  de la  ville , N eu ch â t e l ) .


